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AVERTISSEMENT. 

L .4 Compagnie des libraires cht" q1û l'o'/1. trouve 1 
Paris ces nouvea1tx Voyages . donnera inccffement 11u 

public une Hifioin generale d' Ef pagnt, contenant ce qui 
s't/i paflé dr plus nmarquable pendant l'rfpace de 1800. 

ans fous la domina.tilm des Romains , des Va/lldales, du 
Gots, des Maures , de /,i Mai{on d' Au/triche, ~ de /.1, 
Maifon de Bourbon à p,e(ent regn(,nte, fu(qu' à la r,rocbai
:ne Paix de Cambray. Cet Ouvrage a-i,1tit été wmmrncé par 
M. /-Abbr} Dupin, ê5 a été lontiriué par M l' ..Abbé de 
Be/garde. Il contiendra 3 vol. in 4 & &. ou 10. in u que 
l'on fera imprimer tout à La fois. 

Tout ce qui peut excite;· l a;tn//ion d'un Ldleur curieux 
fe trouvera raffemblé da;u I' Hi/i1tin gmernle d' Ejpagne, 
{oit par rapport à _(cm antiq11itc, [oil par rapp,m à la v,nie~ 
te des faits dont elle eft embellit ;. car ;m prnt dirt qu'en y 
trouve avec{a vcritèle mê"ze agrément que dans les I-li• 
fioires inventées il flaifir. 

Tant d.e nv~lutions, tant dt cba71gtmens de gouverne· 
men~ & de do,ninations[ül!l' des peuples bdrbarn & p1Jli• 
ce'<. fourniffent unt in#nité c1'évenemen.1 ·qui rijoùi{fent, 
qui Jûrprennent & qui inftr°/1,ifent ag;èab!emmt le Leûeur, 

Si!' on veut remonter jw(qu'à L'4ntiquité la plu:, rwtlée, 
on trouvera que les Celtes peuplcrtnt les Gaula , lu l jlfl 
Britttnniques & l'E.fpagne. Les Pbenicicnsfi1ccedtreru 1?1JX 

Celtes, & p ,fferent d' Af,-ique en li(pagne où ils vrent {tlt· 
fleurs découvei-tes ltlong des cJteule la Mer Me ditm·a ~ 
née. LeJ Cartaginoisfirent auffi des u111.1:ivespoun'i1tt-· 
blir dans quelques mdroits de L'E/pag71e, Ûs Romains q1d 
von/nient tout envabir e5 fe rendre ma1trcs de l'Vnivers, 
leu~· filent la guent , 6 les chafferent d'Efpagne. 

'Dans la décandence dt l'Empire' Romain les Vi:md a!n , 
peuples barbares , s'emparcrent del' E/j>agm. La Gots j 

vinrent en fuite , ê5 fimnt ch11ffez.,.par les Manre, dont la 
duminaJion a d;id en E[pagne pendant fept D~ h14it J1atn 



v·j AVE R1'T SS E M E.'N T. 
'Enfin Perdin·an-d-/e Catholique ayant'renve;fé le 'I'fJrénl' 
,lu Roi dtGrenat!e,cbaffà 1ts M"a1m; d' P:fpagne &les obti, 
1,ea de repaffer la·mer,po-ur-ret01trntr-er,-Afaiqµe. DepuiJ la 
,nort dir Ferdinand Chnrle,-~int & lfj Princes de la 
Maifon.d' Aujlriche 01/t gouver.nU E( pagne j11faJu:à Philip
pe V. de la Maifon de Bourbon , qui ngne prefentcment. 
dont le Prince dès A[l11ïiej· fim Fils aÎilé & tberitier pd
jomptif de la Couronne d'JJ,fpagne, vient d'épouftr M1'• • 
•cmoifclte4' Montpenfierfitle de Mr le Rrg._ent. 
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de l'Amerique. 
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S I X I E M E PA R TI E. 

CHAPITRE I. 

:Dtt Cacao • de fa culture • de fes pro
. priétez:. , des diffir:ntes manieres d'en 

compofer le Chotolat, & de s'en jèrvir. 

ÛNSIEllR ~ECAILUS foge
nienr General des IQes Françoi
{es & Terre-forme de l'Ameri
que; vient de· publier unT rai:té 

.G complet du Cacao fous le titre d'Hill:oi~ 
re natm;eUe du Cacao,· qu'il Cemble que 
j'aurais di'.i me di[penfer de donner au 
Public les remarques· que j'ai fait fur 
c.ette matfo:re .• 

Tome YI. A 



2 Norwe.1ux v-fJyagcs au.,: lfltt 
~ En effet, il efc difficile d'entrer dan~ 

un détail plus i:urieux , · plus exaét & 
mieux circonfrancié que le fie11 , écrit 
.avec plus de pureté ~ & dans des ter
mes de, botanique & de pharmacie auŒ 
bieµ choifis, Il a parlé en maître , ~ 
femble avpir épuifé la matiere. Il a de-

. Jneuré plufie1.1rs années aux Ii1es , il s'y 
dl: fair une habitation où il a cultivé le 
Cacao, & il s'éroir pofré au centre de 
la Marriniqµe dans Lill endroit très-pro
pre à la culture des arbres qu.i portent 
ce fruit, qu'il a foivi dans routes . [e~ 
~irconll:ances avec une exaétirude mer~ 
veille1.1fe. · · 
· -J'avoi~ vû fes remarques avant qu'il 
les fit imprimer , & il avoit eu les mien
nes entrê.1es mains pendant un a!fez long
tems ~ auŒ-bien que mon traité du Sucre, 
qui auraient été ~mprim.ées bien aupara;
vanr les Gennes ~ iï mes incommodités 
ne m'en avoient point empêché, Cela 
.ne gâtera rien , le Public aura deux 
Trairez au lieu d'un. Il trouvera dan$ 
l'un ce qui aura échap~ à l?aurre , car 
j'ai demeuré bien des années aux Iiles~ 
j'ai eu la conduite de nos biens pen
~ianr plus de dix ans ; & çomme il pa
.roî; par ce que j'ai écrit fur bien des 
putJcres ) q1!1on ne peut gliéres avoi.c 



Françoifes de l'Amcr·ique. , -· 
.ér~ plus laborieux & plus curieux que je 1 6 9 G 
l'ai été • pour m'informer de tout ce qui 
1:egarde les Hl.es, j'efpere qu'on trouve· 
ra encore la même cho{e dans ce que 
Je vais dire clu Cacao. 

Le Cacao efi:Je fruit d'un arbre appellé 
Cacoyer .ou Cacaotier. On dit Caco & 
Cacoyer au;x Hles, On dit Cacao & Ca
caotier par toµt aille.urs., Les François: 
qui font les derniers établis à l' Amerique 
)le doî.vent pas , ~e me frrnble, joüir du. 
privilege d)mpofrr des noms ; cela dl: 
,dû aux Ef pagnols , pu1[qu'ils ont dé
couvert le Pa'is; & pnifqu'ils .di[enr Ca~ 
.cao, je le dirai comme eux. · 

D'ailletirs il me paroît qu'e11 difant 
& écrivant Cacao & Cacaotier, on e1n.:. 
pêche de confondre deux fruits & deux 
arbres très-differens en grnndeur , en 
feiiilles & en fruits qui font les Coco
tiers & les Cacaotiers , dent les premiers: 
produifent les groffes noix , appellées: 
.Cocos , & les antres les Cai:aos , dont 
.on fait le Chocolat •. 

Le Cacao efr au!Û propre à l' Amerî
,que , que le Caffé Peft à l° Arabie , & le 
Thé à la Chine & antres païs voifins. 

Les Ameriquains s~en fervoient avarlt 
que les Efpagnols .entraffenc dans leur 
pà.ÏS-1 ils en faifoient leurs delices, & f 

A ij 



_ 4 Nouvetum 'Poya~es au:.: lfles 
,lu 9 6 étoient tellement accoutumez, qu'ils re

gardoienc comme la derniere de toutes 
les rniferes de manquer de Chqcolar, qui 
efr le breuvage compofé de ce fruit. C'efü 
d'eux dont les Ef pagnols en ont appri~ 
l'µfage 8ç la prépai:ation qu'ils one en
{uite perfçétionµé en y mêlant plufieurs 
ingréqiens qui le rende.ut plus agreable 
~u goC1t & à l'odorat, que n'écoic celui 
donc les Indiens fe fervoienc : nous exa
minerons çi-après s'ih oni bien ou mal 
fait. 

Les arbres qui portent le Cacao croi[
fent naturellement & fans culture dans 
une infinité de lieiµ de PAmerique, qui 
fort.entre les dcµx Tropiques. On en 
trouve des forêts en~ieres aux environs 
de la Riviere des Amazones , fur la côte 
de Cataque & de Cartagene, dans l'Ith~ 
me de Darien , dans le Iucatan , les 
Bond.ures , les Provinces de Gnarimab, 
Chiapa , Soconufro , Nicar4gna, CoJl:a
ûcca & bien d'autres epdroirs qu'il fe
roit trop long de rapporter. les Ifles de 
Couve ou Ctiba , Saine Domingue , la 
Jamaïque & Port-rie en ont qu<1-ntitq! 
qu'on regarde à prefent comme fat,vages, 
par rapport à ceux que l'on cultive, quoi
. que dans la vericé les fruits des uns & 
j~s aq.tres foiem égale1~e11t pqns , & 



Françoifes de l' Amer/que; ·5 
'<1ue s'il y avoir quelque préference à 
donner , je la donnerois affurément aux 
fauvages , & je ne fois pas feul de ce 
.frnriment, . 

Les Ancifles <l_ue l'on appelle petirei 
Ifles par rapport aux quatre grandes dont 
je viens de parler, n'011r pas été priyées de 
ce fruit, for toue la Martinique, la Gre~ 
nad'~ & la Dominique ; & comme on 
en a trouvé dans ces trois Hles , il peut 
y en avoir dans les autres qui font habi
tées par les Anglois, & par les Sauvages. 
Il dè vrai que je n'en ai point trou
vé dans la Guadeloupe , quoique j'aie 
aflez couru les bois de cette Ille ; mais 
cela ne prouve pas qu'il n'y en ait point. 
Ce qu'il y a de certain , c'efr que les ar-

. bres de cette efpece que l'on y cultive, 
y viennent en perfcéhon , & Lipporcent 
de très-beaux fruits. 

Il faut pourtant avoiier que la Marri
niqùe eft celle de nos Anri!les où les 
Cacaotiers viennent le plus aifement. 
On en a ti;ouvé crûs naturellement & 
fans culture dans les bois , dans des 
endroits , qui affurément n'ont jamais 
été défrichez , ni habitez, qui ne le font 
pas encore, & qui, {elon les apparences,, 
ne le feront de long-temps, On e-n a vÎI 
dans les Terres d'un Gentilhomme de 

A ... 
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__ 4 N~.•t1Jtttux Poyages aux Jjles . 
J 6 9 6 la Paroilf e de Sainte Marie ,, appeI16 
Les ci M. de Merville , qui par leur hauteur, . 
.::iotiers leur o-ro!feur & la beauté de- leurs fruits 
font na- b 
,urels à donnoient des marques d'une extrême 
1~ !"{ar- viellelfe. Un nommé Brindacier fameux 
~inique, ,. · l . r 

chaheur, & p uüeurs autres penonnes.,. 
qui ont été fouvent à la cha!fe des Co
chons-Marans , dans les lietLX les plus 
éloignez du bord de la mer , & comme 
.i.u centre de l'Hle , m'ont affuré d'en 
.avoir trouvé dans plu!ieurs endroits , 
& il efr probable que ces arbres [e iè
roient multipliez bien davantage , fans 
leur extrême delkateffe, & ii leurs fruits· 
tombant à terre 11

1avoienr pas· été dé
vorez par les animaux~ Ce& découvertes 
foffifent> à mon avis , pour prouver que 
ces arbres croiŒent auili naturellement 
& anŒ-bien à la Martinique que dans 
rourle refre de la Terre-forme de l' Ame
nque. 

MaJgré ces avantages les François 
n'ont commencé à les cultiver que vers 
l'année 1 6 6 o. Un Juif nommé Ben ja
min DacoH:a fut le premier qui planta 
une Cacaotiere > c'efr-à-dire, un plan ou 
verger de ces arbres ; mais les If1es 
ayant palfé des mains des Seigneurs p:ir
ticuliers & propriétaires en celles de fa 
Compagnie de r 6 G 4. les Juifs fm:e:1, 
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. · Françoifês de l' Âmcrique; f ~ 
thaffez , & cette Cacaotiere étoit enfin 1 6 9 6 
tombée au S. Guillaume Bruneau Juge 
Roïal de l'I{le en I 6 9 4. 

Cepehdaht comme le Cacao 'n\:toit 
pas une Marchandife d'un bon debit en 
Frarice :i parce que le Chocolat n'y était 
pas fort en ufage , & qu'il était char.:. 
gé de très-gros droits d'entrée , les ha• 
bita1is ne s;attachoient qu;au Sucre, au 
Tabac, à l'Indigo; au Rocou, au Cor~ 
ton, & autres femblables marchandifes, 
dont le debit était facile & avantageux 
par la grande cortfommaûon qui s'ert 
faifoit en Europe. 

Le Chocolat éraht enfin venu à h 
· inode , & le Cacao trouvant des débous 

chemens de tous côtez, on fongea ferîeu
fement à rnltiver les arbres qui produi
fent le Cacao vers bnnée 1634: c'dl: 
à peu pres Pâge des Cacaotieres , qui 
one foivi de plus près celle de ~enjarni11 
Dacofra, & dont le nombre s augmen
terait tous les jours , fi on vouloir faire 
un peu d\mencion fur ce que je dirai 
dans la foire. 

Le Cacaotier fauvage , c;eft-.1-dire; 
celui qui n'efè po~nt cultivé, vient fore 
grand , fort gros & fort branchu ; 011 

arrête celui que l'on cultive de maniere 
qu'il n'excede pas douze à quinze pieds 

A iiij 1 



8 No#Vèaux Yoyagn aux Jj1es 
16 9 6 de hauteur , non feulement afin d'avoir 

· plus de facilité à cuëillir le fruit , mais 
encore afin qu'il foit moins expofé au 
vent & au trop grand air ; car c'efr 
un arbre d'une delicareife furprenanre. 
Son écorce eft brune , vive , mince & 
.affez _adhérame au bois qui eil:: blanchâ
tre , leger & poreux ; il a fes fibres Ion
sues ' droites ' point meilées ' afièz 
groffes, & ne biffe pas d'être fouple. 
En quelque faifon qu'on le coure , on 
y .remarque beaucoup d'humidite & de 
feve : ce qui peut venir auili-bien de fa 
narnre que du terrain où il vcmt être 
planté, qui doit être de bon fond , frais· 
&. humide. Dès qu'en taillant une bran
,h~ on n'y remarque pas une abon
dante féve , on peut cornpter que l'arbre· 
n'a pas long-ten:.ps à vivre. 

la feüille dl: pour l'ordimir~ de hnit 
à neuf pouces de longueur ; elle en a 
quelquefois davantage, rarement moins,. 
fi ce 11:eft à des arbres avortez. ou plan
tez dans un mt:chant fond. Elle a dans 
fa plus grande largueur un peu plus du 
tiers de fa longueur. Elle dl: pointiic 
par les deux bouts, & arrachée aux bran
,ches par une queiic forte & bien nour-

' 1 d '.'dl ne, ae enx ,1 trois pouces e ongucm • 
. SJ1 çç:~J.l.;:i1,r rar.,ddfns. dt d'un ,·~rd vii1• 



. Fr-ançoifts de l'Amerùpœ. , _ 
& plus chargé par-deifous. Le contour 169, 
de la feuille, à commencer à fon plus 
grand diametre jufqu'à fa pointe, efi: 
d'une très-belle couleur de chair ; & cette 
partie eJt fi tendre & fi delicate , que le 
moindre vent , ou les raions du foleil 
la grillent très-facilement. Les fibres ou 

_ nervures qui foûtiennent la feuille appro-
.chent beaucoup de celles de la feuille 
-du Cerifier , leur nombre dépend de la 
.grandeur de la feuille. 

On ne voir jamais cet arbre entiere
ment dépouillé de fes feuilles , celles 
qui tombent fon, remplacées auili-tôt 

11 ' {" • \ A par ce :es qm 10nt pretes a paro1tre. 
Il fleurit & porte du fruit deux fois Fieu,.. 

chaque année, .comme prefque tous les du ca-

b d l'A , Ü , • caoyer. ar res e menque, n pourr-01t rneme 
affurer qu'il produit pendant toute l'an-
née , puis qu'on ne le trouve jamais 
fans fleur ou fans fruit. Cependant les 
recoltes les plus abondantes [e font ver.s 
les Solfüces , c'eft-à-dire , vers Noël 
& la Saint Jean ; avec cette difference 
pourtant que celle de Noël eft toû;ours 
la meilleure. 

Si on conlidere le fruit d1,1. Cacaotier 
il y a lieu de s'étonner qu'un fi gros 
fruit vienne d'une li petit.e fleur. Je 
c1;oi que c'eft une des plus petites qu'il 

A V 



_ to Nou·v~alt."1." Voyages tfiu.r:..: lfle1 
.li 6 9 6 y ait au monde. Le bouton qui la ren ... 

ferme n'a pas deux lignes de diametre, 
ni trois de hauteur. On y remarque 
pourtant dix feuilles. lor{qu'il efr ouvert,
qui forment une retire coupe ou calice. 
~l.ll centre duque efr un petit bouton 
allongé, cantonné ou environné de cinq 
filets & de cinq étamines. Les feuilles 
font de couleur de chair pâle avec des 
taches & des pointes rouges. Les filets 
font d'un rouge de pourpre,& les étamines 
font d'un blanc argenté, & le bouton eft 
d'un blanc plus matte : c'efr ce bouton 
(JUÏ produit le fruit. Ces fleurs n'ont 
aucune odeur ; elles ne viennent jamais 
feules, mais toûjours par bouquets dont 
la plûpart tombent à terre , auffi-bien 
l'arbre ne poürroit ni foûtenir les frnits,
:fi routes les Beurs noüoicnt , ni lenr 
donner la nourriture nece!faire. 

On ne voit point ces Beurs au bout 
'des branches comme aux · arbres d'Eu
rope , elles fortent depuis le pied de 
l'arbre , juf qu'au tiers ou environ des 
cinq grolÎes branches, On remarque 
qu'elles naiffent aux endroits où il y 
avoit eu des feuilles lorfque l'arbre étoit 
encore jeune ; comme li ces endroits ~ 
où l'on voit encore la marque de la 
~ueiie de la feuille~ étoient plus tendres 
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Frdnf1Jtjès de l"Amerique.. l1I _ 

'8( plus faciles à penécrer, ou à s'ouvrir x 6 9 G. 
que le reil:e. . 

Les fruits qui fuccedent l ces fleurs 
reifemblent à des Concombres pointus Fruic~ 

rar un bout , partagez dans toute leur de Ca, 

1 l 
, , cao. 

ongueur comme es Me ons a: cotes, par-
femez de petits boutons & autres inéga .. 
litez. L'écorce de ce fruit felon fa grof
feur & l'âge de l'arbre qui l'a porté, peut 
avoir depuis trois jufqn'à cinq lignes 
d'épaHfeur , &Je fruit entier depuis fepr 
jufqu'à dix poûces de. longueur , for 
trois à quatre pouces de diametre. 
- La groff eut de ce fruit_ fait fentir la. 
taifon pourquoi la nature l'a placé an 
tronc de l'arbre & au gros des cinq bran• 
ches principales qui fortmt de la tête de 
l;arbre ; car s'il venoit au ho.ut des bran
.:hes , îl foroit impoilible à· Parbre de 
foûtenir un fardeau fi. pefant , les .bran .. 
ches romperoient, & le fruit ferait perdu. 

On remarque des Cacaos de trois 
couleurs ; les ùns font d'un blanc pâle, Coti· 

tirant un peu for le verd ; les autres fom leurs dei 
.• n .• · ,: , l ,r_, t ·Coifes. 
(J. un rouge ronce ; .· es trornemes 10nt 
rouges. & _jatmes. Cda fe doit entendr.è 
ide l'écorce ; car lé dedans & les aman'" 
des qui y font renfermées , font tontes 
d.e la même couleur , m~me fobfl:ance; 
tn~me goû.t 1 ,e qui fait que ces rroi1i 

- A vj · 
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caos. Il n'y en a qu'une feule dans les 
Iiles · comme dans la Terre-ferme, n'en 
déplàife à François Ximenés & autres 
Ecrivains qui l'ont coppié, qui en font 
quatr:e efpeces, parce qu'ils ont vû des 
arbres de quatre grandeurs differentes., 
fans faire reRéxion que cette ditference 
de grandeur & de greffeur peut venir de 
l'âge de l'arbre , du terrain où il efr 
planté , de fon expofttion au foleil, on 
au vent, & des accidens qu'il a eu dans 
{a croiifance •. 

· C'efl: peut-être la beviie de cet Ecri
vain qui a :engagé le Sr. Pomet Marchand 
Epicier Drbguifte de diftinguer le Cacao 
en gros & pe,tit Caracque , gros & peti? 
des !iles. Je n'ai jamais entendu .parler 
de ceue .difl:inéHon , ni: en Amerique ., 
ni en E{pagne, ni en Italie. Je conviens 
-qu'on trouve des amandes de Cacao plus 
.gro!fes les unes que les autres , comme 
on trouve fur un m~me Pommier des 
pommes de differentes gioff eurs-; mais 
comme on ne s'eft pas encore avifé de 
faire des diff'erentes ef peces de pommes~ 
à cauf e de cette feule circonftance, 
auffi les gens de bon {ens ne· doivent
pas faire quatre fortes de Cacaos , à 
~aufe qti'ils trouvent des amandes de 
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gtoffeurs differentes. Je leur enfeignerai 1 6 '} ,. 
dans la fuite à connoître le Cacao de 
Caracque d'avec celui des Iiles Antifles 
& celui de Saint Domingue , -Couve , 
& la nouvelle · Efpagne. 

Les Coffes , comme on die aux Iiles.; 
ou les Gouffes, pour parler plus correél:e-
1nent , font d'une couleur de chair pâle 
par dedans, Elles renferment une fub- Aman-l 
fiance , pulpe ou mucilage de couleur dces de 

d h A 1 r( 1 , d a'-lOo · e c air pa e , auez egcre > & tres- e~ 
Jièace, imbibée d'une liqueur aigrette:, 
à peu - près du goùt des pepins de 
Grenade. 

C'efl: cette pulpe qui environne les 
amandes que nous appellons Cacao; 
.elles y font attachées par des petits fila
mens extre'mement delicats , qui parte.a:t 
du gro.s bout de Pamande qui y · portent;: 
.la nourriture, & la fait croître. ., 

On trouve prefque fans y jamais man..; 
<ruer vingt-cinq amandes dans chaque 
Coffe. Il e:ll: très-rare d'en trouver moins, 
Ji <e n'efl: dans des Coffes avortées, ni 
d'en trouver un plus grand nombre~ 
Les arbres qui font puilfans ,.biennour
ris & de dix à douze ans, n'en portent 
pas plus que les jeunes , mais elles font! 
plus groffes; & c'efr toute la difference. 
,q,ue j'ai remarqué dan.~ les ÇafaC?~i~rs de$. 
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· Comme je n'ai point vû. ceux de la 
Cote de Caracque & de la nouvelle 
E,ipagne,, je n'en puis pas p.1tler pofiti
vemenr. Jt croi pourtant, & avec une 
probabilité affez l:iiEn fo11dée , que c;efi: 
fa même cho[e qu'aux mes; & que la 
groffeur des amandes fupplée au nom"
bre qui forait nece!faire pour rer:1plit 
la capacité des Co!f'es , qui font affuré-= 
ruent plus gro!fes. 

Les Amandes , Graines ou Cacaos des 
l!les font longues depuis neuf jufqu'à 
douze lignes ; elles font plus ovales que 
rondes, pointuës par les deux bouts, mais 
inégalement, y aiant un bout plus gros 
que l'autre ; elles ont depuis cinq juf:, 
qu;à fept lignes de diametre. La chair 
:en dl: blanche ~ tirant tant foit peu fur 
fa couleur de chair. Elle efr compaéî:e, 
~!fez pefante pour fon volume ; lorf
qu'on la tire de la Coffe ; elle eft hui:.. 
leufe & amére , fort douce au toucher 
& couverte d'une pellicule de même 
couleur , fort unie. . :. : · 

Lorfqu'on tire de terre de3 graines qliÏ 
y ont fejoumé deux ou trois jours, Lx. 
qui fe difpofcnt à rompre leurenvelopne, 
on voit que la fubfi:ance de 1'',rn1à1°de 
iùft .J.tm:e d1.ofe que de~x feiùlles pli(~ 



Frl'infüifes de ·t'Àmerique, r5 _ 
(Jes & engagées l'une dans l'àutre d'une x 6•f• 
maniere admirable , qui partent d'un 
petit pifrille rond & long d;environ une 
ligne, pofé au gros bout de l'amande, qui 
dl: le germe de l'arbre , & qui pouffe 
en terre la racine qui le foûtient & qui 
le nourrit. 

Le Cacao des Hles du Vent efl: le 
plus petit, Celui de Saint Domingue , 
de Couve & de Port-rie efl: de même 
figure , c'eft-à-dire, comme je viens de 
le décrirè , mais toûjours plus gros, 
inieux nourri, & plus pefant. Celui de 
la Côte de Caracque efr plus plat & plus 
grand , & reifemble beaucoup à nos 
groffes féves de marais : voila toute la 
difference que l'on remarque entre tous 
les Cacaos, · 

Lor{qu'ils font fecs· , ifs font · tons 
d'un rouge brun. Je ne fcai où. le Capi
taine Dampiere a appris qu'il y avoit des
Cacaos blancs, Je frai par une infinité 
de perfonnes qui ont trafiqué au Mexi~ 
que , aux Côtes de Guatimala , · de ·card 
tagene & de Caracque, qu'ils n'ont fa
mais entendu parler de cette efpece de 
Cacao ; mais ce n''efr pas la plus gro!fe 
beveüe de cet aurheur. 
. Ce que je viens de dire foffit pour
g:lonner une Idée aifez difünéte 4u Ça1 
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rai la nature , l'ufage & les propriérez, 
après que j'aurai donné la maniere de 
planter & de cultiver l'arbre qui le porte, 
celle d'en accommoder le fruit pour le 
tranfporcer dans toutes les parties du 
monde , & d'en connoître la bonté 
ou les défauts. 

En parlant de la maniere dont on 
fait les nouveaux défrichez , ou les nou.-

cholx velles habitations , j'ai dit que ceux qui 
<lu ter. defrinoient leur terrain pour faire une 
1:ain 
pour Cacaotiere , devoient avoir un foin tout 

111 ne _ca- particulier de laiff er de fortes lizieres de 
~aouere d b . . gran s ar res qm environnent cet en-

droit , ou du moins qui le couvrent fur 
tout du côté qui efr expofe aux vents 
reglez qui fouffient ordinairement dans le 
païs..Mais comme il peut arriver de grands 
accidens par la chute Je c.es arbres, 
lorfqu'ils font renverfez par quelque ou
tagan, il eft plus feur de faire des lizieres 
-doubles ou triples d'orangers , de corof
faliers , 'ou de bois immortel, parceque 
ces arbres par leur foupleff e refiftent 
pui!farnment au vent , & -q_u'au pis aller 
leur chute ne peut être d'une extrême 
tonfequence, c'eft-à-dire, qu'ils ne peu
vent pas brifer, en tombant , les Cacao
tien qui feroknt à ,ôté d'eux., ,omme 
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des arbres plus gros & plus branchus 
11e manqueroient pas de faire. Je dois 
encore adjoùter à cet avis , qu'il eft 
très-bon de couvrir ceslizie res de quel
ques rangs de bananiers & de figuiers 
du païs. Ce que j'ai dit de ces plantes 
dans ma premiere partie , & Li defrrip
tion que j'en ai fait , montre qu'elles 
croiffent fort vîte , qu'elles garni!fenc 
beaucoup , & font un très-b01i abri, 
outre l'utilité qu'on trouve dans leur 
fruit. 

Ce n'efl: pas affez qu'une terre foir 
bien à. couvert des vents, il faut qu'elle 
foit vierge , quand on la veut mettre 
en Cacaotiere; c'efr-à-dire, qu'elle n'ait 
jamais forvi. Les Cacaotiers demandent 
tout le foc & tonte la graiffe de la terre. 
L'expùience a fait connaître à plu!ieurs 
habitans qu'il efl: inutile de les planter 
dans des terres qui ont frrvi , quoi qu'on 
les ait laiffé repofer pendant pluiïeurs 
années ; & que quclqu:; foin qu'on fe 
donne , ou ils ne viennent point ; ou 
s'ils viennent, ils durent très-peu , & 
ne rapportent jamais de beau fruit , ni 
en abondance. La raifon de cela efr que 
le ·Cacaotier efr un arbre extrêmement 
delicat dans routes fes parties ; il ne 
pouffe qu'une feule racine, afièz 11etitc 



îS No11vea11,:i: Vôyagei ,rnx ljlei 
& tendre, qui rte penetre dans la tefrè 
qu'à proportion de la facilité qu'elle 
trouve à y entrer., & à s'y nourrir.· Il 
eft vrai que cètte racine principale qui 
eft èomine le pivot de l'arbre, eft accom~ 
pagn:ée de quelques autres plus p'etites, 
mais qu'on ne peut regarder que com
me de la chevelure qm s'étend autour 
du pied de l'arbre fans entrer dans la ter
re plus de deux ou trois poûces ; de 
forte que fi la terre eft dure , feche & 
u[ée , cornme font toutes les t~:-res des 
I.iles pour peu qu'elles airnt frrvi , la 
racine prindp;iJe n'a pas afTez de force 
pour la percer & la rén.ëtrer ' & elle 
dt tontrainte de fe rccom1x·r for elle 
inSme, J'où il arrive , que ne trnuvànt 
pas la fraîcheur & la grai!fe qui lui efi: 
nece!fa.ire , elle fe feche bien-tôt, 3-::. 
l'arbre qu'elle foûtenoit a le mêr:1e fort ; 
au lieu que quand elle rencontre une 
terre neuve , qui n;a point été foulée,.. 
& qui a encore toute fa force, elle la 
pénetre aifément, elle s'y étend, s'y for
tifie ; & y trom'ant la fraicheur & le' 
foc en abondance , elle pr0duit un bd 
arbre, & des fruits en quantité. 

Il faut encore avant de fe déterminer 
1 mettre un terrain en Cacaotiere , l'e 
fonder en plu!ieui;:s endroits ; car rift;l 
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h'efr fi. ordinaire que de trouver des 16 96 
terres grafies & belles , chargées de 
beaux arbres , & qui cependant n'ont 
pas de profondeur. J'ai remarqué 'dans 
un autre endroit que les arbres de l' Ame-
rique ont pen de racines en te_rre ; la 
nature les fofrtien:t par des cuiffes larges 
qui occupent beaucoùp de terrain , ou. 
par des racines qui murent tout autour 
de leur pièd , n'entrant pref que point 
dans la terre, Le climat cofaj01.trs ch1ud 
& humide leur donne le moien de croî-
tre & de pouffer continuellement & fans 
interruption , fans que leur racine tra-
vaille fous terre, comme il arrive dans 
les païs froids , ou dn moins dans .seux: 
où l'hiver fe fait fentir , dans lefquels 
la racine croît & fe fortifie d:ms la terre,. 
pendant que le refi:e de l'arbre demeure 
dans l'inaction. Le Cacaotier ell: pref-
que le feul des arbres de l' Amerigue 
dont la racine pou!fe en terre fans in
terruption, & fans que l'arbre celfe de 
croître, & de produire des fleurs & des 
fruits ; c'eft pour cela qu'il a befoin 
d'une terre profonde ; de forte que lÎ l 
quatre , cinq , ou foc pieds an deffou~ 
de la forface de la terre il fe trouve 
des bancs de rocher , ou des arrias de 
pierres , il eft certain c1ne dès que fa 
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elle même , elle ceife de profiter , & 
Parbre qu;elle entretenait , déperit à 
vei.ie d'œil. 

Il n'en efl: pas de même des terrains 
où l'on trouve du fable à une dithnce 
raifonnable au ddfous Je la fooerficie ~ 

' ~ 

ou bien une terre graJÎe , ou, comme on 
dit , une terre à potier , ou un terrain 
e:raveleux. La racine du Cacaotier s'en 
~ccommode; quoi qu'elle les perce avec 
peine, elle y pénérre & s'y ét;:iblit; & 
& û elle n;en · tire pas autant de ft.1c 
que d'une bonne terre franche, du moins 
dle n'efr pas obligée de fe recourber , 
,ce qui la fait fecher infailliblement. 

J'ajoute encore une autre qualité au 
terrain que l'on defüne à faire une Ca
caotiere. 11 faut qu'il foit frais ; les lieux 
b;is, unis, voifins d'une riviere, cou
pée par quelques petits rui!Teaux font 
admirables pour cet ufage. Il ne faut 
pas non plus qu'ils foienc d'une trop 
grande étendi.ie, ni auŒ trop refièrrez-~ 
les arbres feraient étouffez dans ce der
~ier cas, & trop expofrz au grand air i 
a la chaleur & au vent dans le premier. 

ftcnJüe Une Cacaotiere de deux cent pas en 
~;:t~~- quarré, mefure des Hles, c'efi:-à-dire, de 
m. cent toifes ou environ , efr d'une bo1me 
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iranJeur. Il vaut mieux frparer en 16'),;; 
plufieurs quarrez de cette grandeur fon 
terrain & les couvrir de bonnes haies, 
'lue de l'expofer aux inconveniens donc 
je viens de parler , en faifam u.ry plan 
<l1arbres d1une plus grande écenduë. 

Les revers des cofüeres , ou· les ter
rains qui one beaucoup de pente, quel
que bonne qualité qu'ils puiifent avoir 
d'ailleurs j ne font jamais bons à faire 
une Cacoyere :outre qu'ils font tot'.'1jours 
plus expofez aux ven~s & plus difficiles 
à couvrir , il efr certain ·gu'ils durent 
très-p<m, que les racines des arbres font 
bien-tôt deifechées. La raifoa en efl: 
cvidence , on ne doit fouffrir aucunes 
herbes fous les Cacaoyeres ; il eft donc 
facile aux eaux qui tombent d'empor
ter la terre , & d'expofer en très-peH 
de temps les petites racines rcmpantes, 
& enfui.te la racine principale à paroî..; 
ue à decouven & à ruanquer de fraî
cheur, de foc & de nourrimre, 

Suppofé donc que la terre foit telle 
que je viens de dire , les arbres qui ta 
couvroient, abbatus & brûlez avec leurs 
fauche~ , les lizieres plantées & en état 
de parer_ le ve1i.r', auffi bien que les ha- Maniere 

na~iers qui les doiver,1t ~ou~rrir , ~.n ~;/i:~, 
do1t labourer tout l_c terram a fa houe arbre~. 
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Je fca,i que bien des gens negligem cette 
préparation, mais elle m'a toùjours pa,. 
.ru necdfaire., & elle l'eft en effet, Un 
:terrain labouré efi: plus en état de rece
voir également dans toute fon étendi;iç 
la pluie & les wiêes ~ on arrache en 
labourant des racines & de petites fouches 
<l'arbri!feaµx ou des plantes qui ne pa
Joilfent p_oint 1 & qui venant à croître 
& à grener , donneraient bien de l'exer
'~ice à ceux qui {eroient chargez di1 foin 
~e la Cacaotiere. D'ailleurs un terrain 
labouré eft toûjours plus uni , & par 
.confequent plus ai{é à divifer, & à tra
cCer. C'efr à quoi on ne manque jamais 
.de travailler auili-tôt que le terrain dl: 
~n état. On fe fert pour cela d'un cor-
deau de la longueur de to).lt le terrain, 
divifé par des nœi1ds OJ.1 par des mar.,. 
.ques , de huit en_ huit pieds, & on plan
te en terre µn piquer à chaqqe diviGon, 
Lodqu\m rai:ig eft achevé , on leve le. 
coraea~1 , & oi1 l'étend à hµir pièds de 

· <lifrançe des premiers piquets , obfervant 
qu'il foit bien pararellement , & que les 
piquets foient en quinconche. J'en ai 
dit la raifon dans mon Traité du Tabac. 
Ceux qui en voudront fçavoir davan
tage, prendror:c 4 peine 3 s'il leur plait, 
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f.le ~onfolter M. _d~ la OJ:!i?tinie dans ~ 
{on excellent Traite du J ardmage & de , 
h culture des arbres ; & c'efl: ainfi qu'on 
,trace&, qu7on partage le terrain que l'on 
veut planter t:n Caèaotieres : ce qui fait 
w.oir qu'un terrain de cent toifos , ou 
de deq.x ce:11t pas en quarré peLJt con~ 
,tenir cjnq mille fix cent vingt cinq pied~ 
d?arbres. · 

Il y à des habitans qui plant~nt leürs 
:arbres à fix pieds les uns des autres , 
& il s'en troµve d'autres qui les mettent 
de cinq en cinq pieds. Les premier$ 
prétendent que cette difrance efr fuffi
fame , & que le voiiînage des arbre~ 
fait que le terrain étant plutôt couvert, 
les mauvaifes herbes y peuvent moin~ 
yenir, & la Cacaotiere être enrretenuë 
dans la propreté qu'elle doit avoir avec 
bien moins de, travail. Ces raifons fe
rojent. bonnes, Ji la trop grande proxi-
11ütê de ces arbre~ ne les empê~hoit pa9 
de croître , & de trouver [qffifament de 
la nourriture pour porter de beau fruit: 
car,comme je Pai dit ci-devanr,ces arbres 
yeulent une terre de beaucoup dv! foc ~ 
& produifant comme ils font deux foü; 
chaque année , des fruits très-gros, il clè 
eertain qu•il leur faut un terrain conG.
,lÙerable , foit pom éten4re leur bp}nc4e~~ 
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Ceux qni les pfantent de cinq en cinq 
pieds , ont pour eux la raifon que je 
viens de rapporter des premiers; en effet 
les arbres ~tant proches les uns des au· 
rres, couvrent bien-tôt leur terre , & 
empêchent les herbes d'y croître ; & 
quand on leut objeére que les arbres 
font trop voilins , ils diièn( que leur: 
intention efr d'en couper la moitié dès 
qu'ils s'appercevront qu'ils commence· _ 
ront à fe nuire les uns aux autres , & 
de lailfer ainli dix pieds de difrance en• 
tre les rangs , comme l~s Eîpagnols le 
pratiquent. Il n'y a rien à dire à cela, 
fi on l'executoit ; mais il patoît. bim 
dur à un habitant. de couper la moitié 
de fa Cacaotiere , quand elle rapporte , 
ou de fe priver ainfi de la moitié de fou 
profit ; on aime mieu.,,c lai!fer tous lès 
arbres fur pied, en fe fütant-qu'ils trou
veront alfez de quoi s'entretenir, &. à 
la fin on fe trouve la duppe de fa folle 
efperance ~ & on voit t:ous .les arbres 
f erir les uns après les aµrres , fans être 
a temps d'y apporter du rcmede. 

Bien des expériences m'ont convainci.~ 
qu~ la plus jnfre propprtion qu'on pou
voit donner aux arbres , étoit de huit 
pieds de diftan,e d~ u.ns aux autres aux 

.. Antii1es 
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'.Antilles; car aux grandes Hles & à la 
Terre-ferme où les_ terres fom plüs pro
fondes & plus grafies, on doit y donner 
jufqu'à dix & douze pieds , afin que 
les arbres qui font pour l'ordinaire 
plus grands & plus gros , aient tout le 
t.errain qui leur eft neceffaire. 

On fait les plans ou allées les plus 
droites qu'il dl: poilible, non feulement 
pour l'agrément , mais encore afin de 
voir avec phis de facilité le travail des 
efclaves qui peuvent moins [e d6rober 
de la vei.ie du maître, on du comman
deur dans une Cacaotiere bien alignée., 
que fi les arbres étoient plantez au ha
zard, & en confufion. Outre que dans 
les recoltcs on efr moins expofé à lai[
fer du fruit aux arbres, parce qu'on les 
ceiiille en foivant les allées les unes après 
les autres. 

Le terrain étant afofi dif pofé , on at
tend le dernier quartier de la lnne, & 
que le temps foit pluvieux , ou du moin; 
fombre & difpofé à donner de la pluye. 
On prend des Co{fes de Cacao , qui ',fanim 
r ' d ' .. '11' l <le pbn· 1ont en etat \:tre cem 1es , on es ou- «r les 

vre , on en tire les amandes , & for le ,mand~ 

çhamp on les ,met en terre, Il e{l: cer-, 
ta.in que fi on differoir un peu à les 
planter après qu'elles font: tirées de la 

Tom. V!, j 
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i:oife, l'air qui agiroit deffos, les {ech~ 
,:oit à!fez p_ot1r les empêcher de lever. 

On me.t ordinairement rrpis amandes» 
.ou trois ·graines~ p.our parler comme 
pn fait aux Hles , aùtour de chaque pi
quet , éloignées d'environ trois pofrces 
les unes de~ autres. Si le terrain a été 
labouré tout 'rece1~m~nt, on fe contente 
~e faire un trou avec un piquet cle troi~ 
~ quatre poûce~ cl.e profondeur~ & d'y · 
i1=oul_er Pamande enforre qu'elle y foit 
,droite'. lr sros bout en bas , & on la. 
ieouvrè legeremenr de terre. Si le terram 
n'a 'point été laboµré, on remüe b terre 
~utour 4es piquets ;wec Uf). petit infüu
,ment fait comme le fer d'une houlette~ 
pn y fait un trou , & on y introduit 
t'amande. · 
· La · raifon qui oblige de mettre trois 
Qmandes ~ chaque piquet , eft afin 
d'avoir de quoi remplacer celles qui 
viennent à mir1quer ,co:nme il arrive a!fe:a; 
ordinairement. ~iand cela ne fe trouve 
pas, & que les arbres ont un pied & 
-demi , ou deux pieds de hauteur , on 
~hoifit celui qui eft de plus belle appa .. 
rence ' pour le laiffer en place ' & on 
Jeve les deux autres, pour s1en fervir d, 
;emplir les lieux qui en manquent , OtJ 
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Cdl: aulli à ce de.üein qu'on fait des 
pepinieres, ' 

J'ai demandé à des habirans habile&' 
pourquoi ils ne pbntoient pas toute'1 
leurs amandes en pepiniere pour les le
ver enfaite , & les planter à demeure 
dans les terres qu'ils avoient deftiné 
poür · cela. lls m'ont· affuré que l'expé
rience leur avoir appris, que les arbres; 
plailtez de cette maniere ne reutliff oient 
pas bien., parceque leur principale racine 
-étant très-delîcate , il éroit impüllible. 
quelque foin qu'on [e donnât de la tirer 
de terte fins l'endommager , ou en elle 
même , ou dans la petite. chevelure dont 
.elle efr garnie , t:.: de Lr placer dans un 
Âutre endroit, fans changer un peu la 
fauation ou la direél:ion. de quelque~ 
unes de {es parties , ce qùi fuffifoic pour 
l'einpêcher de reprendre , . & de pro
puire urt belle arbre. 

J'ai eu .ocèarion plus d'une fois de 
më convaincre par ma propre expé .. 
rience de cette verité , & de voir que 
~es arbres âfoli tranf plantez , mour.oient 
malgré toutes· les précautions que j'avois 
prifes , · pour mettre la racine .en terre 
fans la comprimer ni la forcer le moins 
du n1onde,, J'en dl: fait déchauffer phtq 
lieurs , & j'ai toùjoun -trouv{: que li 

µ ij 
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{acine étoit reco]Jrbée au lieu d'être perJ 
pendiculaire èomme elle doic être ; de. 
iµanier!= que le {eµl · expédient qu'il y a 
~ prendre p9ur remplir lçs vµides d\me, 
Çacaociere, eQ: de planter des arnandes 
aù lieu 94 les arbres opç manqué, foit 
que l~s amaµde~ n'aient. pas ley,é ~ 
(oit que la- tige ait éçé rçH11Fuê qu in.an
gêe par des infeél:es. 

La delica~e!f e extraordinair~ dn Cacao
lier oblige de prendre de grançles pré
cautions ~ afip qu'il ne foie pas b.1:(ilé pai: 
~e foleil 1 I:e~ li:;der~s dçmt j'ai parlé ci
ievanç pe; le peuvent gai:epçir qµe dll 
vent, le (oltjl lui eft auiµ pernicieux 
fur tout d;i.ns le c9mmepcement i c'ell; 
pourquoi on ne lnilnque ja.rpais de plan
fer du' Manioc en m~rne q;mps qu'on 
:(net les amandes en terre. On a vû dan$ 
la prerqier$! fd;tie ~e- que ç'eLl: qt~e çet; 
Arbri!feau , tl eft inutile de Je repete~ 

. ici. On fait deµx rangées de f9!f es de 
'.:Ua~!cre ~nanioc dans toutes les allée~, de mani~r~ 
·~- co

1
u· qu'elle~ foµt éloignées d~$ piq~1ers d'en~ 

vnr es · • d & d · l' ·jeunes :y1toµ un pie e1m, m;tre av-antage; 
~acao- qu'on en retire en préiè.t:vant les jeune~ 
!fts, :arbre~ ~e la tn:>p bn\lant~ ar4eur du {o. 

leil ~ on en~ploie utile1;nent Jç rérrain pa, 
~n arbri!f eau fi neceifaire, q"u'oh '.ne s'e.q 
ri:et ji111}a,Îs pa{f er , n~ ~n ~yqir ji1m'1ii 
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hop, & on empêche les mauvaifes hèi:-' 
bes de croitre & de gâter la Cacaotiere~ 
car il fam être d'une exaél:intde infini~ 
à. farder & à la tenir propre , rien 
n'étant {i contraire à ces fortes d'arbres 
que les mauvaifcs herbes, qui ne mah
quenr jamais de croître dans les terres 
neuves , qui en confommeht tôut le foc 
& la e graiffe ' & qui y produifent une iù
finité de gros vers , de loches, de mille
pieds , de criquets & autres infoél:es , qui 
s'attachent d'abord au Cacaotier, mai1-
gent {ès fei.iilles, coupent le bourjeoni> 
& le font mourir en très-peu de jours, 

On efl: obligé de farder faüs celîe ; 
jufqu'à ce que le Manioc étant dévènu 
grand, couvre entiérement la terre, & 
empêche ainii les mauvaifes herbes di: 
pouffer. 

On arrache le Manioc au bout di:! 
douze ou quinze mois ; c'eJl à peu près 
le temps qu'il lui fane pour avoir ù. 
groffeur & fa maturité fclon fon ef pece; 
& fur le champ on en p-lante d'autres, 
mais en moindre quantité , c'efi-à--<lire, 
qu'on ne met qü'un rang de foffes au 
milieu des allées ; & pour avoir moinG 
de peine à tenir b terre nette , on plante 
entre. le Manioc & les Cacaotiers , dei 
Melons d'eau) ou des Melons ordinai: 

B Jij 
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res , des Concombres , des Giraumon111 

des ignaJnes ou des Patates , parcequé 
les feùilles de ces plantes couvranc la 
terre , l'empêchent de produire de mau
v:ûfes herbes , la tiennent fraiche fan~ 
11uire au Cacaotier, & fourniffent des
~hofes très-utiles à une habitation. 

Il y a des habirans qui plantent le 
Mmioc un mois avant de planter le 
Cacao. Je les ai imité ,. quand j'ai eu 
,occafion de le faire, & je m'en fois bien 
trouvé, parceque ce mois d'avance que 
le M:inioc avoir for le Cacao , lui don
nait lieu d'être en état de le couvrir» 
& de le défendre par fon ombre des 
ardèurs du foleil , dès qu'il forto-it de 
terre, & à moi le temps de farder les
premieres herbes que la terre produifoit,. 
çe qui n'étoit pas un petit avantacrc. 

L' Amande dl: pour fürdinaire [epc Olt 

luô: jours en terre , avant de pouffer 
dehors. Plufieurs expériences m'ont affu
ré qu'elle pouffe en même temps pax 
les deux bouts ; Celui qui dl: le plus -
gros rompt b pellicule dont l'amande 
efi: couverte, & le petit pifülle pouffe 

Produc- en terre , & fait la groffe racine ; l'an
rJ)Aon de tre bout fait l'arbre , & fort de terre man- · . , 
àe, couvert de cette meme pellicule, cofome 

1;m bo~1ton qui en s'épanoi.ii{fant acheve-
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de la ro1npre , & la fait tomber. Quand 
te bouton eft tout-à-fait éclos, on voit 
qu'il ne renfermoit que deux feüilles 
plilft:es & engagées l'une dans l'autre 
<l'une maniere admirable, d'une coulent 
de chair vive· , tendres & delicates an 
delà de l'imagination. · . 

~inze ou vingt jours ap'rès qu'il dt 
(orti de terre , il a cinq à lix poûces de 
hauteur, & quai:re ou frx fei.ülles ; elles 
vienne.nt foûjours couplées :1 & s'éten"" 
dent fort également . autour de leut 
centre com1mur d qui eft toûjours un 
bouton, au ddfous duquel elles forrent 
.\ mefore que le tronc s'éleve. A dix 
ou douze mois , l'arbre à près de deux 
pieds de hauteur , & douze , quatorze, 
jufqu'l feizè feüif!es, À vingt ou vingfj 
quatre mois , il arrive à la hauteur de· 
trois pieds & demi , & fottvent de qua. 
tre·, & pour lors ce bouton qui a voit 
toùjours paru au centre des deux der ... 
nieres feiiilles , s'ouvre & fe partage· 
en cinq branches , rarement en iix , & 
jamais en fept, On coupe la _iixiéme & 
lafcptiéme branche, parce qu'elles gâte· 
roient la divifion ordinaire des branch€s 
de cet arbre , qui fait une partie de fa 
beauté. Pour lors les feüilles ccffent de 
"tenir for le tronc> elle~ croiffent fur k~ 
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branches-maîtreffes , qui en s'élevant & 
groiliffant , en produifent d'autres plns 
petites , pendant que le tronc croît & 
groilit à proportion de la fraîcheur & 
du foc que le terrain lui fournit. 

Il commence à fleurir i deux ans & 
demi. Les perfo'unes intelligentes font 
tomber ces premieres fleurs , afin que 
.l'arbre {~ fortifie davantage ; à trois ans 
on en Jaiffe quelques-unes, & lorfqu'il 
~ _quatre ans on n'y touche plus , parce 
qu'il efr a!fez fo::t pour porter du fruir:, 
fans que cela l'empêche de croître, & 
de fe fortifier ; il augmente en croi!làm 
le nombre de {es fleurs , & la beauté 
c!e fon fruit qui devient plus gros , plus 
rempli, & de meilleure qualité , à me
Jure qu'il grc,Œt eri vielliffant ou qu'il 
trouve un meilleur fond, & une nour
,r.iture plus abondante. 

S'il n'arrivait poir~t d'accidens aux 
Cacaoti~rs , il eI'c certain qu'à .Gx ans 
ils feraient dans leur force & rappor
teroient des fruits t;:ès-cbeaux & en quan-

/mî-_ tir~; mais ils font fojets à tant de di{
,il,n, qui graces, qu'on ree:atde comme une efpece 
arrivent u 

.aux. ~a- de . miracle , lorfqu'ils arrivent à cet 
c:a9tJm âge fans avoir rien éprouvé de fâcheux. 

Les ;lccidens les plus ordinaires qui 
lem an:iyent font Ll chute de~ arbr~ 
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qu'on a eu l'imprudence de laiifer trop 
proche d'eux , qui par leur pefanu~ur 
rompent les branches de ces arbres de
licats, & fou vent les écrafent entiere
ment. En fecond lieu les tempêtes & lei 
coups de vent furieux qu'on appellent 
ouragans leur font encore plus tunefres, 
Car fi les lizieres dont ils font cou
:verts viennent à être arrachées ou bri
fées par la violence des vents , les Ca
caotiers font bien-tôt dépoi.iillcz de leurs 
feüilles, brifez , ren verfez ·, déracinez. 
ou entierement arrachez. J'ai été témoin 
plus d'une fois de femblables défolations~ 
rien n'efr plus triile, ni plus affreux. 
Si les arbres font arrachez , & que la 
maîtreffe racine foit tout-à-fait hors de 
terre , il efl inutile de penfer à les ré
planter , c'eft un travail perdu , ils ne 
reprennent jamais : mais s'ils font ren
verfez de maniere que la grolfe racine 
fo-it encore en terre, du moins la meil
leure partie, il faut bien fe garder de 
les vouloir redrd1èr, l'expérience à fait 
c-onnoître qu'on achevait de les faire 
mourir par cette manœuvre, parce qt1'on 
ébranle de nouveau ce qui a déja fouf
fert, & qu'on ne peut jamais le remet
tre dans fo premiere lituation. Ce qu'il 
y .1 à faire dans cette occafwn dl: de con,-

B V 
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vrir promptement & fans perdre cfe· 
temp,, le pie.:! de l'arbre & tout ce qui 
paroît de fes racines , avec de bonne 
terre, & de faire foûtenir avec de pe
tites fourches plantées en terre, le crane 
& les princip.iles branches 5 afin que 
le poids des feiiilles lorf qu'elles auront 
poulfé, & des fruits.,, ne le faifent pas 
p:mcher davantage·,. &- ramper fur L 
terre. Ces arbres ne lai!fent pas de pro
duire, & la nature, au bout de quelque· 
temps, produit un jet droit que l'on 
conferve avec iôin pour devenir le tronc 
de l'arbre; quand il portera du fruit; 
car pour lors on coupe celui qui était 
panché , & l'arbre iè trouve- ainiî tout: 
:renouvellé. 

Mais l'accident 1e plus fùne.ffo qui 
puiffe arriver à une Cacaotiere , & au
quel il n'y a point de remede, c'eil: quand 
les maîtreifes racines- trou vem un tuf ou 
un banc de pierres ~- car· pour lors elles
s'étendent inutilement fur la pierre, & 
n'y trouvant pas. de nourriture·,. elles 
font contraintes de fo recourber fur elles
mêmes' ce qui fuffit poc1r les faire fe
cher, & enfuite les arbres qu'elles foù~ 
tenaient. C'efl: pour cette raifon que j'ai 
dit ci-devant qu'il était de la derniere 
importance de bien fonder le terrain 



Françoifts de l'A'mef'ique~ 3J 
avant d'y planter une Cacaotiere, li on 
1'1€ veut pas travailler e11 vain, ou tout 
au plus pour 1:111 petit nombre d'années.; 
ce qui ne pourroit manquer de tourner· 
à la confufron & au dommage de ceux 
q1:1i entreprendraient un établiffement 
fans cette précaution. 

Cependant comme il eŒ prefque im
poilible, fur tout dans les petites I11es.,, 
de trouver un terrain, quelqu!l bon qu'on 
.fo le figure, qui fait fans pierres, 011 

doit être content pourveu que par di ver~ 
fes fondes on ait reconnu que la terre a 
fix pieds de profondeur , & que les 
pierres qui fot1t delfous ne font pas Un 
banc. 

Depuis 1a chute des fleurs ju rqu'l fa 
parfaite maturité du fruit il ne fe p.1/Iè 
qu'enviroti quatre mois ; on reconnoît 
qu'il efi: meur, de quelqu'une des trois; 
couleurs marquées ci-devant, qu'il puille-
~tre Iorfque l'entre-deux des côtes qui Macur1-
partagent les colfes commence à ch:mger té du 
- 1 l , d, . . Cacao• 
ae cou eur & a evemr pune : pou.c- & ma-. 

lors on .le cei.iille. On dif pofè les ne .. n1 ier~_dli 

d ft
• , , C CCUl ~ 

gres qu'on e me a cet ouvrage un éf Iir.-

mn à ch.:tque rtu1gée d'arbres , chaque 
negre a fon panier ; & foivànt la file 
~u'on lui a marqué, il cei:i!ille tous I.e~ 
fruits qui font meurs, fans toucher È,fJ 
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çeux qui ont encore befoin de quelque 
temps pour le dévenir. On n'emploie 
aucun iuftrument pour cela ., & on ne 
fecoüe poiI'lt l'arbre., -on rompt la queüe 
qui attache le fruit., en la tordant un peu 
avec une petite fourchette de bois ., ou 
en l'arrachant ; & Iorfque. les negres 
ont leurs paniers remplis., ils les por
tent à un bout de la Cacaotiere & font 
une pile ou un am'.as de tout ce qu'ils 
ont ceüilli. 

Lorfqu'on a ceüilli tout ce qui étoit 
meur ., & que felon 1a grandeur de la 
Cacaotiere ., ou la quantité du fruit., on 
en fait une ou pluîieurs piles., on tire 
les amandes des coHès. Pour cet effet 
les negres coupent avec un couteau les 
coffes par le milieu de leur longueur , 
on les brifent en frapant defiùs avec 
une pierre., ou un morceau..de bois. On 
trouve les am:mdes environnées de fa 
pulpe ou mucil:lage dont j'ai parlé ci
clevant ; on ne prend pas beaucoup de 
peine à les en feparer ., on n'en Ôte que 
]e plus gros ., & on les met dans des 
paniers pour les porter ~ la maifon. 

Il n'efr pas neceffaire de vuider les 
~otfes auffi-tôt qu'elles font ceüillies, 
t">n peut les laifîèr en pile dans la Ca-
1:~otiere deux 0u trois jours~ fans crain-
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dre qu'elles fe gâtent ; le feul danger 
qu'il y a, efl: qu'elles pe-u vent être dé
robées ; mais qui a du bien , doit être 
expofé à en perdre ~ d'ailleurs il faut 
donner lieu au proverbe qui dit, qu'il 
faut que tout le monde vive, larrons & 
autres. On ne s'avife gueres de porter 
les coffes à la maifon pour les y ouvrir; 
outre que ce tr:mfport ferait penible 
pour les negres , il engageroit encore à 

· un autre travail qui feroit de tranfpor
ter autre part les colfes vuides, qu'on 
a regarde jufqu'à prefent auili inutiles 
que les Maro'ns d'Inde. On les laiffe 
donc pourir dans la Cacaotiere où elles 
peuvent fervir de fumier pour engraif
ièr la terre. 

On met les amandes auffi-tôt qu'elles 
font à fa maifon dans des caneaux ou 
grandes auges de bois, OU dans un quarré Manle~e 

de planches un peu élevé de terre. On ~; ~:~a_1• 

les couvre de feüilles de balizier, & de mente,r 

quelques nattes,, & on met deffus des ~:e;:
planches & des pierres pour les tenir 
:bien ferrées , & bien preilées. 

On les laiffe en cet état quatre ou 
cinq jours, pendant lef ql/els on a foin 
de les remuer & retourner tous les ma~ 
tins. Elles fermentent pendant ce temps 
là., elles perdent la coule:u.r blanchâtre 
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qu'elles a voient en fortant de. la colle ; 
& deviennent d'ün rouge obfcur. 

On pliétepd que fans cettè fermen
tation elles. ne fe conferveroient pas s 

eiu'elles moififoiertt , ou que fi elles· 
~toient dans un" lieu humide , elles pour
toient germer. On doit regarder ce der~
nier cas comme impoffible, puifqU'e pour 
peu qu'on tarde à les mettr.e en terre· 
en fartant de la colfe ,- elles ne ger~ 
ment jamais ; éomment germeroient
elles feules & privées du foc & de la 
fraîcheur de la terre ? Ce qae cette fer.:. 
mentation opere ell: de les décharger· 
de l'humidité fuperflu:ë dont elles étaient 
imbibées ; de maniere qu' J ne leur re!l:e· 
plus que l'huile qui les conferve , & 
dans laquelle on doit penfer que confül:e· 
la meilleure partie de leb!r bonté. _ 

C'ell: encore une erreur gro.3i:> re de 
quelques voiageurs quiontd~bit·f fr ::il u
fement qu'on les met da1is une leilîve., 
dont fa compofition dl: un mifiere, où 
a:près avoir trempé quelque tems on les 
fait fecher à l'ombre, & que fons cette 
préparati?n on ne pourr~it pas les rr:af
porter (·ms qu'elles fe corromp" 1ènco 
Tout cela e!l: auffi vrai comme ce qu'oni:: 
écrit des gen-s mal informez ., de la lef~ 
live· où. ils ptêtendoient q:u'on foifo.w: 
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boüillir le clou de gerofle , la mufcade,.. 
le poivre, & le caffé avant de les tranf
porter en Europe, de crainte qu'on ne· 
les femât ou plantât en Europe, & qu'on, 
ne privât cem,;; qui les y mmfporte d' Afie 
du profit qu'ils font fur ces marchand 
,li[es. 

Lorfqu'on _a retiré les amandes otf 
graines de Cacao , du lieu où elles ont 
fermenté , ou pour parler comme aux 
lfles , où elles ont reifué , on les étend Coflt.:: 

{i d 1 . d d ·11· 1 ment Ol'.l ur es· c aies, ou ans. es ca1 . es p at- les fait 

tes dont le fond efr à JDUr , & on les fechcr 1 

expofe au foleil pour· les faire fecher. 
On a foin de les,remuer. & de les retour-
ner de tems en tems, & de les met-
tre à couvert pendant la nuit, & lorf-
q_ue le cems efr humide, ou qu'il pleut~ 
parce que l'eau ou l!Jmmidité les gâte-
rait infa.illiblement. Trois jour~ de foleil 
& de vent fuffifent pour les fecher en;. 
tierement , après quoi on les met dans 
des futailles , dans des facs ,· ou en- gred 
nier, jufqu'à ce qu'on trouve l'occafion 
de s'en défaire. Elles fe confervent tant 
qu'~n ve~t fans fe gâter' rourv~u que· 
Je lieu ou elles font gardees foie fec., 
& qu'on les expofe au foleil. deux ou: 
trois fois l'année. Il efr vrai que leur· 
honté n'augmente pas à_ mefqre ciu'e!le; 
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vieilliilênt, parce que leur huile fe con~ 
fomme peu à peu; & que venant ainû 
~ fe fecher, elles perdent la fubftance 
& fa vertu qu'elles a voient auparavant • 
. J'ai remarqué ci-devant que les cof

fes renferment , fans y manquer, pref~ 
que jamais vingt-cinq amandes, & j'ai 
éprouvé plufie1.us fois qu'il faut environ 
quatr~ cent ama1!des feches pour. faire 
le poids d'une h vre. Cela fe doit en
tendre du Cacao des Hles , qui efr le 
plus petit ; il en faut moins à Saint 
Domingue , & à Couve ou Cuba , où 
il eft plus gros ; & il n'en faut pas 
trois cent pour le Cacao de Caracque 
qui ell le plus gros de tout : de forte 
que feize coffes produifent une liv.re 
d'amandes feches ; mais comme la pe
fanteur du Cacao diminuë au moins de 
la moitié en fechant , huit coffes don ... 
~ent une livre d'amandes vertes. 

J'ai vû -des arbres chargez de deux 
cent cinquante-deux coilès, & en par
ticuli~r j'en ai admiré de cette forte au 
quartier du pain de fucre de la Marti-

Produic nique. Jl efr vrai que c'etoient des ar
ordinai- bres de vingt ans , grands , forts, en 
re des b & b' , d 
cacao. .,onne terre, 1en a couvert u vent';, 
ûc.s, mais il eft rare d'en trouver de f-embb.-

bles. Les habicans ne comptent leun 
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tecoltes que fur le pied d'une livre ou 
une livre & demie pa~ pied d'arbre à. 
fa recolte de Noël , & d'une livre à 
celle de la S. J eai1 j lorfque leurs arb 
bres ont depuis cinq a11s jufqu'à huit; 
~près cela s'il n'arrive point d'accidens 
aux arbres, qu'ils foient bien entretenus, 
qu'ils trouvent une terre fraîche, pro
fonde & bien graflè , ils en peuvent 
efperer davantage, fur tout à la recolte 
de Noël qui efl: toû jours meilleure que 
celle de la S. Jean. La raifon de cette 
difference vient de la difference des 
deux faifons que l'on trouve aux Ifles; 
c'efi-à-dire, de la faifon feche, & de celle 
des pluies ; cette derniere commence 
ordinairement dans le mois de Juillet, . 
& finit en Novembre, ou au commen
cement de Decembre. Ce que j'ai dit 
ci-delfos fuffit pour faire comprendre 
que les pluies font très-neceffaües aux 
Cacaotiers , au lieu que la fecherelfe 
qui regne pour l'ordinaire depuis Noël 
jufqu'à la S. Jean leur efl: contraire. 

Il eft certain que quand les Cacao
tiers ont trois ans & demi ou quatre 
ans, le~rs branches , toûjours fort char
gées de feüilles, couvrent tout l'efpace 
qui efl: entre eux ; & que les feüilles 
iu'ils quittent au commencement de fa 
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faifo11 'âes pluies , & qu'ils reprenrient 
en même tems, & à mefure qu:'elle~ 
tombent, font en alfez grande quantité;; 

. tntrc- poui occuper & couvrir tout~ la terre 
iien des • & , h r 
cacao- aux environs, emp:c er par come-
tim. quenc la produébon des herbes. Cepen-

dam cela ne fuffic pa; entierement , parce 
que la force de la terre., la chaleur & 
l'humidité clu clim:it , en produifent 
toûjours. malgré l'ombre & les feüilles 
qui 1a cou v cent , en beaucoup moindre 
qu.111::i· é; je l'avoi.ie, mais tot!Jouis a!fez 
pour nuire à la fin aux arbres,· qui de-: 
manient une ext:rême propreté, & qui: 
~eulenc occuper feuls tout leur terrain~· 
De fone qu'il faut lé repa!ler & le net• 
toier de cèrns· eri tems. 

11 faut encore a voir foin C:Îe rec:hauffet 
les pieds des arbres, parce que J..es pluies 
dégradent fans ceiîe ., & emportent fa 
terre, fur tout dans les lieux qui font etl' 
pente;; & découvrent ainG. les petites: 
racines, que j'ai dit qui ne faifoient que· 
ferpenter autour de l'arbre à deux ou 
trois poûces en terre. O:r ces racines ne 
fçauroient êï:re èxpofées à l'air fans fe· 
fecher, & fans priver en même tems· 
brbre du foc qu'dles lui portoient ~ 
& caufer par confequent une diminu
tion confiderabl-e du fruit, C'efr donc: 
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·m1e necdlité de les couvr'ir de bonne 
terre, après avoir bien labouré tout au 
tour, pour faciliter à la pluie & à la· 
rofée le moien de penétrer la terre t'l 
de les humelèer. 

On ne doit pas negliger de tailler les 
bouts des branches, foit qu'ils foient fecs;,· 
foit pour les renouveller. Cela fe doit 
faire après la recolte de la S. Jean , & 

· am peu avant le commencement des, 
pluies. Ceux qui entendent la culture 
des arbres fruitiers, fçavent a!fez la con-
fequence de c<me précaution , & corn-: 
bien la negligence for ce point-là dl 
préjudiciable. Les Ef pagnols, quoique
fort indolensj & fort pare.lfeux, n'y rnan ... · 
quent jamais ; auffi voit-on que leurs 
Cacaotiers~ toutes chofes proportionnées.li' 
font bien plus beaux que les nôtres~ 
& qu'ils rapportent de plus beau fruit, 
& en plus grande quantité. J'ai vû à fa: 
Martinique de fon belles Cacaotieres 
ferir peu à peu, & manquer enfin tout 
a fait faute de ces précautions. 

On voit pat tout ce que je viens de
dire que le travail d'une Cacaotiere n'eir 
p:is fi petit qu'on pourrait J.è l'imaginer:,, 
cruoique dans la verir:é il foie bien au
deifous de celui d'une fucrerie , & cfe 
la dépen[e que cette m.anufaéèure e:idge;. 



Jtevenu 
,l'une 
Cacao
&iere. 
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On en fera cog vainrn par la leél::ure ëf~ 
mon Traité du Licre qui dl: à la fin da 
dernier Tome. Ainfi je confeille à tous 
ceux qui ont des terres pre:pres aux Ca.:. 
caotiers, de les y emplo~er Lms penfer 
à s'élever àu rang des fucriers , & je 
puis les allùrer qu'ils y trouv,~ront mieux 
leur compte, fer0m obligez à bien moins 
de dépeniè, & fe ddivreront d'une in
hnité d'embarras & de chagrins qui font 
irtfeparables d ·une focrerie, 

Plufieurs expériences m'ont affuré 
que vingt negres peu vent entretenir & 
cultiver cinquante mille oieds de Ca-

. .!. 

caotiers , & faire encore du manioc 3 

du mil ~ des pois , c~es pafates , des 
ignames & autres vivres beaucoup au de
là de ce qu'il eu fuut pour leur entretien. 
Or ces 50000. arbres bien entretemEo 
donneront au moins les uns portant l(;s 
:autres, bon ou mal, cent mille livres 
d'amandes qui etan': venduës à fept fols 
fix deniers la livre , qui eft un prix 
fort mediocre, & le plus bas auquel le 
Cacao ait jamais été vendu., produifent 
trente fept mille c,inq cent francs, qd 
eft une fomme d'autant plus confider:1ble, 
qu'elle revient prdque toute entiere 
dàns la bourfe du ma'Ître, à caufe du peu 
'1e dépenfe qu'il faut faire pour l'entre-



Fra~;oifes de l' Amei·ique. .+J 
tl.en des efdaves qiû cultivent les arbres, 
qui efr cependant la feule & uniqµe dé.:. 
penft; à quoi l'oa foit obligé. 
· li n'en dl: pas de même d'.une focre,,,, 
rie; pour qu'elle produife la rnê1ne fem
me en fücre blanc ou brun , il fout trois 
fois autant d'dè:laves, des moulins, d~s, 
.charettes , des bœufs:, des cheyaµ x , ,une 
9.u::i.ntit6 d'ouy riers de toutes fortes, & 
par deŒùs tout des raffineurs chers & 
infolens ;rn dernieî point. ,Q:_11011 corn~ 
pare b çlépenfe d'u11.e focrerie & celle 
d\m;e Cacaotiere , qui auroiept clonné 
'!ei même reyê:nu , & l'on verra, pa11 
Ja diiference qui [e trouvera entre l'upe 
~ l'aut,re , , qu'upe · Çac~1otiere efl: µne 
riche rnipe cl'or , pendà.qt qu'u11e fucre
.rie ne (era qu'une mine de fer ; for tout 
à prefenc q:µ~ 1~ fhocolat çommence 
~'être-plus -en vogu~ qü'.il n'a été ci· 
deva.n;-t non feul~mep.t parc~ q~'on re.-; 
conn01t. ~ous les Jours Ü;s qonnes qua
lités , majs ~11c_ore par le l?oP rn.arch6 
~,uqy~,1 il cloit, être} depuis qut l,e Roi 
~ eu h bonté d_e; ,reduir_e à deux fols par 
livre les droits d'entrée~ du Cacao Fran
<i<?i~ pa~forr)ÙHJ:~,dum~i, .cl/Avril ~717. 
_ Il fout 4 pr~f<tnF pa~ler de h f1atu1;e 
du Cacao •. J'avpüe .que -ce n'ell: pas 1·une _ 
: " •• • • 

0
• • , - J • • ~ - • · • , N atur<:: 

f-~nte ~ffa1!~ f9U~ mp1 7 ).C ref fe~e les d1,1ça,m, 
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_Anciens qui .en ont écrit, & j'ai pour 
Monfieu:r de Cailus, qui en a écrit le der..; 
~ier, une efüme toute particuliere. Je 
voudrais les accorder, mais la chofe ne 
me paraît pas praticable. Colmencer & 
!es Ecrivains Efpagnols Medecins & au
_tres difent tous que le Cacao efi: froid 
./!,c fec. Mcnfieur de Çailus, avec ~uel
ques Medec'ns nouveaux, dit qu'il eft 
temperé; -qui de tous ces autheurs a rai~ 
fan? On en jugera fur ce que je vais 
.dire. On ne peut pas difconvenir que le 
Câcao ne fait huileux & amer ; or 
tout ce quî e:ll: huileux & .amer , efl: 
d1aud , & d'autant plus chaud qu'il efl: 
plus hlll!eux & plus amer. Selon Mi. 

:HHl:,na- de Cailus il n'y a point de fruit dont 
m. du on puitfe tirer plus d'huile que du ·ca .. ~"a;:~; cao, ni qui foit d'urie plus grande amer
!b:Jern tmne ; donc, felon -Monlieùr de Cailus, 
l'a&e u •. 1 , . d f . , r · , 1 d 
· · 1 n y a point ~ ru.1t qm 101t pms c 1au ; 

comrnent · donc le fera-t-il· temperé ~ 
fera-ce en y mêlant du fucre , de la ca
i1elle , un· peu de gerofle & d'el1ènce 
d'ambre ; mais toutes ces drogues font 
t-rès-chaudes, & qu'oi (JU;,~lles ne doivent 
(ntrer ,dans la cofnpofüioll du- Chocolat' 
qu'en petite quantité, n'efüil pas vifi .. 
ble que la chaleur qu'elles renfermint ~ 
ru-~nt jointe'à la. chaleur moderée du Ça .. 
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tM, doit faire un compofé très-chaud, 
Je croi qu'un autre qµe Monlîeur de 
Cailus auroit de la peine à fe tirer dl:! 
cet embarras ; mais .comme ii a de l'ef.,. 
prit infiniment, il ne manquera pas de 
nous dt velopp_er dans [a reponfe les !fl.i= 

fons .qu'il a tu de prendre ce parti i 
& fc fera un édairdlfement noi.n,eau 
.que j'aurai procuré au public ' & dont 
il m'a:u-ra telle cbligation qu'il juger11-
à propos. · · 

Les I;,fpagnols jufüfient aifément fa 
pratique univerfelle qu'ils ont de mêkr 
avec le Cacao quantiti d'ingrédiens fort 
.chauds; ils le croient très-froid~ & quel
,ques-uns d'eux ont poulfé la cho[e iî loin» 
qu'ils ont dit que c'étoit une efpece de 
Foifon iî froid , qui faifoit t.orriber en 
ptiGe ceux qui en prenoient avec excès; 
for ce principe ils ont raifon de mêler 
:avec le Cacao une quantité confidern"
ble de canelle , de fucre ., d.e cpilé ou. 
P.Ïment, ou de graines de bois d'Inde, 
de clouds de gerof!e, d'ambre de mufque. 
& fur tout de yanille, ingrédiens très-, 
chauds, comme tout le monde en éon
:11icnt : car de prendre ui1e chofe très..
froide fans .ces puilfans correétifs, fe 
.feroit s'expofer à de grands inconvéniens,11 
~ peut-êtfe ~-up~ mort rrématur~i ,J:.çJ 
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Autheurs Efpagnols qui nous one donné 
le plus exaél:ement la compofüion du 
chocolat, alfu rent que le Cacao étant 
mêlé avec ces drogues • cornpofe un 
tout extrêmement temperé. Leur rai~· 
fonnement me paraît bon ; & fuiyant 
leur principe , il efi bien fui vi, & 
trés-vrai. 

L' Autheur de l'Hifl:oire Naturelle du 
Jaze 7:z., Cacao prouve la bonté du chocolat par 

1a confommation prodigieufe qui s'en 
fait dans toute I' Amerique, foit chez les 
Efpagnols, les Portugais, & les Indiens; 
foit chez les François, les Anglois & 
les autres Européens établis dans ces 
païs là. Il pourrait ajoùter , fans crain
dre de fe tromper, que cette confom .. 
mation n'efl: pas moindre dans l'EfpagneJ 
le Portugal, & l'Italie ,· qu'on en ufe 
encore beaucoup en Angleterre & dans 
tout le Nord; & que fans le prix ex
ceffif oèt il a été jufc1u'à prefent en 
?rance., l'ufage s'y en feroit établi auffi 
fortement que celui du Tabac ; & il 
~ifure enfuite que de tous ces peuples 
fi différehs, qui en uiènt fans difünél:ion 
d'àge , de fexe , & tresAàu vent fans 
regle & fans m0deration , pas un ne 
s'eft encore plaint d'en . avoir recû la 
moindre incommoditéJ.qu'ils ont ép;ouvé 

au 
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,fü contnire, qu'il étanche la foif, qu'il 
rafraîchit, qu'il engrai.Lfe , qu'il répare 
dans un infrant les forces perduës ou 
2bbatuës par le travail , . qu'il fortifie, 
qu'il procure un doux fommeil , qu'il 
aide à h di?;efüon , c1u'il adoucit, & qu'il 
.purifie le fong ; en un mot, qu'il con
J.èrve la famé, & qu'iJ prolonge la vie. 
Je conviens de tout cela avec lui, rien 
n'efl: plus vrai: mais il faut auili qu'il 
:èonvienne avec moi, que tous ces peu
ries , à l'exception des François des 
Jf1es, prennent le cl1ocolat accommodé 
à la manie:re Efpagnole. Si donc le Ca
,:;ao accommodé à la maniere Efpagnole, 
c'efl:-à-dire, mêlé avec tant d'ingrédiens 
1i chauds , efl: encore tem peré ( car il faut 
-qu'il le foit pour produire tous ces bons 
effets ) ne doit-011 pas conclure, que de 
lui-ff,ême il n'efi: pas temperé, · mais: 
froid, pu if qu'il a befoin de t:111t de chaJ 
1 I A 1 ! eur etrangere pour etre renau tempere, 
.ou que malgré . tant de chofes chaudes 
~uxquelles on le joint , il efl: encor~ 

1 tempere. 
Le public portera Ià-delfo.s fon juge ... 

ment, voilà l'affaire infl:ruite , on me 
difpenfera de dire ce que j'en penfe; car 
il y a de part & d'autre des raifons qui 
31•empêchent de rne déterminer pour 

Tome VJ., 0 
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l'un ou l'autre partie., & d'ailleurs je 
refpec1:c trop Monfieu.i: de Cailus paui 
conclure contre lui. 

Bien des gens prétendent que le Ca
cao de Caraque., ou pour parler plus 
jufre., tout celui de la nouvelle Efpagne~ 
& tout celui qui vient depuis Carta
gene juiqu'à Comana., dl: meilleur que 
·celui des Ifles. La prévention a plus de 
part dans cette opinion que la veritéo 
On croi~ avec fondement que ce font le~ 
Hollandais qui l'ont fait naître ., parc~ 
que commerçant beaucoup fur cette côteJ 
dont ils enlevent prefquè tout le Cacao., 
ils ont interêc d'en vanter la bonté, afin 
de le vendre plutôt., & plus cher. 

Il n'eft pas furprenant que les Efpa
gnoh tiennent le même langage ; tout 
le monde f~ait que leur v:ufré naturelle 
ne leur permet pas d'ei1:imer quoi que 
ce foit qui n'eft pas Efpagnol ; & d'ail
leurs doivent-ils efrimer & loi.ier le Ca
c:10 des Hles qu'ils conn0iffent aiiez peu, 
& préjudicier ainfi à celui qui croît fuJ 
leurs tenes. 

Je conviens que le Cacao de Ciraqu~ 
croilfant dms des terres b:lffes , humi
des, plus golfes , & plus profondes qu1: 
les nôtres' & les arbres qui le por
t~nt éünt plus vicn,:_, plus grosJ & mieu~ 
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aourris que ceux de nos Iiles , il doit 
être auŒ plus gros , & les arbres en 
porter une plus grande quantité. Je con
viens encore que les amande.s contien
dront plus d'huile, cela dl: très-naturel:, 
elles font plus grolfes; peut-être même
qu'elles conferveront leur huile plus 
long-tems , parce que leur volume les 
foûtiendra plus aifément centre la feche
reife. C'efr accorder beaucoup, & con
venir peut-être de trop de choiès ; mais_ 
je ne conviendrai jamais qu'il y ait plus 
de fubfünce nourriŒmte, plus d'huile,, 
plus de vertu dans une livre de Cacao 
de G::araque, que d;:ins une livre de Ca
cao des Hles , quand on les fuppofera 
tous deux d;:ins le même degré de fraî
cheur ou de fechereffe. 

D'ailleurs que nous importe que 118-
tre Cacao conferve fan huile moins de 
tems que celui de Caraque ; puifque 
nous le pou vans a voir tous les jours , 
frais, &, pour ainfi dire, à la forcie de 
l'arbre, au lieu que celui de Car;ique 
a fouvent traîné plu.Geurs années dans 
les magafins d'Hollande & de Cadis , où 
aifurément on y a eu du tems de reJî:e 
pour le fecher, & laiLièr évaporer fon 
huile, qui dl la principale partie de fa 
bonté, · 

ç ij 
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Ce que je viens de dire eft G. vrai 1 

,que les Efpagnols même achetent in
differament l'un .& l'autre felon qu'ils 
y trou ven,t leur corn pte , en préferant 
toûjours le nouveau au vieu;x. J'en 
puis parler comme témoin oculaire,. 
puifque m?ét1.nt trouvé à Cadis à la fi~ 
çe 1705., '4ns un va.iffeau de Marfeille 
nommé le Saint Paul , appartenant ~ 
Monlieur Maurellet, & c,qmmandé par 
l,e Sieur Ganteaulme, en compagnie de 
deux auues v:;i,iifeauJ{ qui venaient auffi 
bien que J.?.ous de la· Martinique , & 
qui avoient une partie coniiderable de 
Cacao des Hies & de Caraque , on les 
yendit égal_ement aux Efpagnol~; 8.c com
me je in'étonlî-ois qu'ils achetoient nôtre 
Cacao auŒ cher que celui d~ Caraque, 
fans y fai_re de difference dans le pri;_r, 
ils me r.lirent qu'ils ne remarquoient 
~ucune di.fferen.ce intrinfeque de hm à 
l'autre, quand le nôtre étoit recent ; & 
que c'était à caufe de cela qu'ils l'ache
;:oient pour le mêler avec le leur qui 
étoit yieu:i,c , & p:ir confeqµent fec & 
.moins huileux. Ce fut de ces mêmes 
Efpagnols .que j'appris ce que j'ai rap
porté ci-deifos , que la groHeur de celui 
~e Caraque ne fervoit qu'à lui faire con
tervcr fon hiüle rlus iong-tems ,; a:.i lie).J 

' 
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que la petiteflè du nôtre donnoit lieu l 
une plus prompte évaporation. Ils rn 'ap
prirent encore que felon la qualité des 
Cacaos 1 c'efi:-à-diie , felon qu'ils font 
vieux ou recens, & par conCequent fecs., 
ou pleins /!'huile , ils proportion-
noient la quantité des uns & des autres 
pour faire un m&lange qui les pût faire 
confommer tous deux fans diminuer Li 
bonté du chocolat. 

Je vis la verité de ce que je vien,s de 
rapporter., quelques jours àprès ; G1.r· 

m'étant trouvé chez le Marquis de fa 
Rofa Vice-Amiral des Gallions, qui à 

époufë une de nos· creolles de la Mar0 

tiniquê' où l'ori faifoit urie quantité con
liderable de chornlat, j·e remarquai qu'on 
y emploia moitié par moitié le Cacao 
des Hles·, & celui de Caraque : & fa 
rai.ion qu'on m'en doùna , fut que leur 
Cacao de Caraque étoit vieux &: pref
que fec" aû lieu que celui de la Mar
tinique étant frais , & encore tout plei.ù 
de fon huile, il bonifiait , & ranimofr, 
pour ainfi dire, celui de Carague. Il me 
femble que ces témoignages fuflifent pour 
_prouver la bonté du Cacao des ll1es. 

En quelque pa'is qu'il croitre , pour
veu qu'il foit bien préparé, il eft coti" 
.tl:ant qu'il a nn:e infinité de bonnes q_ua~ 

C iij 
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litez ; il dl: nourriifant , & en mé:me 
tems d'une très-facile digeil:ion : chofe 
oui ne fe rencontre jamais dans aucune 
;rpece des autres alimens. Il aide à la 
digefüon., fans exciter dans le fang ull 
mouvement plus violent que l'ordinaire. 
Bi.en-loin de cela rién n'efr plus propre 
à l'adoucir, & à maintenir dans les lm
meurs cet équilibre , qui efr la caufe de 
la fanté : il peut fuffire tout feul à la 
nourriture des perfonnes de quelque 
âge qu'elles foient.Ce que j'ai dit du Sieur 
Monel dans ma premiere partie en efr 
une preuve, mais qui ne convainque
roit pas fi elle était feule; j'en pourrais 
rapporter à centaines; de peur d'ennuyer 
le Leéèeur., je me contenterai de l'affu
rer que les petits habitans qui cultiveBt 
le Cacao dans les gorges des montagnes 
du qu:utier de l'Ouefi de Saint Domin
gue., ne nourriilènt Jeun enfans d'autre 
chofe. Ils leur donnent le nutin du 
chocolat avec du mahis., & c'efr leur diné 
& leur foupé tout eniêmble, fans qu'ils 
aient b::foin d'autre chofe le refre de la 
journée. On reconnoît la bonté de cet 
aliment par l'embonpoint., la vigueur & 
la force de ces enfans. Ce que je Yais 
dire fera une preuve qu'il efi fpecifique 
pour la pthiùc. Depuis que )'etois ::m 
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·~11011de , & jufqu'à l'âge de trente ans 
que j'allai aux IDes , j'avais toûjours 
été d'une maigreur effroiable; j'avais une 
faim canine qui me dévoro1t, & plus je 
mangeois, plus Je d~venois maigre & 
fec; de manie te que les medecins affu. 
roient que j'étais étique dans toutes les 
formes ; & que j 'a vois peu de terns à 
vivre. Ivialgré leur arrêt j'allai aux Hles, 
j'eus la maladie de Siam prefque en arri
vant , & auffi.:côc que je commençai 
d'ufer de chocolat ; j'engraiifai à veüe 
d'œil; & quoique je travaillalfe beau
coup, je commençai à joüir d'une fanté 
que je n'avois )a111ais goûté auparavant. 

J'ai encore .remarqué qu'il eft apéritif, 
qu'il tient le ventre libre, & qu'il pro
voque ilhe fueur douce après qu'on l'a 
pris, qui aide beaucoup à la tranfpiration. 
. Il eft certaii1 qu'il épure les efprits 
bien mieux que le caffé dont le mou
vement violent , & l'agitation qu'il 
caufe dahs le fang & dans les humeurs., 
ne peuvent manquer à la fin d'être très-. 
préjudiciables à la fanté. 

Mais il faut pour cela que le chocolat 
foit bien fait ; c'efr-à-dire, que le Cacao 
cl.ont il elè compofé foit bon , fain & 
frais, qu'on ne mette dans fi. compolî
tion que la quantité de fucre & d'épicc-

C iiij 
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.ries abfolument riece.lfaires pour corrige!'. 
fa froiâeur , iî on le fu ppofe froid , ou 
pour ne le pas rendre exceilivement 
chaud, {i on le fuppofe temperé : caI 
à quoi fervent ces drogues {i chaudes, 
& li odoriferentes qu'on y mêle fanf 
difcretion? Elles le rendent, je l'avoüe., 
flus agréable au goût & à l'odorat-, 
mais Ce ne peut être qu'en corrompant 
[a nature ., & en détruifanc fes bonnes 
'.lualitez. _ 

Voici differentes manie.l'es dont on pré,. 
pare le chocolat dans l' Arnerique , &_ 
en Europe, je les rapporterai comme j~ 
Jes ai vû pratiquer , & j'y ferai en paf
fant quelques remarques. 

~fpa- On fait brûler ou rôtir les amandes du 
~a,i~ho- Cacao., dans une poële , comme on fait 
t.~ta,. brûler le caffé. Cette premiere prépara,. 

tion efi: univerfelle & abfolument ne
ceilaire; elle fert pour dépoüiller le Ca
cao de la pellicule dure & feche qui le 
couvre, & pour exciter dans fes parties:,, 
qui font très-compattes , un mouve
ment dont elles on .. un veritahle hefoin,, 
1mur donner iifoë à l'huile dont ellei 
font remplies. 
- On les fait brûler plus ou moins feloli\ 
le goût different de ceux qui s'en frr
ifG1lt. Le~ Efpa~nols, !>:: \ leu~ imita.s: 
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'Non les François qui demeurent eu Eu~ 
rope j les Italiens , & les Peuples du 
Nord le font brûler jufqu'à ce que le~ 
amandes foient toutes noires. Les Indiens· 
& les François qui demeurent en Ame
rique le brûlent beaucoup moins. Les: 
premiers prétendent que la pâte en dé
vient plus ,fine , & que le fucre s'.y in
corpore plus facilement,· Il eil: vrai que, 
les amandes qui font rôties jufqu'à l'ex
cès qu'ils les rôtiifom, fo pillent plus 
aifément ., & fe paifent plus facilement 
fur la pierre : elles 11€ funt prefque plm· 
alors que du charbon; mais, ne voit-on: 
pas que leur fubftance efl: aloi:s entie~ 
tement changée, l'huile exhalée & dif.:. 
frpée:; & qu'à peine eHes. con.fervent. 
affez d'arnertume ,Pour fuire C<Dllnoître·. 
ce qu'elles ont éte. ~ant à fa couleur, 
noire qu'elles acquiérent, que fait ceh 
à, la bonté du chocolat ? A-t-on plus, de: 
plaifir à boire · une talfe d1encre , q:u'i.me: 
liqueur grife ou tout au plus un peu: 
brune: . 

Les Indiens & les François cfe l'Ame'
ri,que font , felon moi , les plus. fages ,; 
Ils ne brûlent les amandes qu'at1tant: 
qu'il efr neceifaire pour Ôter. avec faci~· 
lité fa. pellîcule qui les couvre·, & pot1,r 
,.t~iter dans l<;urs parties le mouvement: 

. C v 
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qui y efl: neceffaire ., mais fans endom.i 
mager la fubfl:ance ., & fans la priver de 
[on foc, & de cette huile f piritueufe., 
qui fuit la plus grande partie de fa bonté. 
Auffi voïons-nous que le chocolat fait 
aux Ifles efl: plus nourriflant ~ plus hui· 
Jeux ; & que pour abforber fon amer
tume, il démande une plus grande quan· 
tité de fucre. 

Lorfque les amandes font rôties , & 
mondées de leur peau , on les pile dans 
un mortier de bronze ou de marbre. 
On fe fert .dans l'Amerique d'un mor
tier de gay:c., qui efl: un bois très-dur., 
& pref que iàns pores ; le pilon efl: du 
même bois. C'efl: ainÜ qu'on réduit les 
amandes en pâte; mais comme elle feroit 
encore groffiere & inégcile, on la broïe 
fur une pierre avec un rouleau de fer 
poli, afin d'achever d'écrafer les parties 
. qui ont échappé au pilon., & la rendre 
la plus fine, la plus unie ., & la plus 
<leliée qu'elle puilTe être. 

'?lermà Les pierres dont on fe fert doivent 
Choco. être fermes ., elles doivent être Un peu 
µt. poreufes , afin que le feu qu'on met def-

fous les échau.tfe plus facilement ; mais 
elles ùe doivent point être fojettes à 
s'éclater., ni à fe calciner ., & leur grain 
J~it être alfez dur _pour ne point s'égraî-: 
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ner, parce qu'il gâterait la pâte ; elles 
doivent encore être polies avec foin, & 
nettoiées, lavées & bien eifuiées auŒ-tôt 
qu'on a ce!fé de s'en fervir. On leur 
donne ordinairement quinze à dix-huit 
poûces de large, fur deux pieds & demi 
de longueur. Elles font creusées dans 
toute leur longueur, de forte qu'elles 
font concaves. ; on leur lailfe trois à 
quatre poûces d'épailleur. On ménage 
aux quatre extrémitez qu:itre pieds 
d'environ quatre poûces en quarré ~ & 
de fix poûces de h:iuteur, pour foûtenir 
la pierre, & la tenir aifez élevée de terre~ 
pour pouvoir mettre du feu delfous. 

Le rouleau dont on fe fert efr ordi
nairement de fer bien poli : on en fait 
auili de marbre, j'en ai vû de bois d~ 
gayac, & de pain d'épice. Ceux de fer 
ont environ deux poûces de dia1netre; 
leur longueur eJl égale à la largeur de 
fa pierre , & outre cela une poignée à 
chaque bout d'un poûce de diametre, 
& de lix à fept poûces de longueur ; 011 

donne à ceux de marbre · ou de bois là 
même longueur, mais beaucoup plus dé 
<liametre l> afin que leur groffeur foppléé 
au manque de leur pefa.nteur. · 

D.ms les païs auŒ chauds que les Ifies 
ii n'eft pas nece.Œüre de mettre du fëll 

C V) 
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fous la pierre , la chaleur du climat fu~ 
fit, fur tout lorfqu'on travaille au foleil~ 

· Maniere Celui qui travaille efl: à genoux de
.ie tra- vant la pierre, fi elle efl: pofée à terre., 
vailler 1 bl 
lapâto.. ou de bo-ut fi elle efl: fur que que ta e3 

afin d'agir avec plus de force .. On met 
quelques tailles autour de la pierre pour 
-récüeillir les fragmens de la pâte qui. 
tombent. Aux If1es on fe fert de feüilles 
de Baliiier. ; rien n'efl: plus propre & à 
meilleur marché. On met r.eu de pâte 
à la fois fur la pierre ,. on la broie en 
!'étendant & la prelfant fortement a-vec 
Ië rouleau, à peu-près comme_ les pâtii:. 
fiers étendent fa pâte qu'ils veulent ren
dre fine & feüillet.ée. On la rama,llè ~ 
mefure· qu'elle s'étend for la pierre :r 
:avec un couteau pour le remettre fou,~ 
le rouleau jüfqu'à ce qu'à l'œil & au 
toucher on la juge de la plus grande fi
nelfë 011 elle puilfe arriver: car c'eft dans 
1œ travail que confifi:e la bonne fa<ion 
du chocolat , dont il faut que les parties 
fe dîifolvent fi parfaitement dans l'eau où 
®n le fait boüillir , qu'il ne refre rien 
au fond de la chocolatiere , ou des taf ~
fes , qui puilfè faire connaître la ma'!' 
ltiere q_u'on a emploié. 

Lor[qu'on veut conferver long-tems
!t ie~ocofat ;a, 01.1 l'e1~voie.r dans. des pa'i-3 
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doignez , il efi plus à propos· de ne 
mêler dans la pâte ni fucre , ni épice= 
ries , on fe doit contenter de la bien · 
travailler fur la pierre ; & après qu'on, 
l'a laiffé raJfeoir, refroidir , & fecher à: 
moitié à l'ombre , on en foit des pains, 
comme de petites briques , ou des cilin
dres du poids qu'on juge à propos,. qu'on 
laiffe achever de fecher à l'ombre , & 
'l_H'o1:i. enveloppe enfuite dans du papier, 
De cette maniere il fe conferve Jang~ 
tems, & n'efl: point fujet à fe moi.Gr J 

comme il arrive prefque toûjouts quandl 
il y a du fucre , qui étant très-fufcep
tible de l'humidité , y produit par con .. 
feque_nt la moi.Gfure. La pâte de Ca
cao feul devient dure , & confervij 
mieux dans cet état fon huile. 

Mais lorfqu'on le veut préparer entie- Comp~ 

rement,. voici comme je l'ai vû pratiquer 1~·o;ho.; 
en Efpagne , & en Italie. Pour faire cent colat à 

livres. de chocolat du plus fin & du meil- 1'!~:-& 
leur, on prendquarante livres de pâte d:e Ï_1·1,a
Cacao bien travaiHée fur b pierre , on y hennc

mêle foixante livres de fucre bien blanc, 
bien fec, bien pilé, deux livres de canelle~ 
quatr~ onces de· gerofle , & dix-huit 
onces de vanille pilées enfemble avec la 
quantité de mufque & d'effence d'ambr~ 
.\Ue. l'on juge à propos. .i. & l?Ou.t: (;~~-
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pêcher que le fucre ne fe fonde en le 
mêlant avec la pâte, & la travaillant fur 
la pierre, on y joint quelques poignées 
de farine de féves palfée au tamis de 
foie ; & lorique toutes ces chofes font 
bien incorporées enfemble , enforte que 
la blancheur du fucre ne fe fait plus 
remarquer , on laiffe un peu réfroi
dir la maife , après quoi on la met dans 
des moules de fer blanc, ou bien on en 
fait des tablettes , qu'on biffe achever 
de réfroidi r fur une table b:en propre, & 
qu'on enveloppe enfuite dans du papier. 

Il y a des gens qui mettent le Cacao 
& le fucre par égales portions ; mais 
il arrive toûjours que le fucre n'ell: pas 
fuffifant pour abforber l'amertume du 
Cacao , & pour donner du goût à la 
liqueur dans laquelle on le fait diffou .. 
«Ire, de for~e qu'on efr obligé d'ajoûter 
du fucre en le faifant dilfoudre ; on évite 
cet embarras en le faifant, comme je viens 
<le } 'expliquer. 

Lorfqu'on veut fè fervir de ce cho= 
colat , on met dans la chocolatiere autant 
de talfes d'eau que l'on veut faire de 
talfes de chocolat ; & lorfque cette eau 
a boüilli quelques momens , on y jette 
autant d'onces de chocolat qu'il y a de 
·J;aifes d'eau.. On remuë fortement avec 
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Ye moulinet pour diifoudre la matiere ,. 
& on remet la chocolatiere au feu pour 
lui faire prendre quelques boüillons ; 
on remuë de nouveau avec le moulinet., 
afin de fuire élever le chocolat en mouffè~ 
& on emplit ainfi peu à peu les talles. 

On ne peut pas dire que le chocolat: 
compofé de cette maniere ne flatte ex
trémement le goût & l'odor:it ; mais 
auŒ on ne peut pas nier que toutes ces 
drogues étant exceŒvement ch.iudes ne 
faJient un compofé d'une chaleur excef
ii ve., quand même nous fuppoferions 
que le Cacao fût froid ; que ferait-ce 
fi nous le fuppofions temperé? D'où je 
conclus que cette efpece de chocolat" 
bien-loin d'être utile à la fanté., comme 
naturellement il le devroitêtre.,dévient un 
aliment qui 1 ui eft entieremen t contraire., 
& dont les fuites ne peuvent être · à fa 
.fin que très-fâcheufes. 

Nous le préparons aux Wes d'une 
maniere bien plus iïmple., à la verité ., 
mais qui ne le prive d'aucune de fes bon
nes qualitez ., & qui le rend très-fain 
& très-nourriffant. . 

0 b , l l C , l' . Man,ern . n ne ru e e acao., comme Je a1 dont 00 

dit ci-devant, qu'autant qu'il eft necef- compofe 

faire pour le dépoüiller · facilement de ~:1~~°:z 
1:;i, peau ; cela eft foffifant pour mettre lfies~ 
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fes parties en mouvement, fans danget. 
de faire exhaler la meilleure partie dll 
fon huile, comme il ne manque jamais 
d'arriver quand il efr trop brûlé. Auffi 
remarquons-nous qu'il demande bien 
plus de fucre que celui qui dl: trop brûlé~ 
marque infaillib.Ie que fon huile n'ell: pas 
confommée , & que fa fub.frat.ice e.11 
dans fon entier~ . 

On le travaille fur la pierre avec foin,, 
& on ne neglige rien pour rendre fa .. 
pâte très-fine , & très-delicate. 

Soit qu'on le fa • .lfe pour le· confommer· 
dans fo pa:is "·OU pm1-r l"envoier en Eu
rope,. on n'y met jamais ni fucre , ni~ 
épiceries. Le mufque , l'ambre & fa0 

vanille en font toûjours bannis. On 
doit croire que ce n'efr ni le défaut de· 
ces dtogues , ni leur cherté q_ui en em;.. 
p~che 1-'ufage; car 011 fçait a.lfez qu'il y' 
a peu. de gens au monde qui fe falfent 
plus honneur de leur bien que n-0s In-
fulaites; mais l'expérience qu'ils ont que 
ces drogues changent entié'rement la na
ture du _ chocolat ,- & que d:'une des
meilleures chofes du monde , elles en;; 
font une des plus mauvaiies & des plus; 
dangereufes ~ de forte qu'ils fe conten
tent de joindre au fucre qu'ils y mettent~, 
tu le diifolvant,. tant d'eau cl1aude,. ta.Qt;: . 
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foit peu de canelle en poudre, avec une 
très-petite pointe de gerof!e , comme 
je l'expliquerai ci-après. 

On dit que les Eipagnols à l'incita .. 
tian des Indiens mettent de l'achiotte, 
autrement du rocou, dans leur chocolat_; 
pour lui donner une couleur IOuge. Je 
doute que cela foie , à moins qu'ils ne 
mêle11t cette couleur à mefure qu'ils 
veulent s'en fervir : car j'ai vû bien de1 

. fois du chocolat de la nouvelle Efpagne~ 
qui très-aHur&ment n'~toit point rouge,, 
mais bien noir.. J'en ai vû compofet 
étant à Cadis , & je n'y ai point vi\ 
mettre cette drogue ; peut-être que celâ 
fe faifoit du tems de Colmenero, & de 
Thomas Gage , où les gens étoient en
core aifez fimples > pour donner dan3 
toùtes les idées des medecins ; mais corn" 
me on fe fait fage à fes dépens, après 
qu'on a été fouvent trompé , il efr à 
croire que les Indiens & les Efpagnoh 
font revenus enfin de leurs préjugez en 
faveur des medecins, & qu'ils ont aban
donné une p-ratique qui rom au moimi 
étoit très-inutile, pour ne pas dire quel
que chofe de pis. On a vû par ce que 
j'ai écrit du rocou dans ma premiere 
partie, que de quelque maniere qu'on 
le fàife > il ne peut )~s a voit qu'tm~ 
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odeur fort defagréable; & quant à 1a cotit 
leur qu'il donnerait au chocolac, il eJ~ 
certain qu'il y en faudrait mettre conü
derablement, pour qu'il l'emportât for 
1a noirceur du Cacao brùlé au point qu'ils 
le brûlent, puifqut toue le monde con
vient que le noir abforbe toutes les cou
leurs. 

On avance quelque chofe de plus rai• 
fonnable , quand on dit qu'ils mêlent 

, l'atolle avec leur chocolat. L'atolle efi 
une efpece de lait, fait avec les grains 
de mahis ou bled d'Inde, lorfqu'ils font 
èncore fi tendres qu'ils fe fondent en lait 
pour peu qu'on les prelfe. Cette corn .. 
Eofition ne_ peut êtr~ què, très-n_ouri~
fante; & s'il efr vrai qne le mah1s fo1t 
tafraîchiifant , je ne puis defapprouvel' 
cette maniere ~ for tout pour les Efpa
gnols, dont la façon de vivre , & la 
couleur de leur peau 3 marquent qu'ils 
ont un extrême befoin d'être rafraîchis, 

Il m = iêmble qu'il eft auffi difficile de 
trouver l'étimologie du nom de chocolat, 
qu'il efr itmtile de la fçavoir ; ce que 
les Autheurs en difent fait pitié. Il ell: 
conftamment vrai que les Ef pJgnols en 
ont trouvé le nom , & l'ufage établi 
. chez les Indie~s, & qu'ils n'ont fuit au-
tre chofe que d'en répandre la connoiî-
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fance & l'ufage dans les autres parties 
du monde, après l'avoir rendu plus agréa
ble au goût & à l'odorat qu'il n'éto1t 
auparavant. 
. Le vaiiièau donç on fe fert pour faire 
le chocolat s'appelle chocolatiere, corn ... 
me on appelle caffétiere celui dont on 
fe fert pour le caffé. Il efl: trop connu 
pour que je m'arrête à en faire la def
cri pt ion ; on en fait d'argent , de cuivre 
étamé , de fer blanc , & de terre, Ces 
derniers ne vallent rien , parce que 
quand ils font une fois échauffez , ils 
pouffent fans ceifo la liqueur en boüil .. 
Ions , qui la repandenc dehors , (ans 
donner le cems de faire agir le mou~ 
linet pour la faire mouifer ; ceux d'ard 
gent ou de cuivre étamé peuvent y être Chotc,;; 

plus propres , pourveu qu'ils n'aient Jatieres 

Pas un gros ventre , comme ils ont ordi- & le
1
u.ri 

• 1 mou t<1 
nairement, ce qm donne trop d'etenduë nrn. 
à la matiere, & fait perdre la plus grande 
partie de l'aéèion du moulinet. On en 
fait de fer blanc battu , qui coutent peu,, 
qui fe nettoient aifément, & qui durent 
aifez long-tems, leur figure eft en cone 
tronqué ; on en fait de plufieurs gran
deurs , ceux qui contiennent huit à dix 
talfes, comme j'enfeignerai ci-après d~ 
le faire; ont environ huit poûces de hauc. 
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teur ., trois poûces de diarnetre par Iè 
haut & 1:1uatre par le bas. 

Le moulinet doit êue d'un bois dur J 
on fe fert de boüis en France., '.nous en 
avons aux Iiles une infiù.ité qui y font 
propres ; on lui donne à trois ou quatré 
lignes moins que le di:tmetre du haut 
de la chocolatiere , & environ trois pofa
ces de hauteu.r ; on lui fait plufieurj 
hachùres alfez profondes qui le fonc 
reilèmbler à une pomme de pin , afin 
q_ue ces inégalitez aident à divifer da.; 
-vantage la matiere & la réduire en mouife; 
& on met: au delfos de la. pomme une 
plaque ronde de même diarnetre qui fert 

· à tirer la mouffe à mefore qu'on emplie 
les tallès. La pomme dt jointe à un man
che., comme une hampe de treize à qua• 
torze poûces de longueur & de fix à 
fept lignes de diametre, de même bois, 
il doit être rond & bien uni :, afin de 
ne pas bleilèr _ les paulmes des mains:, 
lorfqu'on le remuë, & qu'on le fait tour
ner dans la chocolatiere. 

~and on malll1ue d'on vriers pour 
faire un moulinet au tour , il n'y a qu'à 
choiftr une morceau de bois rond dê la 
longueur & de la groifeur que je viens, 
Ele dire~ & .lppliquer à un bout den~ 
pctit~s 1)Ianchettes bien minces qui fo 
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Nl'toifent èn entrant dans les deux fentes 
Bue l'on a fait au bout du bâton, ave~ 
une petite plaque ronde par ~elfus ; c'efr 
un moulinet bi.en-tôt fuit. & fans depenfe. 

Cet infüument dl: abfolument necef
faire pour feparer les parties de la pâtœ 
qui auroient peine à fe diffoudre dan, 
la liqueur. On le remuë fortem.ent dans 
la chocolatiere, e1; le tonrn::1.nt entre les 
paulmes des deu;x mains que l'on tient 
étenduës. Ce mouvement acheve non 
feulement de fair~ dilfoudre les partie~ 
de la pâte; mais ce qui dl: plus con
liderable, i.1 réduit la liqueur'en moulfe 
plus ou moins épailfe fdon la bonté du 
chocolat : car il eft confl:ant que plus 
la pâte efl: gralfe , huileufe & fraîche, 
& qu'elle a été bien travaillée for la 
pierre , plus elle produit de moulfe ~ 
dont l'extrême delicateife & Ja legereté 
font la plus grande partie de la bonté 
du chocolat, 

Il y a des gens qui. negligent de faire 
mouifer le chocolat, & qui s1imaginent 
qu'il fofffr que la pâte foit bien délaiée 
dans b liqueur, & qu'elle bit renduë 
épailfe. Je ne f~aurois mieux comparer Quali.; 

ces fortes . de ge~s 
1
qu'à ceux qui ~e ~é;~ct:. 

mettent pomt de d1fference entre un pam cola~r · 

.Jeiet & bien levé ~ & µn at~tre Pra~.,. 
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cuit J pefant & m:il-fitic. Ce fera pour• 
tant la même farine, en même quantité~ 
mais tra vailiée par deux ouvriers diffé
iens, l'un habile & diligent ., l'autre 
ignorant & pareifeux ; ce fera le même 
p.lin, l'un qui donnera de }'appetit ~ 
-qu'on mangera avec plaiûr & fans crainte 
d'en être incommodé ; hmtre qui char
gera l'efèomach, & qui caufera une in .. 
·digeihon dJngereufe. La délicatef1è de 
la mouffe n'empêche point du tout que 
le chocolat ne foit crès-nourriffont , fa 
legereté ne diminuë point fa fubfèance; 
les gens qui s'y connoiifent., & qui en 
ufent ordinairement , fe mettent peu en 
peine que la liqueur fait épailfe & fo
lide prefque comme une bouillie ; pour
veu qu'ils y trouvent de la délicateilè, 
.de la legereté & du bon goût , ils font 
feurs de erendre le plus agréable' le 
mieux faiiant, & le plus nourriŒmt de 
tous les alimens , & laiflèm fans peine 
8-ux gournunds & aux ignorans leur cho-

1 1 • Qy [" ' ' co at ep::ns '-'- pe1ant , prns propre a 
charger l'e11:omach, qu'à y produire un 
bon fuc, & une nourriture agréable & 
de facile digefüon. 

La liqueur la plus ordinaire & la plua 
1uturelle pour diifoudre le chocolat ~ft 
l'eai1, 
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Il y a des gens qui mettent du lait a11 

lieu d'eau. Lo.rfque le lait efi feul , il 
rend le chocolat trop épais, trop nour
ri!fant & d'une plus difficile digefüon, 
J'en ai pris quelquefois de cette ma
niere, & j'ai toûjours éprouvé qu'il m~ 
çhargeoit l'efiomach. Il n'en dt pas d~ 
même, lorfqu'on le fait avec un tiers de 
fait & deux tiers ou trois quarts d'eau; 
Çe peu de lait aide à le faire mouifer & 
à le rendre d'une très-grande délicate.lfeo 

Les Anglois des Ifles le font fouvent 
.1vec du vin de Madere: j'en ai goûté 
une fois de cette fae;on par pure curio-
r., &' '''{i l ute , J1en a1 ete 1 content que 'en-
1vie ne m'efl: jamais .. revenuë d'en faire 
une feconde épreuve. 

En parlant des boiifo:ns des Anglais dans 
ma premiere partie, j'en ai oublié une 

qui efi alfez finguliere: ils rempli!fent 
~ moitié une Jatte de vin de madere dans 
lequel ils mettent du fucre • de la Gt- Boilfo 11 

i1elle & du gerofie en poudre , & ils Anglof ffl 
' . . - appelleo 

:achevent de remplir le valifeau en Sllibol!, 

tirant deffùs du lait d1une vache. Ce 
fait fait mou!fer toute l'autre liqueur 
comme de: h crêmc foüettée ; ils la boi-
vent toute chaude ,. & à les entendre 
rien n'eH: plus agréable , plus iàin, plus 
peéèoral, J:,n fi_::ra l 'ép reµ ve 9.11i voudr~, 
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.il me fuffic d'en avoir donné la recepte. 

Je n'ai connu dans les I11es Françoifes 
~u'une feule perfonne qui ufa journel
lement de chocolat au vin de Madere,; 
c'était un Capucin appellé le Pere *** 
qui était curé à la Martinique au quar~ 
t.ièr des 4.nces D.ulet. Tout le monde 
s'étonna pendant long-terns qu'il ne fui- . 

,ch~co· foit qu'un reps par jour , & cela le 
lac à !a fair & même aifez tard, n'aiant pris en 
.Capuc1- l . 1 T'. d l 
ae. toute a JOU!nee qu'une ta11e -e c 1oco-

fat'; mais l'étonnement celfa, qu,md .on 
fçut à h fin que cette ta1fe etoit une 
écuelle de bonne grandeur, dans laquelle 
il prenait quatre onces de chocolat ,
~vec Gx onces di! fucre , & trois œufs 
diffous d:ms une bonne chopine de vi11-
çle Madere. Je fois feur que tout autre 
qu'un C1pucin aurait pù demeurer vingt .. 
quatre h~ures f~ns rien prendre , après 
une pareille tai1e de chocob.t. 

Voici une autr~ maniere de préparer 
fo chocolat, dont je ne confeille à pcr .. 
fonne de fe fervir, à moins qu'on n'ait 
des raifons très-fortes de déloger promp
çement de ce monde. Elle fut miiè eu 

ch~c"- pratique à Rome en l'année 170G. p.1~ 

lac i la un homme venerable par fan âg.e , lès 
R.om1i r r · 1 h l ne. ver.tus , 1011 1çavoir & es c arges qu'i 

ayoit exercé ; il fe riaignit à fan me~ 
deciu 
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8.ecin d'une grande foible!fe d'efl:omach, 
èk d'une froideur qui l'empêchoit de 
digérer, ce qui ne devoit pas paroître 
fort extraordinaire en un .homme de 
foixance & quatorze ans _, d'.ailleurs 
caffé par l'étude & beaurnup d'autre3 
travaux. Ce charlatan lui ordonna de 
prendre fon chocolat à l'eau de vir, 
l'affurant que rien ne feroit plus pxo
pre à rétablir la chaleur 11atmelle qui 
lui manquait ., & à aider la digefrion 
des alimens. L'ignorance a-voit .peut
être plus de part dans cette ordonnance 
que la ,malice ; peut-être auffi étoit-ce 
quelque expérience qu'il vouloit faire, 
dont ce veflerable vieillard fut bientôt 
la·duppe., puifque ce chocola~ lui caufa 
e.n peu de jours une inflammation de po.i
uine accompagnée d'.une .fiév.re terrible 
qui l'emporterent en un lieu où il 
n'y a ni medecin.s / ni expériences .à. 
craindre. - · 

J'ai pourtant appris d'une ,perfonne 
également recommandable par fa pieté 
& fon fçavoir, qu'un certain Gouv€r
neur de * * * * * a voit vécu un bon 
nombre d'années en prenant fon choco• 
fat avec de la meilleure eau de vie de 
Cognac, fans que cela lui caufa la moin .. 
d,r~ in.commodité ; peut-être qu'il s'r 

Tome VJ. P 
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.étoit accoùrnmé de bonne l1eure, ou que 
{a compléxion étoit aifez forte pour 
rélifier à tant de chaleur ; peut-être 
.auffi étoit-il du femiment des medecins 
pfpagnols, & qu'il croïoit que le Ca~ 
cao était un poifon fi froid , qu'il fal".' 
loit le mêler avec tout ce qu'on pou
yoit trou ver de plus chaud pour le cor-
riger. · 

Si des perfonnes curieufes veulent 
faire des expériences réiteréé's de cett~ 
irecepte , & me les communiquer , j'au
rai foin d'en avertir le public qui leur 
~n aura obligation , auffi-bien que les 
marchands d'eau de vie. 
· Mais comme ce n'efi pas aifez de dire 
.du bien d'une chofe , fans donner 
les moïens de la mettre en pratique: 

. voici comment nous faifons le chocolat 
aux Iiles, & comment il ferait à fou-. 
haiter qu1on le fit p:tr tout le monde. 

Maniere On fo fouviendra que j'ai dit que t· [~~e n?
1
us_ ne_ mettons poi,nt de focre , ni 

i:olat en d ep1cenes dans h pate de Cacao , c~ 
p_erfi:c. qui fait que cette pâte devient très-dure, 
iiO!l, de forte qu'on eil: obligé de b r:1pper 

ôu avec une rappe ordin:iire de fer blanc, 
ou avec un couteau. Il efè plus expé.:. 
dient de n'en r:ipper que la quantité 
fiU'on en yeut emploier à chaque foisf 
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;13:1rce qu'il iè .confer~e mieux en paü~~ 
& fe feche bien moms que quand 11 
efè en poudre. · · 

Suppofé donc qu'on veùille faire huit 
tafiès · de chocolat d'une grandeur rai
~onnable , on m.et une chopine d'eau fur 
le·. feu dans uù vaiifeau. tel qu'il puiife 
être , afin dé ·la faire boüillir , & 011 

met dans la cho:colatiere deux onces de 
pâte de Caca0 rappé en poudre , avec 
trois onces de iucre , & jufqu'à quatre 
:0nces lorique la pâte efl: J:écente & par 
,CO!J.fequent plus huileufe & pfos. amere j 
on y joint un œuf fr<lis blanc & jaune, 
.& tant foit peu d'eau froide ou chaude, 
ceh efl: indiffhent ; on y met -de la ca~ 
nelle en poudre pa1fée ~n tamis de foie 
.aut:1nt qu'il en peut tenir fur un liard, '· 
& fi l'on veut que la canclle ait un 
goùt plus piquant & plus rélevé , on 
pile douze clouds de gerofle dans deux: 
onces .de canelle , pour compofer la 
po1,1dre dont je viens de parler. On dé-' 
:la'ie autant qu'il eft poilible la pâte, le 
fucre & la canelle avec l'œuf & le peu 
d'eau qu'on y a joint; & lorfquc l'eau 
dt boüilbnte on la verfe peu à peu 
d:1ns b chocolatiere, & on agite forte
ment la m:1tiere avec le moulinet, noit 

feulement pour bien feparer & dilkilJ.p 
D ij 
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.d/e les parties du Cacao & du focre ,. 
!llais principalement pour fa faire bien 
mou!fer ; forfque toute ,l'eau dl: _danf 
}a d:w~olatiere , & qu'o1J a bien fait 
,agir le mo.ulinet , on la met au feu? 
.où on h laiffe jufqu'â 'r que l'écume 
_ou la mouife foit prête J palfer par def
f us. On la retire pour lors., & on fuit 
;marcher fortement le moulinet, afin que 
.cette moul.fe qÙi eft 1a .partie la plus 
,huileyfe du .Cacao, fe répand.e bien par 
.toute la liqueur & la !~nd_e également 
.bonne à Ja .fin comme a_11 commence
ment. On remet la choco1atiere au feu.li 
,lx on a 'foin de faire agir le moulinet 
quand la matiere venant à boüillir, veu~ 
,s'élever par delfus là chocolatier,e ; on 
la laiffe prendre quelques boüillons, afin 
.de lui donner une cuitfcG raifonnable, 
'lx on L-1 retire du feu; pour lors 01-i fait 
;1gir le moulinet; & à mefure qu(i: ~'écu
p,e s'am;i.!fe en haut, on la fait tomber 
doucement dans les taifes à l'aide de la 
petite plaqµe ronde qui efr au deO'us de 
Ja pomme. On agite afoG la rnatiere 
j?Ollt' la réduire tout en mouffe, du moins 
i:lUtant qu'il eil: poffible , & enfaite on 
_partag~ d.ms toutes les taff es le pelî- d~ 
liqueur qui re.ll:e dans la chocolatiere. 
, Ph!s 19 ~hocol~t ~fr fr.ais & bien r!é~ 
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paré, & plus il produit de mou!fe ; Marque; 

11 d. · a • /' 1 ··(f Q, , • du Cho• 
e e Olt etre grlle, epa1 e '-<"' . a petits colar 

yeux, & fi legere qu'une taffe conte~ b?n &:_ . 
.. 1 d d . c. . . d . bien fa1~· 

nant p us 'un em1 .œpner ne oit pas 
pefer trois onces. 

~and 011 veut méttre ùn tiers ou 
un quart de lait avec Î'eau, il n'efl: p,1s
necell'aire d'y mettre d'œuf, ni de faire 
boiiillir l'eau & le bit avant de les met
tre dans b chocolatiète , il foffit quë 
l'eau foit bien chaude ; on fait le reil~i 
comme je viel'ls de 1-e marquer. 

Il y a des gens qui a-u lieu de mettre 
fa chocolatien~ for le fnt, la mettent' 
au bain-marie , prétendant que cela: 
rend le chocolat plus délicat; j'en ai pris 
plufieurs foi's de· cetté mariiete fans y 
a voir trou:vé de difforence fenfible d'avec 
celui qui avoit tté fait firnplèment for 
le feu. Tout ce qu'il faut éviter, dt 
qu'il fente la fumée , & pour cela il 
efi plus à propos de le faire fur un fen 
de charbon ou de braife, dans un petit 
fourneau, ou fu!' un réchaux, que dam 
la chemi'née & à un fèu de bois. 

C'etl: une v·erité confiante, 8c dont tout 
le monde peut s'affurer par les· épreu
ves qu'on e11 peut foire, que le choco
fat fait de cette maniere ell: d'une dtli
c-atdfe & d'une bonté qui pa(Tè l'ima• 

D iij 
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gination. Il efr leger & très-nourri(fant~
il foùtient dans le travail lorfqu'on le 
prend à jeun ; & fi on le prend après 
Je repas, il a·de à la digelhon. En un 
mot, c'efè un aliment tellement prcpre à 
toutes forces de temperamens :, que tous 
ceux qui en ufent avec difcretion s'en 
trouvent bien :J & leuï eilomach s'y 
accoûtume tellement , qu'il a de la peine 
à s'en paffer , & qu'il ièmble préferer 
celui-là feul à tous les au~res alimens. 

Au refl:e il ne faut'pas s'imaginer <-1ue 
l'ufage journalier du chocobt foit une 
dépenfe fort coniiderable ; il m'eH: fort 
aifb au contraire de montrer que c'efr 
une verftable épargne; je ne parle pas 
de la prefente a_!].née 17 20 cù les chofes 
de toui:e efpece font à nn prix exceffif,. 
pr elle ne doit pas faire de regle ; je 
parle des années ordinaires les unes por
t::mt les autres , où l'on peut a voir la 
pâte de C:i.cao à vingt-cinq fols la livre, 
& même à beaucoup moins , puifque 
le Roi a réduit les droits d'entrée du Ca
cao à deux fols par livre; & que b. livre· 
de bon fucr~ en pain ne doit valoir que 
I 4. ou r 5. iols. Cela foppofé il ne faut 
pour huit ta\Ïes de chocobt que deux 

1 .... • • 1 \ • onces üe p~te, qui rev1enaront a trois 
fols~ & trois onces de fucre i deux foie: 
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tix deniers , il ne faut pas pour fix de"' 
niers de canelle, & pour un œuf ou un: _ 
poiHon de lait on peut mettre encore 
lix deniers ; ce qui fait en tout frx fols 
iix deniers ou fept fols ; de forte que 
quand on rne,troit encore un fol pour 
le tèu , il s'en fui vroit que la tafle de 
chocolat ne reviendrait qu'à un fol, & 
que quand un homme occupé à quelque 
travail que ce puiîfe être~ feroit obligé 
de prend:-re deu:x taffes de chocolat lë 
matin , il ne dépenferoic que deùx fols~ 
& foûtiendroit bien mieux le· tra v2il > 

que s'il avoir pris du pain & du vin: 
qui lui auraient coûtô bieB dwamage. 

Cette dépenfe feroit encore moindre 
fi on ac.hetoit le Cacao., & qu'on le fit 
brûler & travailler chez foy-; & qu'au 
lieu de. fucre en pain , qui eft toûjours 
plus cher , on fe. conteni:a. de prendre 
de bonne caffèmnade qui fernit le même 
effet & feroit à: bien meilleur marché. 

J'avoüe que le chocolat préparé de fa 
maniere que je viens de dire , efr un 
peu plus long & plus difficile à faireJ> 
& qu'il démande un peu plus de füjet· 
tion : mais outre qu'on y dl: bien-tôt 

~ 1 • accoutume, peut-on mer que cette pe-
tite fatigue ne fait bien recompenfée par 
h délicatdfe , & la bonté que l'on 1 

D iiij 
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trouve. Il n'y a qu'à comparer celui..-d~, 
avec celui <iu'on fait à la maniere ordi
naire pour être bien-tôt perfaadé de la 
-y-erité que j'avance.-

Il y a un grand nombre d' Autheurs 
qui parlent du. Cacao > & du chocokt 
qui en efi: compofé. Beaucoup n'ont fait 
qu'efileurer la matiere , d'autres en ont 
parlé fur le rapport d'autrui; & apr.ès 
avoir été trompez , ils ont trompé les 
autres ; & ti'autres enfin en ont padé 
comme les aveugles- nez parlent des 
couleurs. Je veux bien par honnêteté 
mettre dans cette derniere clatîe -le Siettr 
Gernelli Careri, Autheur Italien d'un 
voyage autour. du monde, dont on vient 
de nous donner la Traduél:ion Françoife 

Dcfciip· irriprimée à Paris en .Gx volumes in 12. 

tiQn d1i chez Etienne Ganeau en 17r9. La clef-
cacao , . A l c , d C 
par les,. cnpt1011 que cet u 1eur rait u ac~p 
-~ami. efr trop iinguliere pour ne la mettr.e id 

tout au long. 
Le Cacao.~ dit le Îleur Cateri , doit 

tenir le premier rang entre les plant~s 
des Indes.., tant pour l'utilité qu'il rap
porte à fes maîtres , que pour être dé
venu l'ingrédient d'une hoiflon , dont 
pref que tout le monde fe fert , & qui 
efl: fort agréable , fur tout aux Efi1;1gnols. 
,On feme le Cacao ~J11.s une t~rre chaude 
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&: humide , fon, œil- en. haut , & bieR 
couvert de terre: il paroît au bout de 
r 5. jours,· & eft deux ans à croître de 
la hauteur de trois palmes ; alors on 
fo tranfplante en l'arra<.:hant avec toute 
la terre qui couvre fes: racines ; on le 
met enfuite eri alignement à r8. p~l-. 
mes loin l'un de l'autre ; & une efpece 
d'échalas à ,chaculi pour le fupporter, & 
des plantanes ou autres arbres fruitiers 
autour:, parce qu'il G!o'Ît parfaitement 
bien fousleur. ombré : il: faut outte èelà. 
rétrancher le pied des r:ejettons · qui 
l'empêcheroieat de s'élever: , bien ner
toier la place des mau vaifes herbes , 
prendre garde que 1a plante ne fouflrt 
du froidydu trop d'eau & de certains ver..s 
qui ont coûtume:d'y v·enir ; au bout de 
cinq ans elle devient ~pailfc conîni€ le 
poing ,· hfote de fept palmes, & r'aporte· 
du fruit,· Ses feüilles font fomblables· à'. 
celles duchataignier, mais un peu plus: 
étroites ;· fa fleur· croît par: tout für fo· 
tronc & fur les· branches rom me: aux 
jalfemins , mais à peine en re1l:e0 il: fa,. 
quatriéme partie ; il fort de la:: fleut'.'un: 
petit épi, COITIIl}C' ce foi di1· bled'. des, fo~· 
des,,, de couleui verdàtnr quand Hi n'efl: 
pas meur; &: lorfqu'.il l'eil', &r c,.rnfo.11.r 
de _chataig,ne· ,, &. q,uelguefois: jau11e'J, 

Lt y! 
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bbnc & bleu. C' .::ft-1.i dedans que l'on: 
trouve les grains du Cacao avec beau
coup de duvet deffus, au nombre de 10. 

ou de 1 5. On fait la recolte de ces ep1s 
un peu avant la nouvelle lune, on les 
ouvre avec un coûteau, & on retire le 
fruit que l'on met fecher pendant trois 
jours à l'ombre, enfuite pendant trois
autres jours au foleil, après cela encore 
à l'ombre, & puis au foleil, jufqu'à 
ce qu'il foit bien fec. Ces arbriifo:rnx 
ne ~rendent pas l'air bi~n fain. Ainfi 
.hnit la defcription du Cacao & du Ca
caotier du Sieur Careri ; elle efr courte, 
mais elle renferme b:en des fottiiès; 
ii femble que cet Au:heur ait voulu fe 
xendre ridirnle de gaih~ de cœur , & 

1 • ' 1 . . uonner av;s a tout e monde qu'on ne· 
doit point ajoûter foy à-. fa rélation. toute 
entiere, puifqu'il a été capable de nous 
décrire d'une maniere 1Î éloi>Tnée de la 
verité, un arbre gue plufiet{~s milliers
de perf.)1mes connoi1'ent fi p:i.rfaitementv 
,g_u'il ei1 inrc,füble qu'on s'y trompe~ 
C'eft même aparamem ?::Jt1 r cela qu'on 
a eu foin de mettre à la tête de fa def
c_ription b phnche que l'on a coppiée 
:l.ur celle de l'Hifl:oire naturelle du Ca
cao de IvionG.eur ~e Cailus , où cette 
prfo~Eduë plante & lès épis font repré.---
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fentez auili naturellemen:t qu'ils font 
éloignez de la defrription qu'en fait le 
Sieur Careri. 

Les taifes ou gobelets dont on fe fert 
pour prendre le chocolat, font de dif
férentes matieres & de différentes figu
res. Les plus ordinaires font de fayenœ 
fine ou de porcelaine ; quelques-unes, 
ont des foucoupes de la même matiere· 
00. elles s'emboitent ; d'autres one des, 
foucoupes ordinaires , & fe fervent fur 
des cabarets de vernis de la Chine. 011-
met quelquefois le gobelet plein dans 
un autre femblable qui efl: vuîde ~· pour 
éviter de fe brûler en le tenant à fa; 
main. On fait des gobelets d'or, d'argent 
& de vermeil; mais ils ont cette incom~ 
modité de conferver trop 1ong-tems 1::r 
chaleur du chocolat dont on les a; i:em
plis ; de maniere qu'il faut attendre' 
·qu'il foit prefque froid avant de pon
voir porter le vafe à la bouche; ce qui 
eft un inconvénient conficferable 3 pa_rœ 
que le chocolat veut être pris le plus; 
chaud qu'il dt poilible ., & à pfo:lieurs 
reprifes, Les taifes ou gobelets de fayenœ: 
iine , ou de porcelaine un peu épaiifo 
me paroilfent les plus commodes-. 

Les Efpagnols , cfn moins cernr Je 
l''A.merique ) fe fervent beaucoup cfc 

" D v) 
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noix de cocos coupées horifontalement 
au tiers ou à la moitié de leur hauteur: 
ils y font un bord , deux ances & un 
pied d'argent; ceh efl: propre & ré
pond a!Tez bien au chocolat, puif que la 
taife qui le contient croît dans le même 
€ndroit que le Cacao dont il efr compofé. 

Les Indiens fo fervent de certaines 
caleba!Tes d'arbre qui n'ont pas plus de 
trois à quatre poûces de diametre ; ils 
les coupent comme les cocos , dont je 
viens de parler, & leur font un pied. 
de la même matiere.. J'ai vû de ces 
taffes ,. on pour parler le langage èe 
l' Amerique , de ces coüis qui étoient 

\ 1 d h 1 
• ·11' \ trcs-propres ; e e ors et01t ta1 e a 

l' Arabefque, & les hachures remplies 
de d.ifférentes couleurs qui faifoient m1 
fort bon effet. · 

Il y a certaines talfes ou gobelets d'un 
bois très-leger , doublé & recouvert 
d'une fei.iille d'argent aifez mince , qui 
me paroîflènt très-commodes ; le cho
colat y conferve fa chaleur· auffi long
tems qu'il eft necelfaire Four être pris 
comme il faut, & le bois empêche que 
fa chaleur ne fe communique trop vio
fament à l'argent. On fait de ces gobe,
Î:ets à Psr.is & à Rome .. 

Je me füis..toûjours fervi du terme_dè 
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prendre le chocolat, quand j'ai parlé de 
1'aéèion que l'on fait en s'.en nourriifant; 
parce qu'il efl: le plus propre & le plus 
1ignificatif pour exprimer cette aéèion.; 
car on ne peut pas dire boire du cho~ 
rnlat, comme on dit boire de l'eau ou 
du vin ; on ne peut pas dire auili man
ger du checolut , lorfqu'il efl: diifous 
dans quelque liqueur. Il efl: t!Dp· épais 
pour être bû, & trop clair pour: être · 
mangé ; tout de même qu'on ne dit p2s 
boire un boüillon , ou une medecine. 
Ces raifons. me paroiiTent fuffifantes pour 
authorifer l'ufage de dire ., prendre & 
non pas boire le chocolat" 

Au refl:e je ne fais 'ceae remar1ue · 
que pour infiruire , & pour détralTer 
un peu, s'il. eft poffible, les petits habi
tans de Saint Domingue & des Hles dtt 
Vent, fur tout ceux du quartier de la 
grande Ance de la Martinique, qui di,. 
fent communément boire 1a chicolade, 
au lieu de prendre le chc;colat. Ils font 
un ufage fi ordinaire du chocolat , de 
l'eau de vie & du rabac, que ces trois Borlo~ 

iehofès lem: fervent d'horloges & de !:ru~es 
mefures itineraires : de forte que 1i on irineraJ, 

1 d d , 11 h ·J r. ces de; .eur eman e a que e eure I s 10nt perits 

partis. d'un endroit , & quand. ils font habitan• 

aniv:ei: , .. ils ré,eondcnt j.e. fois parti . al,\ 
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coup d'eau de vie, & je fuis· arriv6 à 
la chicohde; c'efr-à-dire, qu'ils foht pir
tis au point du jour , & qu'ils fonr 
arri v-ez fur les huit heures du matin , 
parce qu'ils prennent de l'eau de vie 
immanquablement tous les matins au 
point du jour, & le chocolat fur les 
huit heures ; & lorfqu'on veut f~a voir 
d'eux la diil:ance d'un lieu à un autre :ir 

ils difent il y a deux bouts de tabac.,. 
ou trois bouts de tabac, c'efl:-à-dire, qu'on 
emploie le tems de fumer deux ou trois 
bouts de tabac, en allant de ce lieu-là 
à l'autre, p::i.rce que leur ccûtume érant 
de fumer toi'ijours en marcham, ils ont 
remarqué combien ils ont fumé de bouts 
ide tabac en faifant ce chemin. 

Les Efpagnols , & à leur imitation 
beaucoup d'autres nations, font des moi_iil
Iettes, ou de petites tranches de pain: 
commun rôti, ou du bifcuit fait exprès., 
qu'ils trempent dans leur chocolat, & 
qu'ils mangent avant de le prendre •. 
Cette méthode ne fcauroit être mau
vaiiè , fur tout, s'il efr vrai, comme ilg 
le prétendent , que les flegmes , les 
conditez & les autres impuri:'t:>:i qui 
font dans l'efromach , s'attachent à ce 
pain, & que le chocolat 1:>s y trou
want allemb!ées) les y confom,ue ., mr 
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les précipite plus facilement , ce qui 
n'eil: pas une petite vertu dans le chocolato 

Il efr bon- de Je tenir en repos pen~ 
dant quelques momens après qu'on l'a 
pris, parce qu'il excite une petite 1.Î.ieur.) 
ou une moiteur qui ouvre les pores..,. 
& qui fait tranfpirer les humeurs matt
vaifes ou inutiles. 

Il arrive encore prefque toûjours 
qu'on a envie d'uriner quelques mo
rnens après qu'on a pris le chocolat :: 
c'e[t une marque certaine qu'il dt 
diuretique ; à quoi je dois ajoûter, qu'il 
dt rare qu~ les perfonnès qui en ufent 
foie nt reiferrées , ou qu'elles foient att:t
quées de maux de tête, de vertiges & 
d'obfl:rnél:ions ; & pour faire voir la dif
férence des effets qu'il produit étant iîm
plement compofé de Cacao., de fucre & 
d'un peu de canelle , ou de toutes ces
drogues chaudes que les Ef pagnols y 
mettent en quantité & fans difcretion ~ .. 
il ne faut qu'obferver que ceux qui· 
ufent de ce dernier chocolat , devien"
nent à la fin maigres & defféchez ; au
ïlieu que ceux qur fe fervent du pre
mier font prefqùè toûjours gr:ts, d'une 
chair ferme & làns être jamais fojets 
aux inhrmitez qui vie1_111ent d'une tro.l?' 
~rande chaleur d'entrailles"' 
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Les Medecins Italiens ont prétendu 

1emédier à ces inconveniens en ordon
nant à ceux- qui traînent une vie L:m
guillànte fous leur efdavage , de boire 
1111 gr-and ver.re d'eau fraîche avant de 
prendre leur chocolat ; & de pi:Herer 
i.elle de Nocera à toutes les autres" Il y 
a apparence qu'ils ont interêc à faire 
débiter- cette eau,, & qu'ils ordonneroient 
c~Ue du Tibre toute bourbeufe qu'elle 
dl:, s'ils y, trou voie-nt le même avantage. 
Mais fo.ns entrer dans ce détail, il me 
femb1e ,qu'il leur feroit plus facile de 
corriger !a compolition de leur chocolat, 
en empt:hant qu'il n'y entrât ta-nt de 
drogues fi chaudes, que de noier l'efto
mach d'une perfonne , pour éteindre un 
feu qu'on _eouvoit fe difpenfer. d'y 
allumer. 

On fe fert du chocolà.t pour faire dè: 
petites tablettes , des dragées , des p;:iftil,
les qu'on appelle diablotinsr & une ef-
pece de marmelade fur laquelle on met 
des pignons _confits .. Il ièroit à fouhai--

.Avanta· ter que h1fage. de cet excellent aliinent 
~c rque s.'établit en France comme il l'efr en 
l U.é.gC Er. ,('~ l;A . 
du cho· ,pagne \.."- par. toute menque ; ou .. 
colat tre l'avantage que ceux qui en uferoient· 
peutpro- _, . . .1. 11. , ,. , . ,.1 . 
duire au en .1t:tirero1ent y l en CefLa111 qu I er; 
lli.0!i r.eviendi:oit un: nès-confiderable à toui;;: . ' 
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fo Roiaume en general , aux Ifles qui 
le produifent en particulier & fur tout 
au Roi par les droits d'entrée ~u'il en 
retirerait, qui, qudques modiques qu'on 
les fuppofe ,· produiraient toûjours <le 
très-groffes fummes,qui pourraient s'aug
menter felon les befoins de l'Etat, fàrts 
crainte qu'on ceffa d'en prendre dès qu'on 
s'y feroit une fois accoûtumé. Il n'y a 
qu'à coniiderer que les droits fur le ta
~ac, quelques grands qu'ils foient à pre
f ent , ou qn'ils puifien-t être dans fo 
faite, n'en diminueront jamais la vente 
ni la confummation·, à caufe de l'habi
tude , & de la neceifüé où l'on s'efr 
réduit d'en prend're. Il femble même 
qu'on en confomme davantage à m~fure 
qu'il devient plus chef'; & il en e11: de 
même de toutes les chofes qui fe co11;. 
fommcnt par la boucbe; 

Ne voions-nous pas que les droits 
d'entrée c1u focre blanc qui n'avoieht 
été que de huit livres pa'r cent , juf: 
qu'en I 6 9 8. aiant été augmentez Jnfqu'à 
quinze livres" n'ont aucun5ment dimi
nué la vente & la confommation de cette 
marchandife. On doit donc efperer avec 
raifon, qu'il en fera de même du cho
colat , quand le bon- mar-ché aura- donné 
heu au peuple de s'y accoûtumer , & 
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qu'il fe fera con vaincu par une exp-è~ 
rience de quelques années de fes bonnes 
qualitez , & des avantages qu'on en 
.retire ; mais il faudroit pour cela don
ner des bornes à l'avarice extrême de 
ceux qui le vendent tout préparé dans 
les Caffez qui exigent huit ou dix fols 
d'une taffè de chccolar, qui ne leur peut 
pas revenir à deux fols q:uelques dro
gues qu'ils y mettent. 

Il y a encore une autre dfléxion à 
faire, qui e.11: que la confommation du 
chocolat attire ne-::eifairement après elle 
une plus grande confommation du f ucre,,, 
qui augmentera p:1.r une foire nece!îàire 
les revenus du Roi par les droits d'en .. 
trée qu'il en retirera, & les profits des 
compagnies de Guinée & de Senegal par 
la veme d'un plus grand nombre de ne
gres dont les habitans des Iiles auront 
befoin pour accroître leurs _ habitations 
& leurs manufaél:ures de fucre & de 
Cacao ; ce qui retournera encore au pro~ 
fü du Roi par l'augmentation des droits 
de capitation , fans compter que cette 
:mgmentation de commerce donnera lieu 
aux marchands d'entretenir un plus grand. 
nombre de vailfeaux & de matelots, & 
de faire des envois plus coniiderables de& 
denrées &" des marchandifes de Frartce.,, 
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te qui ne peut pas manquer d'apporter 
à tout le Roïaume des richefTes qui en 
Jl'endront tous les peuples heureux.· 

Il ne faut f'as oublier que l'on tire du 
Cacao une efpece d'htiile ou de beurre Beurre 

- qu'on peut emploier à differents ufages. deCacac 

L' Autheur de l'l--Iiftoire du Cacao a 
donné une- maniere de tirer cette huile 
qui ne réuffit pas toûjours dans les p:iïs 
froids comme la France , où l'on ne peut 
pas avoir le Cacao auffi frais & auili hui
leux qne dans les pa·1s où il croît. Voici 
deux autres manieres de tirer cette huile,-

Faites griller ~· monder & piller le 
Cacao comme poµr faire du chocolat :i 
& faites-le for le champ boi1-illir à grande 
eau pendant une demie heure, mettez-
le tout chaud dans une toille ' coulez
le, & preifez le mare ; & lorf que l'eau: 
commencera à fe réfroidir, vous receüil
lerez facilement l'huile qui nagera deifus,· 
Si elle· ne vous paraît pas alTez nette,· 
il n'y a qu'à la paf1er dans plufieurs 
eaux chaudes , & la receiiillir for fa 
furfaœ quand l'eau fera froide. Cette 
huile fè congae aiférnent , & dévient 
en conGfl:ence de fromage gras , affez 
blanche , fans odeur , d'un bon goût ; 
elle ne rancit jamais , & fe confene 
tant que l'on veut. 
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Voici l'autre maniere, mais qui n'el't 

praticable qu'aux endroits 011 croît le. 
Cacao, 

Après que le Cacao a relfi:1.é, & avant 
de le faire fecher au foleil , on le pile 
dans un mortier, comme G on le vou
lait réduire en pâte, ce qui efr bien-tôt 
fait. On le fait boüillir à grande eau·, 
& on receüille l'huile qui fumage ,. & 
lorfqu'elle cetle de venir, on paffe l'eau 
& le mare p-ar unè taille & on le pre!lè 
fortement , l'arn::ilànt toûjours d'eau 
boiiillante pour achever d'en tirer tout'e 
l'huile qui dl: auffi bonrie que l'huile 
d'olives, & que l'on peut ernploier aux 
mêmes iliàges. On prétend qu'elle efr 

ltem~de exceilente pour les hemoroïdes. Il ne 
pour les faut qu'en imbiber un peu de cottm1, 
hemo. & J· 1· i" 1 1 1 d 1 · roïdes. · " -app 1quer u r e ma · , a ou et1r 

ceffe pref que dans le moment. Si ceux 
qui font fujets à- cette incommodité ont 
fuin de fe fervir de ce remede deux ou 
trois fois par moi"s , non feulement ils 
ne reifentent plus ces douleurs ., mais 
cette huile attendrit tellernent les vaif
feaux hemoroïdaux qu'ils fe purgent 
fans 1~ moindre peine du fang qui les 
gonflo1t, .dont la plenitude & la reten:. 
tion caufent çes douleurs {i fenfibles-

3
, 

&: ~ fou vent fi dangereuiês.· 



Fr,mçoifes de l'.Ameriq1u. ,~ 
Lorfqu'on ouvre les coffes de Cacao 

auHi-tôt qu'elles fo1:t ceüillîes,& que l'of!L 
en tire la pulpe ou le mucihige qui en,-, 
Yironne les amandes , on en fait une 
,ef pece de cr Ème épaiffe d'un blanc tirant 
fur la coukur de'chair) d'un goût extré,,. 
mement agréable , & c1ui ,dl: très-ra
fraîchiifante. Il ne faut pour cela que 
h battre à peu près con'l.me on bat le 
lait dont on veut faire du beurre~ mais 
il faut moins .de tems & moins de tra
:vail. Si on s;enpoudre cette cr~me d'u~ 
peu de fucr.e , & qu'on y répa;nde quel
ques goutes d'eau de fleur d'oranges~ 
on en fait un très-délicieux manger. Or1, 
peu,t s'en· fervir auffi-·bien que de l'huil~ 
pour nettoier le teü1t, en Ôter les rou
geurs, les é_levures , les dartres courau.,. 
tes & farineufes , & .generalement tout 
ce qui gâte la peau . ._On l'~pplique en 
maniere de pommade avec un papier 
broüillard par deifus. On prétend a voir 
des expériences fr.ès-sûres de la bonté 
.de ce remede; comme je n~en parle q_u!:l 
fur la foi d'autrui, je n'ai garde de me 
rendre garand du fuccès; ce que je puis 
affurer~ c'e{l: qu'il eft très-rafraîchiflant, 
{x que s'il fait autant de bien, étant ap. 
pJiqué fur la peau ', qu'il en fait quand 
lm !'a ,111a11gé J .on peut s'en fervir ~n 
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wure sûreté , & s'en trouver bien. 

J'ai parlé dans ma premiere partie des 
.amandes de Cacao confites ~ j'ai enfeigné 
fa maniere de les faire, je renvoie les 
.curieux à cette endroit-là. 

Si on veut confire le Cacao tout en
tier , c'efr-à-dire , la coffe & les aman
.des tout enfen:ible , il faut les ceüillir 
:quand elles font encore fort jeunes, & feu. 
lement de la longueur d'environ trois 
:;roûces ; .on les fait boiiillir J. grande eau 
pendant µne hewre , après quoi on fai~ 
trois ou quatre petites inciiions le long 
.de lrn rs côtes , & on les met trern per 
,dans h:.,u douce & fraîche que l'on ehan,.. 
:ge foir & mat:n, pendant iix jours ; on 
les larde enfé:e d'écorce d'oranges con• 
.fites , de citron , d'un peu de gingem
bre & de canelle , & on les met com
me les amandes dans différens füops pen
dant fi x jcurs, à la fin def que-ls on les 
met dans vn firop de confühnce. Cette 
.confiture efl bonne & è.élicate; & quand 
,elle dl: tirée au ièc , elle fait un fort 
bel effet pour terminer une piramide 
d':mtres fruits fecs , ou pour canto1rner 
llftn ananas , ou quelque autre gros fruit, 

Il me femble qu'il ne feroit pas plus 
difficile de co!1fire le Cacao , quand il 
;approche de b maturité , & qu'il t 
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'
temte. la groiTèu: qu'il peut ~ voir/ qJ.Ht 
des limons de cmq & fix pouces cte dia.
metre , & de .ces gr.offes oranges de li 
_Barbade qu'on appelle des ChJdeques, 
puifque l'épaiffeur des écorces de ces 
fruits n'empêche pas qu'on ne yienne ~ 
:bout de les confire tous entiers, 

J'ai pris du chocolat dans lequel il y choc11~ 

,a voit inoitié Cacao & moitit noix d'ac.a- lar_au.: . J l' · . . , Il. noix 
JOU, 'exp 1querai c1-apres ce que c'eu d'ac~jo111 

.que ce fruit. En attendant je dirai .que 
ce ,chocolat éroit fort bon , qu'il mouf-

-foit à merveiHe , & qu'il confervoit 
affez le goût de la 11oix d' Acajou qui efr 
très-;tgréablef . ' 

J'ai gouté d'une teinture de Cacao, Teinrur# 
,c'ell:-à-dire, de Cacao brûlé, moulu & de Caca~ 

infufé dans l'eau chaude comme le caffé, 
elle me fembla d'un affez bon goût ; 
,nais comme je n'en ai pris qu'une feule 
fois , je ne puis rien dire des effets bons 
,ou mauvais qu'elle pourrait produire., 

J'ai auffi mangé des maifepains com-
r. d C & d · d'A · Malfe, f'01ez e .. acao e noix . caJou au pail'l d; 

lieu des amandes o.rdinaires ; à la re- Caca,<>, 

(erve de la couleur qui ét.oit brune ~ 
jls étaient d'un très-bon goùt. 

La noix d' Acajou efr bien meilleure que 
les amandes dont on fait la pâte des 
malfepair;i.s fo elle .a p.lus d.e (ayeµ.,:, flt1~ 



:96 N-owveau.-..· P"oyagef ttttx !flet 
de legeret-é, plus de délicateflè. On pour~ 
;toit faire de ces malfepains en Eu.rope 
cQJTime aux Iiles , parce que les noix 
d' Acajou fe peu vent tranfporter par tout, 
& fe -conferver pendant un grand nom
bre d'année fans fe gâter. 

Il me refte .à parler de 1a vaniHe avant 
de finir œ que j'ai à dire du chocolat, 
puif que malgré fa mauvaife qualité on 
fa fait entrer dans fa compofüion. , 

Les Efpagno.ls l'appellent Bartilla ou 
,Defcrlp· Vinelfo; c~efr le fruit,d'une plante aifez 
,tion de femblable au lie-rre. Sa tige 0ui dt de ~:11:~- trois à quatre lignes de diam-etre n'efi 

pas tout-à-fait ronde. Elle dl a!Tez dure~ 
làns être pour cela moins liante & moins 
fouple; l'écorce qui la couv-re eft fort 
mince , fort adhérente & fort verte ; la. 
tige eft partagée par des nœuds éloignez 
les uns des autres de fix à fept poûces. 
C'eft de ces nœuds q.ue fartent les feüil
les toûjours couplées ; elles reilèmblent 
beaucoup pour la figure à celles du lau~ 
rier, mais elles font bien plus longues, 
plus larges, plus épaiifes & plus char
uuës ; leur longueur ordinaire eft de cinq 
à ftx pouces, fur deux & demi de large; 
elles font épaiifes prefque comme \in 
Loiiis d'or , fortes & ploïantes comme 
du cuir • d'un beau verd :vif & comme 

ver-



'françoifes de l' .Arnerique. ,1 
vcrni!fé par .de-If us !) & un peu plus 
pâle par deffous. 

Cette plante efl. incapable de fe foû
tenir par eUe-même , auili vient-elle 
tot1jours aux pieds des arbres ; quelque
fois elle tourae autour en montant , & 
.quelquefois elle monte ailez droit en 
s'accrochant aux infgalitez de l'écorce, 
aux nœuds , aux fentes, aux crevaifes 
.qu'elle rencontre par le moïen de cer
tains petits filets noirs qui fanent d'au
tour de fes nœuds au nombre de cinq 
ou fix de chaque côté, qui s'attachent à 
l'arbre par de petites fibres, ..::omme de 
petites griffes prefque imperceptibles, 
qui s'y acrochenc fi fortement qu'on a 
de la peine à les en feparer. A mefure 
qu'elle croît, elle fe fourche & fe divife 
en plufieurs rameaux qui courent & fe 
répandent fur toutes les branches de l'ar
bre oà leur tige efr appuiéc ; & pour 
lors la tige femblanc n'avoir plus tefoin 
de s'attacher fi fotcement à l'arbre, s'en 
détache peu à peu, & le foleil brûle 
fes petits pieds ; de maniere qu'il ne 
,rell:e qu'une cicatrice noire qui fait con
naître l'endroit où ils ont été. Cette 
plante aime les .lieux ombragez 8ç fr;;.îs; 
c'efl: pour cela qu'on ne la.trouve gué
rr.s q1,1'auprès des rivieres, ou dam d::s 

Tomp Y l. E 
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lieux où la hauteur & l'épaiLfeur des 
bois la met à couvert des trop vives 
ardeurs du foleil. 
· Les endroits où Pon trouve la Va. 
,nille en plus grande quantité font li 
,côte de Càracque & de Cartagene, l'lth
me de Darien & toute J,écenduë qui e{!: 
.depuis cet Ithme & le Golphe de Saint 
Michel jufqu'à Panama, le Jucatan & 
les Hondures. On en trouve auffi en 
quelques autres lieux , mais elle n'efl: 
pi fi bonne , ni en fi grande quantité. 

Il y en a quantité & de trçs-belle dans 
,a Terre-ferme de Cayenne. C'efr de 
g::et endroit que j'ai eu celle que je viens 
çle décrire , & voici comment. 

Deux de nos Religieux qui paiferent 
à Cayenne en r <197. en venant à la Mar ... 
tinique, furent parfaitement bien reçû~ 
Ear les RR. Peres Jefuites qui ont 
foin du fpiriniel de ce païs-là ; ils les 
Jogerent chez eu;:: , & les traiterent 
avec toute la politeffe & toute la cha
rité poffible pendant tout le tems qu~ 
le vaiifeau demeura en rade; nos Peres 
virent chez les J efuites ~uelques pots 
1emplis de ces plantes qu'on avoit prl
paré pour envoier en Europe , que le 
vaiffeau qui étoit parti n'a voit pas voul\.1: 
ffendre : ils t~moignerent er;. aYoir e&o 
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·vie,. & auŒ-tôt ces RR. Peres leur 
.en firent prefent d'un pot où il y en 
a voit crois pieds rarfaitement bien repris: 
ils en eurent foin pendant le voïage, & 
ltant arrivez à la Martinique, ils me 
Je donnerent. 

Je fis au.ffi-tôt mettre ces trois plantes 
en terre au pied d'un Cacaotier, & j'eus 
foin de les faire arrofer jt1fqu'à ce que 
je les vilfe a{frz bien reprifes & aiièz 
fortes pour fe paifer de ce fecours. Elles 
profiterent très-bien • en moins de huit 
mois elles couvrirent tout l'arbre con
tre fequel je les avois appuïées ; cela 
m'obligea d'en lever deux pieds que je 
tranfplantai aux pieds de deux autres a.r~ 

_ bres où ils reprirent très-bien. 
J'appris dans la fuite de deux Offi

ciers de Cayenne qui pafferent à. la Mar
tinique, en allant en France, que je pou
vois provigner ces plantes tant que je 
voudrois , & qu'il n'y avoit qu'à ew 
.couper les tiges; & après avoir fendu 
en quatre le bout qui doit être enterré~ 
les mettre dans de bonne terre, & avoir 
foin de les bien arrofer jufqu'à ce qu'el
les eu{fent bien repris. Je provignai de 
cette façon plufieurs tiges qui me fem
bloient hors d'œuvre fur les arbres où 
/a vois planté les premiers pieds, elles 

E ij 
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reprirent aifémenr. J'attendois donc pa ... 
tiemment le rems de les voir fleurir & 
rapporter du fruit ; car il faut de la pa
tknce , puifqu'on prétend que ces pbn. 
t~s font fept ans avant d'en rapporter; 
j'ai cependant de la peine à le croire , 
ca.r il y a peu de pian.tes qui croiifent 
.auili vîte : mais je n'ai pû avoir cette 
,fatisfaéèion, parce t.Ju'une maladie que 
j'eus fur la fin de 1-698. m'aiant obligé 
de qlJ.itter l 1office de Procureur Sindic 
à.e nôtre million, le Religieux qui me 
t'ÏICceda en voia des negres nouveaux pour 
farder la Cacaotiere où étoit la Vanille; 
fans les en avenir & iàns la leur faire 
ronnoître , ils la prirent pour une li:urne 
.ordinaire dont on leur avoit commandé 
.de bien nettoïer tous les arbres ; ils 
obeï,;ent t,rop ponél:uellement~ & exécu
terent fi biep. l'ordre qu'0n leur avoit 
donné , qu'ils couperent & arracherent 
.~ntiérement toute la Vanille. Le nou
veau Syndic étant ailé cinq Oh fix jours 
q.près cette exécution voir l'état de la 
Cacaotiere , & de la Vanille , fut bien 
furpris de fa trouver toute détruite ; il 
crut la chofe fans remede , & ne penfà 
pas à faire remettre en terre les pl.111-
tes arrachées, il n'ofa même me le dire3 

farce qu'H Csivoit l~s fuins qu~ j';ivüi~ 
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de cette plante , & combien j'e feroi'~ 
affligé de fa perte. Je fus obligé de m~ 
faire porter au Macouba dans le mois de 
Janvier 1699. où aianE recouvré unè 
parrie de ma fanté ; je fus au moiiillage 
chercher le refie_,- & faire travailler au: 
bâtiment' de nôtre couvent dont j'avoiS' 
donné le plan, & fait jetter les fonde"
mens fix mois aupara·vant ; de forte 
que je nê retournai. au Fonds Saiet Jâ
ques que dans le mois d' Aouft. 

Je demandai d'abord des ilouve1Ies de 
ma Vanille, & je fus également forpris 
& affiigé, quand ori. me dit qu'il y a voit 
long-tems q:u'elle étoit perie par l'acci .. 
dent que je viens de rappotter. Je coll·· 
rus auffi-tôt à la Cacaotiere, &. contre 
toute efperance ·,e tro.uvai qu'un rameau 
qu'on avoit laiffé par mégarde fur un 
arbre, avoit jetté un long · filet qui e11 
rampant tout du long du tronc de l'.u
bre, étoit enfin.arrivé~ terre où il a voit 
pris ucine ; & quoiqu'il 11e fut pas plus 
gros qu'une gro1fe corde de luth , il ne 
laiifoit pas de porter de la nourriture à 
'fa branche dont il étoit forti & de l'err
tretenir, quoiqu'elle eut plns de trois 
lignes de diamette, qu'elle eut poufie 
plufieurs jeunes rameaux, & fàns qu'il 
y eut aucuni: diminutren ni dans la gran-

E ii j 
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deur , ni dans la force., ni dans la cou~ 
leur de fes feùilles. 

Cette heureufe découverte me fit 
connoître que la tige de la Vanille étoit 
de rn~me eipece que certaines Hannes , 
donc j'ai parlé dans nn autre endroit., 
dont k pied étant coupé , les jets ou 
branches qui (e trouvent fur les arbres 
l'en voïent des filets vers la terre qui y 
prennent racine., & leur portent la nour
riture _dont ils ont befoin pour s'entre
tenir & pour fe multiplier. J'allai vili
ter les autres arbres aux pieds defquels 
j'en a vois planté, m:1is ce fut inutile
ment. Je m'aviiài d'aller à l'endroit oli 
l'on a voit jetté les mau vaifes herbes & 
les ordures de la Cacaotiere., auffi-bien 
que les pieds de Vanille que l'on avoit 
coupé ; ma j0ie fut grande quand je trou
vai que plu lieurs branches qui s'y étaient 
confervées., avaient pris racine & pouffé 
confiderablement ; je les fis replanter en 
differens endroits., & j'en fis mettre dans 
des paniers avec de la terre pour les 
porter à la Guadeloupe où mes Supe
rieurs penfoient à nfenvoïer à b. fin 
de l'année. 

La connoiGance que )'avais de îa 
feüille & cl= b tige de la Vanille ., fit 
que me promenant dans les bois avec 
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ttrn de nos voilins, je decouvris des lian~ 
nes qui me parurent alfez femblables à 
ma Vanille; j'en coupai quelques mor
ceaux, & les aiant confronté avec cdle 
que je culti vois , je trouvai que c' étbit 
la même chofe., à la referve que la feiiille 
étoit un peu plus petite & plus mince; 
ce qu'on pouvoir attribuer au ·terrain 
qui n'étoit peut-être pas fi gras., ni fi. 
profond que celui de Cayenne d'où fa 
mienne étoit venue. Je fis part de cette 
découverte à quelques voiiins à qui je 
donnai des fei.iilles de la mienne pour 
ks confronter avec celles qu'ils pour
roient trouver. Nos recherches ne fu .. 
rent pas inutiles, nous en découvrîmes 
plufieurs pieds dans les hauteurs de la 
Paroilfe de Sainte Marie & de la Tri
nité. C'efi par ce moïen que j'ai vû la 
fleur de la Van.ille, & que j'ai ceüilli 
diverfes fois de fou fruit , c'ell:-à-dire., 
de celle qui croît naturellement Ha Mar
tinique ; car pour celle de Cayenne que 
je cultivais avec tant de foin , elle a 
fouffert tant d'accidens, que je fuis parti 
des Illes avant d'avoir pû voir ni fa 
fleur ni fon fruit , comme je le dirai 

· ci-après. 
A l'égard de celle que j'ai trouvé à 

la Martinique , je n'ai pû profiter de 
Eiiij 
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ma découverte., faute de fca voir acco~ 
moder la gculfe qui en pr~vient, quoi-
que j'ai emploié bien du tems, & fait 
bien des tentatives pour y réüffir. 

Je n'ai point remarqué que cette ef
Fîeur & pece de Vanille,. fuppofé qu'il y en ait 
fruit ~lç pluGeurs, fleuriife plus d'une fois cha-
la van1 - , H ll d . a 1,. que annee. La eur qu'e e pro u1t e~c 

prefque jaune, partagée en cinq feüilles., 
p;us longues que larges , ondées & . un 
peu découpées dans le~r milieu ; il s'ele.. 
ye du centre un petit pifülle rond & 
alfez pointu, qui s'allonge & fe' change 
en fruit. Cette fleur eft à peu-près d~ 
Ja grandeur & de la confül:ance de cellt 
des pois communs , elle dure t01.1t au 
plus cinq ou J.îx jours.,,, après lefquels 
elle fe fanne > fo féche & tombe, & 
1ailfe le piihlle tout nud qui devient peu 
à peu une filique èe cinq , J.ix & fept 
poùces de long, plus plate que ronde, 
d'environ cinq lignes de large & deux 
lignes d'épailTeur, de la figure à peu près 
de nos coifes d'aricots ; elle ei'r d'un beau 
verd quand eIIe efl: Jeune , elle jaunit 
à meftire qu'elle meurit , & devient 
tout-à-fait brune lorf qu'elle eft féche ; 
1e d~dans efl:: rempli de petites grain~ 
ou iemences rondes prefque impercep
tible·; & impalpables, qui font rougc-s 
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avant d'être meures , & toutes noires 
quand elles ont toute leur maturité; elle~ 
n'ont aucune odeur fort fenfible quand 
elles ne font pas meures que celle qui 
efl: commune à toutes les plantes qui 
1.dl: de fentir le verd ; mais quand elles. 
font meures ,. & qu'on les froiffo entre 
les mains elles rendent une petite Gdem: 
arornatique qui eJ.l: fort agréable-.- _ . 

Si on lailfe les co!Tes fur le pied juf
qu'à leur parfaite maturité, le bout s,_ciu
vr~ , & fait voir les pedt~s fem~n1es; 
noires dont eU.es font remplies, qm. font: 
1:m peu humides & comme miellenfes,. 
Pour lors les. oifeau:x qui en funt extré
mement friands,,_ fondent delfus ~- ache=
vent de les ouvrir a·vec Leur bec ,. &;. 

mangent avec ~vidite coutes ces iêmen-
ces fans- tou<:ëher à l'écorce de la lilique •.. 
Je n'ai pû remarquer quel effet elles; 
produifent dans les oifeaux , fi dles les; 
p;J,,jrgent ,, ou fi elles les échaufl-èm ;: je: 
rroirois plutot le dernier qùe f:€· p,re:.
mier ; ca·r tout le monde convient qué 
la Val'lille efl: une ch.ofe des Flus, chau
des qu'il y ait au monde,. 

Ces découvertes me fireïît penfêr fé..,,. 
rieufement à m'in!l:ruire à fond d'e· fa1 
maniere dont ies Indiens & les. Efp-a:...
g11ols. la préparent :. car c'efi une ma.i;.:... 

E y, 
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chandife d'un très bon debit & fort avat1° 
tageux. Je priai les Peres Jefuites de la 
1',faninique d'écrire à leurs Peres de 
Cayenne pour le fçavoir , ils le firent; 
mais la reponfe n'étoit pas encore arri
vée quand je partis des Hles. Il arriva 
vers· le milieu de 1699. un Juif heri
tier de Benjamin d' AcofiaJ ci-devant pro
priétaire de la Cacaotiere qui efl: au pied 
du réduit ; il venoit de Coro!fol où il 
étoit établi, pour demander des fommes 
qui étoient düës à fon parent. Comme 
il fe vantoit d'avoir fort vo'iagé dans les 
Côtes de la Terre-ferme , & de fcavoir 
à fond comme on accommodoit la Va
nille & la Cochenille, je le fis prier, & 
enfuite je le priai moi-même de m'ap
prendre comment les Indiens & les Ef:. 
pagnols préparoient la Vanille , en quel 
tems ils la ceüilloient, comment ils la 
faifoient fécher, & generalement tout ce 
qu'il leur avoit vû pratiquer touchant 
cette plante. 

Il me dit que les Indiens h cei.iil
loient dès qu'elle commençoit un peu 
à jaunir , qu'après l'avoir fait boüillir 
quèlques momens dans l'eau de vie, ils 
la faifoient fecher à l'ombre ; qu'étant 
à moitié (éche ils l'applatiffoient entre 
leurs doigts dans toute. fo longueur ; & 
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qu'enfin après l'avoir frotté avec un pett 
d'huile de Palma Chrifü, ou de Coco ,. 
ils l'enveloppoient dans- des feüilles de 
balilier oà elle achevoit de fe fécher : 
Sc que fur toutes chofes ils prenoien~ 
garde de ne la biffer jamais au foleil. 

J'obfervai exaél:ement tout ce que ce 
Juif m'avait dit, je fis diverfes épreu
ves & toûjours inutilement , d'où je 
conclus que la Vanille qui croiffoit à la 
Martinique étoit d'une autre efpece que 
celle de Cayenne :1 & de la nouvelle 
Efpagne; & qu'ainlî il faudrait atten
dre que celle que je cultivois, rapporta 
du fruit, on que je pûJ1è decouvrir par 
quelque autre voie le moïen de prépa
rer celle que nous avons à la Marti
nique. 

Cependant j'ai f~û depuis, étant â Ca
Jis à la fin de 17 o 5. que toute la cere
monie que font les Indiens pour accom
moder leur Vanille étoit de la ceiiillir 
dès qu'ils s'apperçevoient qu'elle vou
lait jaunir, & s'ouvrir~ qu'ils la rnet
toient reifuer & fermenter comme j'ai 
dit qu'on mettoit le Cacao , pendant 
deux ou trois jours, & qu'enfuite ils la. 
mettaient fécher au foleil ; quand elle· 
étoit à moitié feche, ils l'applatiiloient 
entre leurs doigts; & qu'après l'avoir 

E vj 
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Meifüu- frotté d'huile de Palma Chrifü ;:;. ou de 
~~e~:-de Coco , ou de Calba , ils l'expofoient en
préparer core au foleil pour achever de la faire 
la vaBJl- fécher, après quoi ils la frottaient d'huile 1~. 

une feconde fois, & la mettaient en pa-
quets qu'ils cou v roient de feüilles de 
balifier ou de cachibou. Cette methode 
e{l bien dilferente de celle du Juif;: 
mais comme je n'ai pas eu la commodité 
de l'éprouver depuis que je la f~ai , je 
ne puis pas alfurer qu'elle foie la veri
table ; j'ai pourtant lieu de le croire .,. 
p~rce que je l'ai appris de gens dignes 
de foi~ & qui me paroilfenc ~très-bien. 
inll:ruits. Il eil: naturel de penier que ce 
Juif étoit un ignorant ou un trompeur, 
& peut-être tous les deux enièmble, 
cela n'étant pas fort extraordinaire dans 
ces fortes de gens .• 

D:fferentes occupations & quelques 
voïages aifez longs que je fus obligé 
de faire, m'empêcherent de traniponer
de la Vanille à b Guadeloupe, comme 
jeme l'étois propofé, qu\m mois de No~ 
vembre 1701. j'y en portai pour lors 
huit pieds qui avoient de bons com
mencemens de racines -, je les plantai 
en differens endroits de nos habitations, 
mais malgré tous me, foins , quelques 
®S féchercnt _, & les autres eu!ellt bien 
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ëlè la peine à reprendre ; ils poulferent: 
à la. fin , & me donnoient ef perance de 
voir quelque jour leurs fruits , quand 
les Anglais aiant fait une irruption à:. 
la Guadeloupe au mois de Mars 1703. 
& s'étant rendus maîtres du quartier du 
Baillif où font nos habitations , entre 
autres defordres qu'ils y firent) ils arra
d1erent toute ma Vanille, & felon les 
apparences ils l'ernponerent chez eux ; 
car il me fut impoffible d'en retro1.t
v-er feulement une . feüille quand ils fe 
forent retirez. 

Je retournai à la Maniniqne fur fa 
fin de 1a m&me année 170,. & je re
comm:111cai tout de nouveau à cultiver 
ma Vanille que j'y a vois laiffé, que j'ai 
trouva-i fort negligée ; je la provignai 
beaucoup, & je la laifTài en bon état 
quand je fus obligé de paifer en France 
pour les affa.ires de nos mi ilions en 170 S ~ 
J'ignore depuis ce tems-là ce qui y fera. 

. ' a..rnve. 
Ce que j'ai dit ci-èevant de la noi:xi 

d' Acajou m'engage à ne p::is remettre en 
'i:111 autre endroit ce que je dois dire de 
l'arbre qui l'a produit ; on le nomme po
:i:nier d' Acajon, on aurait pû auf.fi-bien 
l'appeller poirier ; car ni lui , ni foni 
fruit n'approchent en aucune fu'ion des 
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poiriers ou des eommiers ; il vaudrait: 
mieux, ce me iemble, l'appeller fim
plementAcajou fans l'enregunenter avec 
ces arbres. Le mot Acajou efr Ameri
quain ; c'efr un des meilleûrs arbres 
fruitiers de l' Amerique & des plus 

Acajou finguliers ; !ès feüilles , Lès fleurs & fes 
arbre fruits, tout efr extraordinaire. On en 
fruicier, voit quelques-uns qui font aifez-bien 

faits & de la grandeur de nos abrico
tiers de France, mais on en trouve beau
coup da van cage qui font mal faits, dent 
]es branches font mal difpof~es, tortuës~ 
noüeufes & fans ordre ; le bois eft gri
sâtre, aifez fort, coriace Be pelànt ; fon 
écorce efr mince , lice, adhérente, d'un 
blanc fale, avec quelques points & lignes 
brunes ; la feüille efr gr:rncle, ferme , 
bien nourrie, d'une bonne épaiilèur, ron
de à fon fommet & plus pointuë vers 
la queüe ; fon expofüion au foleil lui 
donne differentes couleurs , fes bords 
font rouges & aurores , & fon milieu 
efl: d'un verd vif & verniffé. 

Ses fleurs font très-petites, elles vien ... 
nent par bouquets , elles ne paroiffent 
d'abord _que corn me des boutons pointus 
~ leur iomrnet, d'un verd at.fez pâle, qui 
en s'ouvrant fe partagent en fix feüilles 
«Jlli forment un calice dont la capacité dl: 
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remplie de pentes étamines d'un jaune 
doré qui environnent un pifülle de mê
me couleur, mais plus long ; les feüilles 
qui compofent cette fleur font blanchâ
tres au commencement:> elles prennent 
enfoite une couleur de pourpre mêlé de 
lignes blanches, ce qui fait un très-bd 
effet. Ces fleurs durent affez peu , 0111 

voit à leur chute que le pifülle fè change 
en fruit compofé de deux parties très
differentes : la premiere efl: une noix 
en forme de rognon de coq qui eft d'a
bord de couleur verte., de dix à --quinze 
lignes de long, fur huit à dix lignes dans 
fon plus grand diametre, applatie par les 
cotez. Cette noix attire après elle un 
fruit d'une figure oblongue , arrondi ., 
couvert d'une peau fine & très-unie~ de 
trois, quatre & cinq poûces de longueurjJ 
fur vingt à vingt-quatre lignes de dia
metre. Le bout qui l'attache à l'arbre 
eft plus petit d'une cinquiéme partie 
que celui qui dl: attaché à la noix. Tout 
ce compofé efl: verd av:int d'être meur31 

mais il change de coul~ur quand il efr 
meur, la peau ou enveloppe de la noix 
devient grife & pref que brune , elle eft 
de l'épaiffeur d'une demie ligne, dure., 
coriace, & point du tout caŒmte ; lorf.. 
~u'on la coupe elle rend une huile aifez 
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épai.11e, extrémement amére & encore 
plus caufrique ; on s~en fert avec fuc
cez pour faire mourir les veruës qui 

Huile 
ale noix viennent aux mains & autres parties du 
i'acajou corps , & furtout pour les cors des pieds., 

après qu'on les a àmollis avec un pe
tite emplâtre de cire noire de la Gua
deloupe.,. ou avec de l'eau tiede; on coupe 
1egerement le deifus avec un rafoir , & 
l'on met deifus un peu de cette huile; 
elle confomme le refte du cors jufqu'à 
fa racine., fans danger qu'il en arrive 
aucun accident, ni qu'il revienne jamais~ 

Je croi qu'il n'eft pas neceffaire d'aver
tir., qu'il faut fe donner garde de cou 9 

per l'écorce de cette·noix avec les dents.,, 
parce qu'on fe mettroit en rifque d'avoir. 
1a bouche, les lévres & la langue gâ,
tées & cauterifées. 

Cette enveloppe renferme une amande: 
de la même figute qu'elle, couYerte en
core d'une autre pellicule brune, de 
l'épaiffeur d'une feüille de papier ; fa 

llmande fobftance efl: d'une blancheur admirable-
"" noix ~-
.l'acajou compaél:e, !1:1 ileuiè & d'un goût infini,-

ment au dd;us de celui des amandes .,, 
des noifettes &; des autres fruits de cett~ 
efpece. ~and ces amandes font nou
velles on les met dans l'eau fraîche " 
~près q_u'elles font dépoi.iillées de leurs; 
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peâux, & on les mange avec du fel com-
me les cerneaux : mais lorfqu'elles font 
féches ' on fend un reu l'ecorce. & on 
les met dans la braife ; on leve facile
ment l'écorce quand elles font cu.ittes~ 
& la feconde peau , & on les mange 
con_ime des marons, mais ave.c .Pl:1s de 
plailîr , parce qu'elles font m11111rnent 
meilleures ; on s'en fert pour faire des 
macarons & des rnaffepains, & pour don
ner au roffoli & autres liqueurs un très• 
bon goût. ~and on les veut faire en
trer dans la compoiition du chocolat avec 
le Cacao , on les fait griller, & on les 
dépoiiille de leurs enveloppes , aprè9 
<!uoi on les pile & on les patfe fur la. 
pierre comme le Cacao. 

Ces noix fe peuvent tranfporter par 
tout & fe gardu très-long·tems.· J'en 
ai qui font à Paris depuis près de quinze 
ans & qui ont encore tm1te leur huile 
& toute leur faveur prefque au.Œ entie
re comr:ne· elles l'a voient en Amerique. 

A mefore que le fruit meurit fa cou
leur fe change , de verte qu'elle étoit 
au commencement, elle devient jaune 3 

& en partie de couleur de feu très-belle 
& très-v.ive; ordinairement le côté qui 
dl: expofé au foleil devient plus rouge 
& plus coloré. Ce fruit n'a. ni 110·1:aux,, 
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:ni pepins, c'efi fa noix qui étant miw 
en terre leve en moins de fept ou huit 

. jours, & produit !-'arbre qui le porte" 
La peau du fruit n'efi pas plus épaiffe 
qu'une feüille de papier , très-unie & 
très-delicate ; elle renferme une fubfrance 
mola!fe & aqueufe, épaiffe comme de 
la gélée claire qui environne quantité 
de petites fibres longues, tendres & dé
liées. Le goût de cette fobfrance efr âcre 
& aga~ant quand le fruit n'eft pas bien 
meur ; mais il s'adoucit & ne conferve 
qu'une petite pointe d'aigreur fuccrée & 
rejoüiilante lorfqu'il dt_dans fa parfaite 
maturité ; il efl: rafraîchiffant ; on en 
donne aux malades pour les defalterer, 
& les rafraichir ; il fembie qu'il net
toie le cœur & la bouche , il ne peut 
faire que du bien, à moins qu'on ne le 
mange en trop grande quantité , parce 
qu'alors le peu d'âcreté qui lui refte' ne 
laifferoit pas d'être à craindre. Pour ne 
pas tomber dans œt inconvtnient il dl: 
plus feur de le mettre en compofre. 
Pour cet effet on fait boüillir le fruit 
ou entier ou coupé, en deux ou en qua
tre , felon fa longueur , d:ms de l'eau 
pure, pendant quelques momens , & 
~près qu'il efr égou.té on le met dans le 
fucre à l'ordinaire. 
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L'Acajou abeaucoup de nœuds, com-

m:e je l'ai remarqué ci-devant ., il en 
fort , auffi-bien que des incifions que 
l'on fait à fon tronc ., à fes branches & 
même en arrachant fes feüilles, une gom-
me à peù-prè~ de même efpece que la 
gomme Arabique , que l'on peut em-
ploier aux mêmes ufages ; elle efl: claire., 
tranfparente , tenace., mais un peu plus 
difficile à déc rem per que la gomme d' Ara- G,omrne 

bie, ~oique le fruit & l'arbre dont El acaJoUt 

je viens de faire la defcription., 11e re
gardent le chocolat qu'autant qu'on peut 
faire entrer la noix d' Acajou dans fa 
compofition., j'ai cru qu'il étoit plus à 
propos d'en parler ici que de renvoïer 
le leél:eur en chercher la connoiffance 
dans un autre endroit. 

Voila ce que j'ai pû remarquer par 
moi-même du Cacao, du Chocolat, de 
la Vanille & des autres ingrédiens qui 
peuvent entrer &ms fa compofition. Je 
n.'ai rien écrit fur le rapport d'autrui, 
& c'efl: ce qui dl: caufe que ce difcours; 
n'efl: pas auffi étendu qu'il auroit pû 
l'être: mais il vaut mieux écrire peu 
& être bien alfuré de ce que l'on écrit. 

Il me refl:e un aveniffement ~ don
ner touchant le Chocolat qui dl: d'en 
ufer avec moderation~ quelque bon & 
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b;en condièionné qu'il puiffe être, p;:zrcè 
que les meilleures chofes deviennenli 
mauvaifes quand elles font prifes avec 
excès. Le pain qui dl: le meilleur des 
alimens , expofe à de grands danger~ 
ceux ·qui en mangent trop, parce qu'il 
fournit plus de fubfbnce nourriifante 
que l'efi:omach n'en peut fupponer, & 
que la chaleur narurtlle n'en peut di
gerer. On doit dire la même chofe dn 
chocolat~ il contient plus de fuc nour
.rillànt qu'aucun autrê aliment , d'où il 
fuut conclure qu'on n'en doit jamais faire 
d'excès ; qu'on doit regler la quanticé 
qu'on en prend fur fa complexion j fon 
âge, fes befoitu, [es forces, r.~n travail, 
& que moins on le rendra agréable au 
goût & à l'odorat par des drogues chau
des , & par des parfoms , plus l'ufage 
q1,1'on en fera fera utile, & procurera la 
joüiffance des avantages qu'il renferme. 
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C H A P I T R E I I. 

Les Anglois s'ajfemblent à l'Jfle de M~
riegalante p(Jur att,tquerla Guadeloupe. 
Précautions dit Gottverneitr di ,ette J fle. 
Et,zt de jes Trottpes~ 

J E reprens dans ce lixiéme volume 
. l'endroit où j'en étais demeuré en. 
finiiiànt le cinquieme, ce que j'ai été 
ubligé d'interrompre par l'Hiftoire natu
relle du Cacao qu'il ne m'a pas été pofii
ble de placer dans un autre li~u., 

Le iixiéme Mars de l'année 1,703. 
nous reçûmes avis de la gr,mde Terre 
de la Guadeloupe, qu'on a voit vû abor
der à Mariegalante un nombre confiJe
;:-able de bâtirnens. 

D.ms l'incertitude où. l'on étoitfi c'étoit 
la Flotte Angloife qui y venait faire f:on 
Guartier d'aflèmblée b comme elle a voit 
fait dans la guerre précedenre. ou cell.e 
_du Gouverneur General de nos Ifles qt/<; 
nous·attendions à tou, momens qui vou-, 
lût prendre langue, & f<tavoir des nou
:.velles du pa'îs avant de s'aprocher de la 
Martinique que l'on pouvait foupçonner 
être _attaquée; Moniîeur Auger Gouyei;".' 
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:!70,. neur de la Guadeloupe dépêcha deux 

pirogues commandées par un Lieutenant 
de milice nommé Raby, & lui ordonna 
d'aller à 1a Grande Terre , & enfuite 
de s'aprocher de Marie-galante le plus 
,erès qu'il pourroit, & d'examiner avec 
foin les bâtirnens qui y étaient moüillez. 
On donna ordre aux deux pirogues de 
ne point porter de voile, que pour pren-

J!'hoiue~ dre chaHe, & de fe tenir toûjours à vûë 
en· oiécs l'une de l'autre avec des fio-naux cona la déc • b . 
~ouverte certez pour agir felon les occafions qui 

. fe préfenteroient. On les infrrui.Gt de 
ce qu'ils auraient à repondre s'ils a voient 
le malheur d'être pris & interrogez par 
les Anglais; fçavoir, que nous avions dix~ 
fept cent hommes d~ milice tant de l'Iile 
de la Guadeloupe ~ que de la Grande 
Terre & des Saintes ., qu'il nous étoit 
venu fix cent Flibufriers de la Marti~ 
niqûe avec quatre compagnies de la Ma
rîne ~ outre les deux que nous avions, 
& qu'on nous promettait un _plus grand 
fecours, fi nous en avions beioin, outre 
celui qu'on attendoît de France; & que 
c'étoit fur l'avis qu-'011 avait eu, qu'il 
v avoit de5 bâtimens moüillez à Marie
galame, qu'on les avoir dépêché pour 
iça voir qui ils étaient. On leur avcit en
ç<?re donné ordre qu'une des deux piro-



fyantoifls de t Àmerùpte. 1 r, 
iues revint auffi-tôc qu'ils auroient dé- 17©Jr 
couvert de quelle nation étaient ces bâ- _, 

/,timens, & que l'autre allât metq·e à terre 
à la Çabeil:erre de Marie-galante, & ci
cher de parler aux habitans qt~i s'y 
étaient retirez, pour fair~ enforte d'en,
lever quelque prifonnier, & nous le con
duire , & répandre fans affeçèation les 
nouyelles que je viens de dire, afin que 
fi quelque habitant était pris il pût les 
debiter aux Anglais comme il le's avait 
.appris. · 

Une de nos pirogues revint le dix: 
à la pointe du jour , elle rapporta q,ue 
c'était la Flotte Angloife , & qu'on 
n'en pou voit pas douter, puifqu'ils s'en 
étoienc approchez pendant la nuit affez Nouyol. 

près pour entendr.e le langage que l'on ~é:.a1s~
y parlait. C'était Raby qui nous en- la Flme 

•• · r r d · , Anglo,o vo101t 1a 1e.con e pirogue aves cet avis., lè. 

pendant qu'îl s'en alloit avec la .Genne 
à la Cabeil:erre dé Marie-galante pour 
prendre langue des habitans: · 
:- Il eri joignit ~uelques-uns avec alfez 
de peine, de qui il fçut que les Anglais 
n'attendaient que la jonél:ion de (}uel
.ques milices des Hles de delfous le Vent 
qui n'étaient pas encore an;vées, pour 
attaquer la Guadeloµpe ; que ceux de 
la 13arb~de n'y étqient pas , parce <Ju'iJs 
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~ ne voulaient pas obeïr au General Co

drington gui n'a aucune authorité fur la 
Barbade. Ils a voient fcû cela par i,m An
gluis qu'ih avaient trouvé écarté dans 
I.e bois, & qui étoit mort de la ble!fore 
q.u'il avoit reçû quand il fut pris, 

Raby auroit /;té bien a:fe d'engager 
les h;bitans à faire quelque mouvement 
peur avoir un prifonnier: mais il ne les 
y trou va pas difpofez ; ils craignoient 
d'être découverts & pourfuivis, ou que 
quelq .i'un des leurs ne fût pris en vou
lant prendre , & qu'à for-ce de tortures 
on ne lui fa avoüer où les autres fe 
fet roient, ce qui les aurait expofez à 
être faccagez p",r les Anglais. Tout ce 
qu'il put faire fut d'aller avec des gui
des au cra vers des bois le plus-près du 
lieu où la Flotte écoit moiiillée , pour 
confiderer m eux qu'il n'avait fait pen
dant la nuit, le nombre & b force des 
bâtimens & la quantité des Troupes 
qu'il y pouvait avoir. Il partit d·e Ma
rie-galante après qu'il eut fait fes obfer
vations, & arr:v:-:. à la B.lffe-Terre de la 
Guadeloupe la nuit du 11.. au r 3. de 
Mars. Après qu'il eut fait fon rapport. 
& qu'on eut fait rafraîchir fon équipage 
pendant quelques heures, on le ren
voia au~ Saintes pour y p0ner des 

odr(?s~ 
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ordres, & pour retourner avec l'autre 1703, 
pirogue obferver les mou vemens des 
eanemis, & en donner avis. 

Dè-s les premiers avis certains que 
nous eûrnes que les ennemis écoient à 
Marie-galante , on: fit prendre les armes 
à tous les habitans ; & on leur ordon-
na de fe rendre au Bourg de la Balie .. 
Terre comme au lieu d'affemblée , d'où Alfèm-

br · 1 ·rt 1 bléede, on o 1ervero1t p us a11c:;ment ce que es millce~. 

ennemis voudraient entreprendre , pour 
s'y oppofer felon qu'il feroit jugé à pro-
pos. Tous les habitans de l'I11e & foi-
xante hommes des Saintes s'y rendirent 
au premier commandement, lailfant feu-. 
le ment pour la Garde des quartiers , & 
pour retenir les negres dans leur devoir., 
les Vieillards • les Infirmes , & la Jeu-
neffe qui pou voit, à la verité , faire le. 
coup de fo{il , mais qui n'avoir pas 
encore ai1èz de force pour fui vre !es 
Troupes, & refit;l:-er aux fatigues d,:: la 
guerre. 

Il n'y eut que les habitans de la Grande~ 
Terre qui firent difficulté d'obeïr, fous 1ei1tol,î. 

, ,· l , · ,. r.JJJS de pretexte qu 1 s pou voient etre attaquez r, Gran-

eux-mêmes, les Anglais érnnt Ji.proches de Terie 

d' C'' · ' · ·r r r,•'ufrnt eux. er,01t une tres-mauvaae excme. devenir. 

car les ennemis n'a voient garde de com
mencer leur attaque. par leur quartier 

Tir>U V J. F 
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ï;T, fi facile à d_éfendre, qu'il n'y a voit qu1

• 

7 ·· _gâter les citernes, & combler quelque~ 
,naµvais puits que l'on y trou voit pouf 
faire perif de foif toute leur armée. 
!/objet de leur entreprife étoit la Çua
deJoupe ., étant bien affurez que s'ils 
étoient une fois maîtres de cette IDe, 
Îa Grande~ Terr~ tomberoit d'elle-même 
~ntre leurs mains: détoit donc à la con
fervati011- de la Guadeloupe qu'il falloit 
fonger µniquement. Monfieur Auger 
ne manqua pas q.'envoier le Sieur de 
,Mai(oncelle ,Capitaine d'une Compagnie 
@ét.:1.~hée de la Marine qui faifoit les fonc
tions de Major~ pour fuire alfembler ces 
habjt,;1~s, leur repréfenter leur devoir~ 
& les fommer de fe rendre au quartier 
.d'a{femblée à la Baffe-Terre de la Gua
~elo.upe , Ems .aucun retardement, fou$ 
peine d1êcre traitez oomme rebelles au 
Roi ., & traîtres à la nation. Mais on 
n'eut pas befoin de ces formalitez ; car 
,avant que le Sieur de Maifoncelle arri
yât., ces habitans a voient fait réflexion 
rrn danger & à l'infamie où ils s'expo:
;foient par leur défobeïlfance ; & pouf 
~ffacer la faute qu'ils a voient commencé 
.de commettre, ils vinrent en diligence 
,& de bonne grace, & fe comporterent en 
pens 9~ ç~ur rei1dap.t tpute cette gtie,r~~ 
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J'avois été furpris, en apprenant que 

1a nuit du fept au huit il étoit arrivé 
.de la Martinique un jeune logénieur 
nommé Binois, que j'avois vû à Saint 
Çhriltophle auprcs du Comte de Gen
nes ; je crus d'abord que le Gouverneur 
m'en avoit fait un mifrere , & je fus 
fâché , comine je le de vois être, qu'il 
l'eut appelle lorfque tout étoit fait, & 
,eomme pour receüillir le fruit d'un tra
vail extraordinaire de plus d'une année 
dont j'avais fupporté la fatigue tout feul. 
J'en témoignai mon jufl:e reffentiment au 
Lièutenant de Roi, & je me retirai chez 
nous. Je feignis d'être incommodé pouf 
ne pas être obligé de dire à nos Peres., 
que j'avais des raifons pour ne plus fer4 

vir, je me mis à embaler mes hardei 
& mes papiers, que j'en voïai chez un 
Je mes amis' au réduit • & ce contre
tems vint fort à propos pour le~ .Guver. 

Monfieur le· Gouverneur qui avoit: 
befoin de moi, & qui n'était pas bien
aife qu'on pût lui reprocher d'en avoir 
mal agi après les fervices que je lui 
·:woîs rendu, n'eut pas plutôt appris de 
M. de h Malm.1ifon le füjet de ma re
traite, qu'il mo;üa à cheval, & me vint 
trouver. Nos Perès forent furpris de fa 
yifüe ~ ~ lui dirent d'abord que mo11 

F ij 
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incommodité ne feroit rien .) & qu'un 
peu de repos me remettroit en état de 
i::ravailler à l'ordinaire. Il vint dans 111<l 

d-;i.arnbre , & me n:ouva au lit~ je m'y 
étois mis quand mon negre m'eut averti 
qu'il parc>i1foit. Après que nôtre nou-: 
veau Superieur lui e.ut tenu comeagnie 
µ11 moment, il fe retira, & le lai!la_feul 
~ve~ moi: il me die auili-_tôt qu~il·ve
noi.t f4tavoir ce qu'on pou voit faire pour 
m.: .rendre la fanté qui lui étoit aµffi 
neçeifaire qu'à moi-même, Je lui re
pondis que je l'a vois emploié à fon fer-· 
vice tant que j'en avois eu ; mais qu'à 
r,refent qu'il n'avait plus befoin de moi.; 
favois tout le t_ems d'être malade, Je 
voi? bien , me dit-il , ce qu'il y a , 
vous croiez que c'eft moi qui ai fait \·e
r,ir :ai~ois, je puis vous aiftuer que je 
n'y ai jamajs penfé , . & s'il vous fai~ 
Je. moindre ombrage , je le ferai partii; 
;auJourd'hui pour la Martinique ; mais 
itant de mes amis comme vous êtes 1 

entrez, je vous prie, dans mes befoirts , 
nous fommes à la veille d'être ailiégez, 
jl faut de neceffité uq ~Ot"!lme du mé~ 
tier dans le Fort, vous êtes feul ici, ft 
vou, y entrez qui· auront nous pour fair(f 
fair~ les travaux qu'il conviendra dG 
$~itt? -~ ii vou$ n'y e~trez p::i~ , 9.~1j d9 
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nos Officiers pourra faire reparer une 
breche, & dif puter le terrain pied à 
pied, comme j'efpere que nous le ferons. 
Ces raifons, jointes à l'amitié que j'a vois 
pour lui, me toucherent; je lui dis que 
je le laiffois maître de mon fort , & 
que je ne travaillerais plus que pour 
l'amour de lui, étant bien clair que ce 
ferait le Sieur Binois qui recevroit la 
récompenfe de ce qu'il y aurait de bien 
fait : il me répondit qu'il y metttoit bon 
ordre, qu'il allait écûre en Cour en ma 
faveur encore plus fortement qu'il n'a~ 
voit fait ; & que juf qu'à ce qu'on fût 
obligé d'entrer dans le Fort, Binais ne fe 
:mêleroit de rien, que je frrois feu! tou
tes chofes à l'ordinaire ; & que Ji nous 
étions reduits à ~ette extrémité, j'aurois 
le choix de conduire le dedans du Fort 
ou le dehors ; il m'embraifa après ces pa
roles. Il n'en fallut pas davantage pour 
me contenter ; je lui promis de con-

. tinuer. à fervir, & l'aïant prié de me 
permettre de me lever, il fortit de ma 
ehambre pour me biffer habiller. Celà 
fut bientôt fait , car j'étais prefque tout 
vêtu dans mon lit. Je montai à çheval, 
& je m'en allai aux travaux .avec lui. 
Nos Peres furent étonnez d'une fi promp
te guerifon , mais ils n'en· purent pfoé"'. 

.F iij 
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lï03. trer la caufe , comme ils n'a voient pil 

fç,1voir celle de la maladie. Je fis char
ger vingt bombes qui nous refroient de 
celles que les Anglois nous avoient laiifé 
la guerre palfée., & les fis mettre deux 
à deux d.,rns des futailles avec des gre
nades & des ferrailles , pour enterrer 
au dev:i.nt des breches, pour faire fau
ter ceux qui viendroient à l'aJ1àut. Je 
fis auill charger deux à trois cent gre
nades, & je fis préparer quelques arti
fices ; je me fervis pour cela d'un Or
févre nommé Guillet qui fçavoit quel
que chofe de la compofüion des feux 
d'artifice. 

Le Fort écoit pourvû de munitions de 
guerre & de bouche autant qu'en pou~ 
voient confommer trois cent hommes: 
pendant fix mois ; mais comme il étoit 
à craindre que les ennemis ne coupaf.. 
fent la rigolle qui portoit l'eau dans la 
citerne découverte, ou que cette eau ne 
fût gâtée par quelque accident , nous 
fîmes remplir cntiér€ment fa citerne 
du donjon , & celle qui étoit décou
verte, & nous fîmes mettre à couvert 
un bon nombre de groifes futailles plei
nes d'eau; & pour une plus grande feu
reté , je fü faire un petit fentier entre 
le donjon & le cavalier pour defcendre 
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à la riviere des gallions, avec un pa- 170;, 
r:i pet du c&té oppof~ à ce chemin, afin 
que {i les ennemis fe rendoient maîtrts 
do Fort, on pût les empêcher de fe ferà 
vir Je ce chemin pour penétrer de l'aü-
tre côté de la ri viere. 

Toutes nos Troupes éta11t àrtivées au 
Boutg de la Baffe .. Terre ~onGeur lé 
Gouverneur en fit la reveiie le 1$. d1: 
Mars. En voici l'état i 

TROUPES DE LA MARINE, 

Premiere Compagnie. 
Capitaine, le Sieur de Maifonce'lle, 
Lieutena11t, le Sieur Clôche, 
En{eigne, le Sieur Defrieux. Soldats 58. 

Seconde Compagnie. 
Capitaine , le Sieur du Chatel. 
Lieutenant , le Sieu.r de Poincy. 
En feigne, le Sieur de Lonvilliers. 
Soldats 60 

MILiéE'S DÉ LA GUADELOUPE, 

Compagnie de Cavalerie de la Ba{lè.; 
Terre. 

Capitaine, le Sieur Roulfe, 
Lieutenant, le Sieur Boulogne. 
Cornette• le Sieur Bigot, Hommes 80 

F iiij. 
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~ Compagnie de la Cabefierre. 

Capitaine , le, Sieur Defprez. 
Lieutenant, le Sieur Du pont. 
Cornette, le Sieur N ... Hommes ;-1,. 

J NF ANTE RI E, 

Premiere Compagnie de la Balfe-Terre. 
Capitaine , le S-ieur Celleron. 
Lieutenant, le Sieur Rabby. Hommes 62. 

Seconde Compagnie. 
Capitaine, le Sieur Heurtaut. 
Lieutenant, le Sieur Garder. 
Enfeigne, le Sieur Pierret. Hommes '6. 

Compagnie du Bailli( . 
Capitaine, le Sieur de Bovrg. 
Lieutenant, le Sieur h Tour. 
Enfeigne, le Sieur k R::;i. Hommes ,io .• 

Cornp1gnie de Saint R0bert. 
C2.pitaine, le Sieur Rouffeau. 
L:cutenant, le Sieur le Doux.· 
En'.eigne,le Sieur Rirnberg. Hommes 28. 

Premiere Compagnie des Hibitans. 
Cap'.::~, n'.:, le S;eur Boucachar. 
Lieutenant, le Sieur Lorgé. 
En feigne, le Sieur l'Epiiurd.Hommes 64. 

Seconde Compagùie. 
Capitaine , le Sit>Ur Thomafe;;m, 
Lieutenant, le Sieur le Brun. 
Enfeigne, le Sieur Richard. Hommes 64. 

Compagnie de l'Ii1et à Goyave~. 
C1piçaine, le S:èur Lofraut~ 
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lieutenant, le Sieur Lofi:aut le jeune. 170J,, 
Enfeigne, le Sieur Marfol. Hommes 56, 

Compagnie de la Pointe noire. 
Capitaine , le Sieur de la Ruë. 
Lieutenant, le Sieur Gofiè •. 
En.feigne, le Sieur Jolly. Hommes uo, 

Compagnie du Grand Cul de Sac. 
Capitaine, le Sieur Vandelfpigue. 
Lieutenant , le S e r de Courville. 
Hommes J,i .. 

Compagnie du Petit Cul de Sac. 
Capitaine, le Sieur Tiphane. 
Lieutenant, leSieur Hommes rt .. 

Compagnie de fa Riviere à Goyaves .. 
Capitaine, le Sieur Defvaµx. 
Lieutenant, le Sieur Crete l. 
Enfeigne, Je Sieur Maforty. Hommes Gz.~ 
. Compagnie de la Cabefrerre. 
Capitaine , le Sieur Chevalier& 
Lieutenant,· le Sieur Filaffier .. 
Enfeigne,le Sr. du Mouchel.Hommes -4.re. 

Compagn1e des trois Rivieres"' 
Capitaine , le Sieur Des Meurs. 
Lieutenant, le Sieur Rigoller. 
Enfeigne•, le Sieur Hommes J+ 

MILICES DE LA GRANDE- TER.RE·· 

Compagnie de Cavalerie démontt~ 
& Volontaires. ,j;O' .. 

Comp1gnie du Sieur Trezd 6f:-
Co1pp1gnie du Sieur Titeca s~~ 

f'w 
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Compagnie du Sieur Sain 4J• 

MILICES DES SAINTES. 

Capitaine, le Sieur Portail. 
Lieutenant, le Sieur Riviere. 
Enfeigne , le Sieur la Pichauderie. 
Hommes 60. 

Compagnie d'Enfans perdusr 
Capitaine, le Sieur le Févre le Manchot. 
Lieutenam, le Sieur Jolly. 
Enfeigne, le Sieur Perier. Hommes 5G0 

· Compa~nie de Negres. -
Capitaine , la ~erlc:. · 
Lieutenant, Haly. 
Enfeigne, Mingault. 
Hommes 6z. 

Volontaires qui accom pagnoient Mon-
fieur le Gouverneur 3G. 

Total des Troupes 1418. 

Coœ;ne nous manquions de Cano~ 
:niers ~ n'y en aiant qu'un en,:retenu 
dans le Fort, & deux aiiues qui en 
faifoient le mé:.ier afin .d'être exempts 
de guet , de garde & de corvées , ce 
qui ne iùffifcù pas pour fervir nôtre 
Artillerie : Moniîeur Auger trouva 
moïen d'engager deux Canoniers d'un 
vai!felU Nantois qui étoit dans les abî
mes du Petit Cul de Sac , pour venir 
fervir all Fort , à condition d'être payez: 
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comme Canoniers des vaiilèaux du Roi, ;:;;-;-:
& d'être récompenfez comme Flibufriers 
s'ils venoient à être efiropiez , de la 
maniere que je l'ai dit dans ma premiere. 
partie. 

Je cro1 qu'on fera bi.en-aife de con
noître les Officiers qui nous comman~ 
doient ; je ne prétens pas poùrtant faire 
leurs portraits , car je ne fois pas alfez 
habile peintre, mais je les connois tous 
fi parfaitement, que ;e croi qu'on pourra 
s'en rapporter à ce que j'en vais dire. 

Moniieur Auger Gouverneur de fa 
Guadeloupe & enfuite de Saint Domin .... 
gue étoit Creolle de Saint Chrifiophle:, 
fils d'un Officier très-riche de la même 
I11e ; fa mere étoit de Diéppe, elle de- M011-

voit avoir été très-belle , puifqu'elle 1;,~;w 
a voit été choiiie peur re préfenter le 
principal perfonnage de la Fête de la 
My-Aoufi. Monfieur Auger avait dé .. 
meuré quelques années à Malte où le 
Commandeur de Poincy l'avoit envoié 
pour apprendre le métier de la guerre; 
il avait fait qwelques campagnes for les 
galeres de la Religion , & il s'y était 
acquis de la reputation, En revenant aux 
Iiles avec fa mere ils eurent le malheur 
d'être pris par un corfaire de Salé, & 
quoiqu'il cachât avec foin fon bien & 

F vj 
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~ [a naiilànce , il auroit eu tout le tems 

- de s'ennuïer dans cet efclavage , .G un 
favori du Roi de Maroc c1u'onavoit gagné 
à force d'argent, n'eut .enfin obtenu leur 
liberté ., moyennant cinq ou fix mille 
écus. Il a voit .un frere aîné qui a voit 
fervi en France, & que le Commandeur 
de Saint Laurent avoit fait connoître à 
la cour en l'envoïant porter au Roi les 
Drapeaux qu'on avoir pris fur les An
glois lorfqu'on les chaifa de cette Hle 
en 1666. Ces deux freres s·étoient trou
vez à l'attaque des Hles de Nieves, de 
Saint Euf!:ache , d' Antigues , de Tabac~ 
& à quelques expfditions contre les Ef
p:i.gnols ; ils avoient donné en toutes ces
occalîons des marques d·une veritable 
valeur. Le Marquis de Main:enon d.' An
gennes qui avoit le Gouvernement de 
Jvhric-galante, propofa à Monfieur Au
ger l'aîné de lui donner fa fœur en rna
.riage, & de lui ceder fon Gouvernement 
qui lui tiendroit lieu de d':lt; ( car cette· 
Hlufl:re Famille étoit ·infiniment mieux 
parrngée du côté de la N obleife que de 
celui de b. fortune.) Pendant qu'on atten
d.oit à l'Amerique Mademoifelle Loi.iife 
d' Angennes pour l'exécution de ce Trai
té, Monfieur Auger mouru ; de forte 
qtie quand elle a:rri va , eIIet trou va fon 
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futur Epoux au tombeau. Le remede 170;~ 
qu'il y eut à cela , fut de la marier au 
cadet qui dl: celui dont je dois parler 
ici, qui en hiritant des biens de fon frere:, 
herica en même-tems de fa femme & 
de fon gouvernement. 

Moniieur Auger étoit âgé de 57. à 
58. ans en cette année 170,. il étoit d'une 
moyenne taille, aifez fourme, il a voit 
les yeux bleus > la bouche grande ' le 
nez mediocre , la forme du viiàge plateJI 
la phyiionomie peu heureufe, les che
veux mêlez; & quoiqu'il eut le devant 
de la tête prefque chauve, il ne pouvoir: 
fe refoudre à porter b penique. Il s'ha~ 
billoit proprement & rrès-fimplement, 
il éroit vif & colere ; & quoiqu'il prit 
beaucoup fur lui peur témoigner de fa 
modérario11 , le feu qui lui montoir au 
vifage faifoit connaitre fon .émotion ; 
& d'ailleurs il a voit le v· fage fort rou
ge & ccmperofé ; il étoit afîèz facile 
à fe 1ai1fer prévenir , & on d;foit qi1'il 
revenoit diŒcileQ1ent des impreŒons 
qu'il avoit prifes, & qu'il ne fçavoit ce 
que c'étoir que pardonner. ~ant à ce 
dernier point je puis aifurer le con
traire, parce que '1'ai vû une infinité de 
f.ois qu'il auroit pû maltraiter des ge~s 
qui l'a voient o.tfe.nfé , -& je craigno~ 
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même pour eux ; cependant il ne s'en 
vengeoit que par les mépris qu'il en 
faifoit , ou en leur faifant du bien. Il 
étoit naturellement porté à la magnifi
cence , mais la perte de fes biens à 
Saint Crifrophle , à Marie-galante & à 
Diéppe , où grand nombre de maifons 
qu'il avoit dans cette ville avoient été 
ruinées par le bombardement, ét?it caufe 
qu'il fe retranchoit un peu , quoique 
d'ailleurs on ne s'aperçût point de cette 
économie quand il étoit quefüon de pa
roître ; il étoit brave & intrépide autant 
qu'on le peut être ; plus propre à obeïr 
qu'à commander, & il fçavoit auili-bien 
exécuter les ordres qu'il avoit reçu, 
qu'il fç~voit peu en donner aux autres J) 

& prendre fon parti dans l'occafion ; 
Il étoit lent à écrire & n'en écri voit 
pas mieux pour cela. Du refr~ il étoit 
très-bon Chrétien ~ fort reglé dans fes 
mœurs, fort refervé dans fes diLours5 

fort fobre, bon ami , zelé au de-là de 
l'imagination pour le fervice de fon 
Prince, e:xtrémement poli & civil, quel~ 
quefois jufqu'à l'excez. Il n'a voit qu'un 
fils qui était le plus beau Creolle qui 
fut forci des Hles, c'efl: beaucoup dirir. 
Je l'ai vu à mon retour en Europe Ca
pita.ine de Cavalerie dans le Regiment 
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de Roi, quoiqu'il fut encore fort jeune. ~ 

Nôtre Lieutenant de Roi Monfieur de 
la Malmaifon étoit Champenois ; après 
avoir fc:rvi quelques années en France 
dans !'Infanterie , une affaire d'honneur 
l'obligea de pailer aux Hles , où afa.nt 
continué de fervir , le Roi le fit fon 
Lieutenant au Gouverne ment de la Gua
deloupe. Cétoit un homme de 48, à 50 .. 
ans, d'une taille bien prife, quoique char;., 
gée d'un peu trop d'embonpoint; il a voit 
le vifage plein & la phyfionomie heu
reufo, il étoit prompt & fe mettoit fa
cilement en colere; mais, comme tous 
les Champenois > il revenoit dans le 
moment, & i 1 étoit le meilleur homme 
du monde , il a voit amaifé du bien aux 
Hies ; & comme il n'était point marié Mr. d_c 

il s'en faifoit honneur > tenait une fort ralmai::: 

bonne table , & il étoit d'un grand fe- on, 

cours au Gouvernet;r pour partager les 
dépenfes extraordinaires qu'il y avoir à 
faire quand il venoit des vaiflèaux de 
guerre ou autres occalions femblables; il 
étoit brave fans ofientation, prenoit fun 
p1rti for le champ, fça voit commander 
& fe faire obeïr; en un mot, il a voit tout 
ce qu'on demande dans nn bon Officier,, 
& il en avoit donné des marques en 
plufieurs rencontres & entre les autrès 
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1703.. en défendant le Fort de la Guadeloupe 

en 1691. quoiqu'il ,Je fut pas à beau
coup près en'. auŒ bon état qu'il étoit en 
cette année r 703. Il ne s'attachait pas 
facilement aux gens, qu'après les avoir 
bien connus ; mais quand il avoit dit 
une fois à un homme qu'il étoit fon 
ami, il pou voit compter feurement fur 
fon bien & fur f.t perfonne; & quelque 
obligation qu'on pût lui avoir , on lui 
étoit encore plus obligé de la maniere 
que de la chofe même. Ses fervices lui 
ont procuré le Gouvernement de la Gua
deloupe quelque tems après que Mon-
;" A ' I I I ' 1 . d neur uger eut ece nomme a ce m e 
Saint Domingue. Il a voit . un neveu 
nommé Cloche qui étbit Lieutenant de 
la Compagnie du Sieur de Maifoncelle, 
& qui la comrnandoit en chef pendant 
que le Capitaine faifoit les fo11él:ions de 
Major~ le Sieur Cloche étoit alors un 
jeune homme de 22. à 23. ans , bien 
fait ,. d'une phyfionomie agréable , il 
a voit beaucoup d'efprit, du brillant & 
de h leél:ure. On difoit que le mauvais 
choix qu'il avoit fait des livres qu'il 
a voie lù , b voit rendu critique, faciri
que & même médifant, fources fecon
des de ~eaucoup de d·émêlez. 

Monheur de Maifoncelle étoit CreoHe: 
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Je la Guadeloupe; c'étoit un Gentilhom- 170;. 
me fore bien fait, il avoit les traits dtt 
vifage reguliers, du feu & de la viva- Mr d• 

cité autant qu'il eft permis d'en avoir Maifon-
' l . 1,.. . celle. a un 1omme qui pa 101t un peu trente 
ans ; fes cheveux étoient chatains & 
fort beaux; on écoit d'abord prévenu en 
fa faveur, il avoit avec cela beaucoup de 
bravoure & de fageflè • fa compagnie 
qui étoit depuis long-tems en garnifon 
au Fort Loüis de la Grande-Terre lui 
donnait le commandement de tout ce 
quartier-Il; & quoiqu'alors il n'eut pas 
un bien confiderable, il ne laiffoit pas 
de foûtenir le rang de Commandant 
de la Grande-Terre beaucoup mieux que 
des Officiers plus riches que lui qui 
l'a voient precedé; il étoit fort honnête~ 
fort obligeant , d'un efprit extrémement 
doux & poli ; fes bonnes manieres, lui 
avoient gagné le cœur de tout le 
monde. 

Le Capitaine de l'autre compagnie de 
Marine qui compofoit la garnifon du Mr. d111 
'° d 1 B rf". T ' . I S. ti:hatcl. rort e a ane- erre , et01t e 1eur 
Tanneguy du Chatel, feize ou dix-fep-
tiéme du nom. Il était Breton ; il difoit 
à tous ceux qui le vouloient écouter~ 
& le leur aurait repeté cent-fois le jour, 
de peur qu'ils n~ l'oubliailênt, qu'il def-. 
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';j;;;: cendoit en ligne directe & <le mâle eri 

màle du fameux Tanneguy du Chatel qui 
tua un peu traitreufement le DLic deBour
gogne for le pont de Montreau, comme 
dit l'Hifroire de France, * Mais comme 
Moreri & les autres Hifl:oriens & Ge
nealogifl:es a.lfure·nt que ce Tanneguy du 
Ch,1tel ne fûc jamais marié , . & qu'il 
n'a voit que deux freres, rous deux dan3 
l'Ordre Epifc?pal qui '.,'avaient point el! 
d'alliance; Monlieur Tannegùy du Cha
tel dix-feptiéme du nom était rtduit à 
de grandes e:x:trémitez quand on 1e 
I'ouffoit for ce point , ce qui obligeait 
fes amis de lui confeiller de prendre 
quelque branche collater2.lle moi:ns fu
jette à caution & à la médifance. ~oi
qu'il en foit, il aurait été long-teins 
le D0ïen de tous les Gardes de la Mci,• 
rine du Roïau me, fi Madame ia Mare
chale de Villeroi ne lui avoit procuré 
l'expeéb1.tive d'urte Lieutenance &ms 
les compagnies détachées de la Madne' 
qui fom aux Ifles. ll y vint dans 1e 
tems que le Marquis d' Amblimont écoit 
Gouverneur Général ; il s'attacha à ce 
S~igneur qui était la meilleure perfon
ne du monde , & la maladie de Siam 
qui faifoit de grands ravages 1 'aiant 
épargné pendant qu'elle emporta grand 
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nombre d'Officiers & de Prétendans plus ~ 
anciens que lui, il fut facile au Marquis 
d'Arnb1iinont de le pourvoir d'une Lieu
tenance & enCuite d'une Compagnie, 

·· Le Sieur du Chatel étoit aLièz bien: 
fait , le tour du vifage agréable ., le teint 
beau; il difoit qu'il a voit toute la va
leur de fes Ancêtres ., c'eft ce que je 
n'ai garde de lui contefl:er ; il étoie 
prompt , violent & emporté; il mépri
foit tout le monde ., & tout le monde 
lui rendoit la pareille. 

Nôtre Aide-Major éeoit un Gentil
homme Européen ou Creolle ; je ne f~ai 
pas trop-bien où il étoit né, il s'appel-
loit le Roi de laPorerie, fon pereavoit . 

·eu -autrefois du bien confiderablement, L 5, e ,eur 
mais il a voit eu le malheur de le per- le Roi de 

dre en J. oüant avec des eens qui en fca- 1~ Potc-
0 > flC 

voient plus que lui. Il étoit venu aux 
Hles pour rétablir fes affaires , & il y 
auroit réüffi, puifqu'il a voit trouvé le 
moien de faire une Sucrerie à côté du 
Gros Morne, li I~ jeu, la dépenfe, & 
les Anglois n'avoient telkment achevé 
de le ruiner, qu'il ft,bfittoit avec beau
coup de peine long-tems avant de mou
rir. Son fils le cadet qui étoit mort de .. 
puis deux am avoit exercé la charge de 
Ma_ior de 1 'Iile de la Guaddou pe , &, 
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auroit été un fort bon Officier. L'aîné 
qui ell: celui dont je vais p,uler, avoit 
demeuré long-tems en Canada ; & felon 
la coùtume incommode du païs qui ntt 

permet pas d'entrer trois fois dans une 
maifon où il y a des filles fans parler 
du mariage, il s'y étoit ma•rié ; il a voit 
quitté fa femme & l'emploi qu'il avoit 
d'Infpelèeur ou Controlleur des Fortifi
cations quand il a voit a pris la I]lort de 
fon freu & de fon Pere , ef perant que 
l'honneur qu'il avoiç d'appartenir à un 
de nos Minifl:res du côté des femmes lui 
procurerait tout au moins la charge dè 
fon frere , & peut-être les moïens de 
rétablir fa madàn : cependa:nt il avoit 
été trompé , la parenté & fes follicita.
tions ne lui avoient fait avoir autre 
chofe qu'un brevet d' Aide-Major qui 
dl: très-peu de chofe, pour ne pas dire 
moins que rien. Ç'étoit un homme de 
trente-cinq ans , d'une petite caille ailèz 
bien prife; il avoit la phyfionomie d'un 
homme fimple & , fans malice , & fa 
phyiionomie n'étoit point trompeuiê: 
il étoit meilleur chrétien que foldat ; 
& quoiqu'il eût demeuré loncr-tems en 

l 
::, 

ÜJnada, où 'on dit que la valeur efl: à 
très-bon marché, il n'en a voit fait au
cune proviGon; il ne laiffoit pas d~- nous 
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ronter une infinité d'hifioires extraoi:- l 70 3. 
<linaires du courage des Creolles de ce 
faïs-là, da.ns les guerres que l'on avoit 
eu contre les Anglais & contre les Iro
quois; mais ccmme il ne s'y étoit pas 
trouvé en perfonne, on fe difpenfoit de 
croire tout ce qu'il en rapportait fur le 
rapport d'autrui, & c'efi pour cela que je 
p'en dirai rien. Cf-pendant, à l'exemple 
de ces Meffieurs les .Canadiens il avoit 
~it faire une petite hachett_è qui s'em
mancho,it dans une canne de trois piedg 
de long ~ qu'il appelioit J.m cafle-têœ., 
on )ugea aifémç:nt que cet infirument 
,étoit trop· court pour qu'il s'en pût 
[ervir. · · 
Il ne faut pas croire que ces Me[ ... 

lieurs fuGènt les feules perfonnes de 
.c.Hfünél:ion qui .étoient · dans l'Hle ; il y 
i%véiit plùiieurs Gentifhommes conlidera
b1es, cmnme les Marquis Hoüel de V.l
rennes , & de Boiiferet, 1vfcffieurs Do
rnon ville, de Rochefort~ de Bragelonne 
e.c .autres dont je ne parlerai pofot ici~ 
pan;:e c1u'ils n'éroirnt pas Officiers ; mais 
jene les bub' ieiai pas pour cela, & je, 
leur ren"dfoi Jufri~e quap.d !'occaiion s'en 
f réf enter::i9 · ', • · · · 



CHAPITRE III. 

Les .Anglois s' approch~nt de l.i Baffe• 
Terre de la Guadelottpe. Ce qui fa 
pa!fa entre eux & nous j1tfq1t'a1t jour 
de leur defaente. ·· 

L Es Anglois ap. rès av~ir aJf~mblé 
. toutes leurs Troupes a Mane·g~, .. 

)ante , en partirent le dimanche 18. 
Mars trois heures avant le jour. Nos 
Pirogues qui .étoi~nt en vigie vinren 
.auffi-tôt en donner avis. En paifant à 
la po~nte du vieux Fort elles firent ti
rer deux coups de . canon qui étoient 
je Ggnal, afin qu'on prit les afines , & 
que chacun fe rendit à fon pofre ; c~tte 
allarme fut portée· en moins d'une ;heure 
par toute l'Ii1e -~ parce q1.1'elle fe tire 
de batterie en batterie aux endroits où 
il y a du canon ; ou bien avec des boettes 
de pierrier dans ks lieµ.~ o~ il n'y i 
point d'artillerie. ' 

L'on fit border auffi-tôt tous les re .. 
tranchemens. Les vail1eaux Angl~is fe 
trouverent fur les huit heures par le 
travers de la pointe du vieux Fort; -& 
comme ils étoknt m:s-proches des Sain-
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:tts, ils enyoïe,:ent deµx chaloupes a,:- 170$ .. 
inées pour faire defcente d:u~s la Terre 
de Bas , c'eiè-~-dire dans celle qes deux Lqs 

Hles qu1 efr fops le Vent. Les habitans Ang!~i$ 

,qui y étoiem refrez , les reçûrent fi bien P~:«;;
qu'ils les obligerent de regagner leurs aux 

. rr r. . -,, , s~intes-1 vameaux ians avoir pu metrr.e a terre. ·· · 
Ils paiferent hors de la panée c.le nos 
canon~ du Fort & du Boùrg, & s'éloi
.gnerent de la ~er_re en fe faifant remor
Huer par leurs chaloupes , de qaim; 
,que les comans & le calme qu'il fai-
foit alors ne les porta.lfent fur la point~ 
.de la riviere des Perq d'où ilsauroieµç 
;eu peine à (e retirer . 

.Leur voilinage nous donna moi'en d~ 
reconnoître la verité du rapport que le 
1-,ieutenant Raby en avoit fytit. .Leur Armfc 
1,J , · · 17 d 'J navaJk ,. Otte ,eto1t Compo1!!e e 45 • VOl es 1 des .i\Çl~ 
.entre lefquelles il y a voit neuf vaiife.mx gloii 

. 1de guerre : fçavoir un de !JO· ca11ons , 
deux de 80. un de 76. quatre de 60? 

& la fregate d' Antigues de 2 +· pieces~ 
,dix:-huit vailfoaux marchands qui avoient 
du canon , le refle était des barques? 
prigantins ~. al;ltres petits pâtimen~ ~ 
dont <luelques~uns n'ayoient poil1t de 
pnon. Il .fe rapprochereut qe terre c1ua114 
ils eurent doublé cette pointe. Ce mol,!" 
·~1e111e11t pbJige~ Je Gouye,:neur ~ ip911'.' 
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~ ter à cheval avec fes Volontaires & 

toute [a Cavalerie pour fe rendre au 
Baillif" & cotoyer les ennemis ~ afo1 
d'être en état de s'oppofer en cas qu'ils 
voulu{fent tenter quelque defcente. 

Il m'a voit en voié devant lui pour mon
trer à nos Officiers d'Infanterie les pofl:es 
que leurs compagnies de voient occuper 
le long du bord de la mer depuis la fonie 
d.u Bourg Saint Fran<;ois jufqu'à la ri
viere du Pleffis, & m'avait chargé de 
faire tirer fi.1r les ennemis fi leurs v:ii[
feaux venaient à portée de nos batte
ries. J'a vois fait monter un canon de 
douze livres de balle fur la tour que 
nos Peres avaient commencé d'élever au 
bas de nôtre habitation , mais dont nous 
avions écé obligez de difcontinuer la fa
brique, parce qu'on a voit eu befoin de 
tous les maçons pour travailler dans le 
Fort, de forte qu'elle n'a voit encore que 
neuf à dix pieds de hauteur ; je l'avais 
fait remplir de pierres & de fable pour 
foùtenir la plate-forme du canon. 

J'envoïai dire aux Canoniers des b:it~ 
teries de Saint Dominique & de la Ma
deleine de ne tirer qu'à demie charge 
quand. Hs verraient que le. canon de la 
tour aurait commencé à faire feu, afin 
d'attirer les ennemis plus près de nous, 

& 
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& puis les fervir de nôtre mieux, & 1703 . 
.les reconduire plu~ loin quand ils v,Ju
droient fe retirer , en mettant dans les 
pieces des boulets de moindre calibre 
enveloppez de filalle avec une bonne 
charge de poudre. Sur le midi la Flotte 
fe partage,, ; le, vaHfeaux de guerre ,wec 
une barque mirent ,~n panne devant le 
Baillif, aiant chaèun quatre ou cinq ch1-
loupes ou canots à leur arriere, pendant 
que tous les autres bâtimens firenc route, 
comme s'ils_ avo.ient voulu faire leur 
defcente au quartier des habitms qui dt 
à dêux lieües fous le Vent du Baillif. 

Le Gouverneur fuivit avec fa cava
lerie lé détachement de b Flotte,' pen• 
da.nt que le Lieutenant de Roi fe tint 
for la hauteur auprès de la riviere des 
Peres , pour être à portée de s'opp.Jfer à 
ce que les ennemis pourraient entre .. 
-prendre. 

Les -vai(feaux de guerre s'aproche
rent de· terre fur les deux heures ; quand 
je les. vis à portée , je fis tirer un coup 
de_ canon de la Tour, qui n'arriva pas à 
beauco~p près jufqu'à eux , ce qui les, 
.fit apprqcher da va11tage> juge,wt que nous 
n'avions que de petits canons' & qu'il,s 
pouvaient v·enir if11pun_ément reconnoî..: 
tre nos retrancheinens. Les autres bat-

7 mu VI. G 
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1703 • teries firent __ la m~me ch_ofe; m;is qu~d 
nom les v1mes a demie portee & me
me plus près , nous commençâmes à 
les fervir de nôtre mieux, & à l'enviet 
les uns des autres. Ils reçurent plu
iieurs coups fans nous répondre ; & pen
clant ce tems-là leur barque rangea fa 
côte le plus près qu'elle pût, en remon
t~nt vers le Fort, apparament pour dé
couvrir G nos retranchemens étoient gar~ 
nis jufques par delà le Fort. On ne l'in
quiéta point du tout comm~ on auroit 
pû faire, parce qu'o? a voit eu la pré
caut10n de laiifer les Drapeaux arborez 
fur les Tranchées avec cinq ou fix hom
mes de chaque compagnie , pour faire 
figure & garder le bagage de leurs cama0 

rades ; de forte que ces obfervateurs s'en 
retournerent, bien perfuadez que toute 
la Côte étoit garnie , quoique nos Trou
pes euifent changé de place en fuivant 
les mouvemens des ennemis. 

Nous n'avons jamais pû fçaYoir quel 
avoir été leur deffein dans ce mouvement, 
s'ils l',woient fait firnplement pour re
connoître nos forces , ou 1î verirable
inenc ils avoient refolu de faire une 
pefcente au Baillif pendant ~1ue leurs 
petits bâ.timens nous attiroient du côté 
~e~ hapitans; car il eft çertaü1 'lue leurs 
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Troupes reglées écoient toutes dans leurs ryc,3: 
vaiifeaux de guerre ; mais aiant remali-
qué que nous étions par tout fur nos 
gardes, ils prirent le large , & les bâ-
ti mens qui écoient allez du côté des ha-
hitans les aiant réjoints , ils fe mirent 
prefque hors de vuë; ils ne tirerent jamais 
un feu} coup pendant toute la canonade 
que nous leur fîmes, qui dura plus d'une 
heure & demie. Nous /~ûmes dans la 
fuite qu'ils y avoient perdu du monde, 
& qu'ils avoient re~û beaucoup de nos 
boulets. 

J'avois ordonné à nos gens de met
tre un affut neuf au canon qui étoit 
fur la Tour , par oubli ou par negli .. 
gence on ne le fit pas ; de forte qu'au 
neuviéme coup qu'il tira , le canon 
échauffé fauta hors d~ l'affut, brifo l'éf-. 
fieu en retombant, & fit deux piroüet
tes, dont la derniere penfa me brilèr les 
jambes. Je ne {~ai fi les Anglois s'aper
çurent de ce contre-rems ; mais un de 
leurs vailfeaux s'approcha de 1a Tour 
plus près qu'il n'avoir encore fait, je 
crus qu'il nous al101t canonner, & j'en
voïai dire aux autres batteries de ré
doubler leur feu, je fü une telle dili
gence i remonter la piece fur un affut 
neuf, qu~eUe fut en état de tirer encore 

G ij 
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170
, trois ou quatre coups avant que les 

- ) · e1_merms foffent hors de portée. Le Gou-
verneu,r revint fur le foir , & parut 
fore content de la maniere dont nos bat
teries avoient été fervies, & de la bon
ne volor..té que les habirans ;i.voient té-. , 
mo1gne. 

Le lundi 29. la Flotte ennemie fe 
raprocha de terre, en defcend.ant du côté 
de l'Ifiet à Goyaves , eJle étoit toute 
railemblée , & les chaloùpes pleines d.e 
monde, deforte que nous crûmes qu'ils 
vouloient faire leur defcente à l' Ance à 
la barque, comme ils a voient fait dans 
la guerre précedente. Mon.Geur le Gou
verneur s'avan<?a jufqu'au fond des ha-
1:,itans, & fit prendre le deirant au Ma
jor avec les enfans perdus , les Negres 
armez & la compagnie de !'Illet à Goya
ves ; il lui ordonn.a de fe tenir fur le 
haut du Morne de I• Ance à la· barque, 
Je pris avec moi un nombre de Negres 
qu'on avoit commandé avec des hache~ 
& des ferpes, & je fis couper les ar
bres par tout le chemin & les fentiers 
qui defcendent dans le fond de cette An
ce, lefquels étant déjà très difficiles par 
eux-mêmes , devenoient tout-à-fait im
pratiquables par ces abbatis. Les enne• 
!]1Î$ P,.ous voïant fixez à demei1rer fµf 
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1a hauteur de cette Ance, & 'beaucoup ~ 
de Troupes dans le fond des habitans 
reprirent le large. . 

Le Gouverneur , le Lieutenant de 
Roi & les Volontaires fe retirerent au 
Bourg de la. Baffe-Terre. Je demeurai· 
avec le Major & les Troupes au fond 
des habitans. Le Pere Vincent C:ipucitl 
qui en étoit Curé nous donna à fouper, 
c'efr-à-dire au Major, à quelques Offi
ciers de fes amis & à moi. Les habitans 
du quartier apporterent genereufemene 
des vivres en abondance pour les Trou
pes qui s'accommoderent comme elles 
purent dans les corps de garde & dans 
les maifons les plus voiiines du bord de 
la mer , après qu 'oil eut établi des 
gardes & des patroüilles, & qu'on eut 
envoié quelques canots armez pour ob
ferver les mou vemens des ennemis. 

Le mardi 20. envircn deux heures 
avant le jour, nos canots de garde nous 
avertirent que la Flotte reportait à terre, 
& qu'elle s'étendoit du côté de Goya
ves, comme elle avoit fait-le j-our pré
cedent. On envoia un Cavalier en don
riei: avis au Gouverneur , & l'avenir 
qu'en attendant fes ordres nous allions . 
occuper nos po:11es du jour précedent. 
On fit déjeûner les Troupes, & nous· 

G iij 
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nous rendîmes à nos poll:es un peu aprés 
le lever du foleil. Je vifitai avec le Ma
jor les a venuès de certains petits fentiers 
de l' Ance à la barque & de la ri viere 
Beaugendre , où je fis encore abbatre des 
arbres pour les embarra!1èr , après quoi 
nous demeurâmes en: repos attendant ce 
qu:: les ennemis feraient. 

Le Gouverneur nous manda de nous 
tenir dans nos poll:es , fons permettre 
à perfonne de delèendre dans l' Ance à 
la barque, de crainte que quelqu'un ne 
fut enleve par les rnnemis, dont le def. 
fein paroifloit être de nous attirer du 
côté de Goyaves, afin de nous couper 
en faifant une defcente derriere nous, 
ou de faire des prifonniers, pour fça
voir des nouvelles , & avoir des guides 
pour les conduire dans les hauteurs. Il 
ord,)nna encore au Major d'en voïer un 
Officier du quartier de Goyaves avec 
quatre ou cinq hommes par les chemins 
des hauteurs les plus sûrs & les moins 
fréquentez , afin de vifüer ce qua.nier-là, 

· & faire fortir des maifons ceux qui pour
n,:ent y êr re rdl:ez, & les obliger de 
fe retirer fur le champ dans les hau
teurs. 

Les ennemis continuerent à s'appro~ 
cher de terre en s'étendant depuis l' Ance 
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à la barque jufqu'à celle de Goyaves; 1703. 
mais nous voïant immobiles dans nos 
pofies, & que toutes leurs feimes n'é-
toient pas capables de nous attirer plus 
loin , il firent defcendre quatre ou cinq 
cent hommes dans l'Ance de Goyaves 
fur les trois heures après midi. L'Offi-
cier qu'on avait envoié le matin étoit 
fur la haureur où le presbiterre efi: bâti, 
il obfervoit les ennemis avec fes gens 
& trois ou quatre Negres armez qu'il 
a voit rencontré ; il vie que les Anglois 
ne trouvant perfonne qui leur fit reiif-
tance , s'étoient débandez pour piller les 
maifons qui étaient ,autour de l'Eglife: 
il crut qu'il' en pourrait prendre quel-
qu;un ; il difpedâ fa petite Troupe qui 
n'écoit que de dix hommes, de deux en 
deux, leur dit ce qu;ils a voient à faire, 
& leur ordonna fur toutes chofos c!e ne 
tirer que l'un après l'autre, à coup sûr, 
& fans s'engager. . 

A peine avait-il fait cette difpo.Gtion _ 
qu'il vit un gros de quarante à cin
quante hommes qui montait au presbi
terre; il attendit qu'ils fulfent à moitié 
de la hauteur dans un coude que fait le 
chemin, parce que dans cette fouation 
ils lui préfentoient Je côté ; il fit iigne 
de tirer à deux de fes gens , qui tire-

G iiij 
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1703. renc fi juile , .qu'ils jetcerent par terre 

ch::i.cun fon homme. Les Anglois firent 
volte face , & · dans ce moment il par
tit deux autres coups qui euïent un p:i.
reil fuccez ; les fix autres tirerent l'un 
après l'autre, & prefque auffr heureu
fernent, pas un coup ne fut perdu. Les 
Anglais qui ne voïoient perfonne, parce 
que nos gens étaient gabionnez derriere 
des arbres, prirent le parti de faire leurs 
décharges vers les endroits d'où le feu 
était forti, & mamerent le reile du 

les An· Morne le plus vîte qu'il leur fùt pcffi~ 
glo1detc ble jufqu'au presbiterre : mais nos gens 

rr;;:;1
: s'étoient déjà retirez plus haut & les 

vesd& Y canardaient autant de fois qu'ils en trou-
per <nt 
du mor.. voient l'occafion. Le presb1terre qui 
-1e. était de maconnerie les mit à couvert 

des infultes'-de nos gens , ils y entre-
rent , s'y repoferent, pillerem ce qu'il 
y avait, & y mirent le tèu: en fe re
tir:ir,_: ils laifferent une vingtaine de leurs 

gens à couvert du bâtiment qui brûlait, 
dans l'eîperance que ceux qui les avaient 
inc.1uiétez, les croiant partis, viendraient 

pour étein~re le fe~ ë~.t~mber?ient dans 
leur embuicade. L Od.1cier qui s'en dou
toit, les laifL fe cluuflèr tranquillement 

JnÎqu'à. ce. qu'afant Eait un aflèz-grand 
tcur., 11 Yn1t ?.Vê::c ~Gl! n1on(-1e <lr;tifre 
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une haïe d'orangers à trente pas du~
presbiterr.e, d'où il fit une décharge qui 
tua quatre Anglais, & fit dénicher les, 
autres bien vîte. Ceux 'qui étoient de
ineurez au bas du Morne mirent le feu 
à l'Eglife , au corps de garde & aux mai• Ils bi 8.~ 
fons des environs, & fe remb:uquerent lem l'F: 

fi 1 r · 1 c c .1 d . gJife. &. ur e 101r. I · nous rut 1ac1 e · e voir les mai-

l'incendie cte Goyaves de la hauteur où Jfionsvoi-
' . L G . 1nes,. nous et1ons. e ouverneur nous y vmt 

joindre ; il témoigna être fâché contre 
l'Oincier qu'on a voit envoié à Gcyaves 
qui avoit entamé une affaire malgré la 
défence qu'on lui avçit fait, & fit fem
blant de le vouloir envoïer au:x arrêts ;
nous le priâmes de lui, pardonner , & 
il le fit d'autant plus facilement, qu'il 
n'étaie pas fâché que les Anglois euifenr 
connu par ce petit échanti'llon à qui ils· 
auraient à faire, & de quelle màniere 
on agiroit avec eux. Il ne laiGa pas de
dire à l'Officier- que dans la rigueur de-
la difcipline militaire il meri'oit une· 
fevere punition; mais qu'il avoit mon-
tré trop de conduite , pour ne le pas: 
loi:ier du fuccès de fon, entreprife. Le· 
Gouverneur s'en retourna après cd'a::;, 
& m'emmena avec lui, biffant le Maj'olr 
\ . h I I . I 0u· nom avions couc , e a n,mt prece'-

Jegte avec les mêmes ordres ... 
G "fi 
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170 ;, Les Anglois avoienc réprisle large, 

& nous nous en rètourmons en par
lant de l'affaire de Goyaves , lorique 
nous rencontrâmes le Pere Gaffüt mon 
Compagnon d'étude & de Religion , 
& qui pis eil: Curé de l'Eglife qui brû
lait encore ; le fou qui brùloit fa maifon 
a voit allumé toute fa bile, il entreprit 
le Gouverneur d'une maniere terr:ble, 

llencon- & voulait à toute force le rendre ref
tre fâ- ponfable du malheur qui venoit d'arri-
ch,u:e , ,._ p . -r L G l . 
du curé ver a ia aro1he. e ouverneur U1 

· 1~
6
~oya répondit avec beaucoup de douceur qu'il 

n'avoir pas été poffible d'y apporter re
mede, parce que- fon quartier étoit trop 
éloigné, & qu·'on auro1t expofé les Trou
pes à être coupées; mais que ce dom
mage feroit bien-tôt réparé , & qu'il 
lui dormoic parole d'en faire fou affaire 
dès que l'on ferait plus en repos. 

Il arriva pour mon malheur que je 
voulus âjoûter quelque chofe à ce que 
le Gouverneur avoir dit, mais je fus 
paié furle champ de la démangl:'aifon que 
j'avois eu de parler ; mon Confrere me 
penfa fauter au vifage , il me reprocha 
ma negligence avec toute l'aigreur dont 
le zele peu éclairé eft ordinairement 
affaifonné; après quoi il âjouta d'un ton 
J)rophetique que Dieu me puniroit du 
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peu de foin que j'a vois eu de fortifier I 70 3. 
fon Eglife pendant que je n'avois rien 
negligé Pour mettre à couvert le refte 
de l'Iile, & que ce crime ne s'expireroit 
que par faon fang. Je lui demandai s'il 
n'avait pas été averti d'ôter toutes les 
chofes Saintes, & s'il l'avoit fait ? Sans 
doute. me dit-il : car j'ai toûjours a ppré-
hendé ce qui vient d'arriver. Allez, lui 
dit-je alors, après avoir ôté de vôtre 
Eglife ce qui pou voit ~tre prophané, 
il fallait mourir fur le pas de h porte 
en la deffendant, & non pas vous en-
fuir comme vous avez fait il y a trois 
jours. Tout le monde applaudit à ma 
réponfe , qui le déconcerta tellement 
qu'il nous quitta , & nous lailfa pour-
fui vre nôtre chemin en repos. 

Nous allâmes èoucher au corps de 
garde du Fort de la Magdeleine. Le Gou
verneur fit fouper avec lui !'Officier 

. . , , ' G R h qui avo1t ete a oyaves , cl ex orta 
tout le monde à fe comporter avec au
tant de fage.lfe qu'il avait fait, hors le 
cas de la dé[obéïifance. Après fouper 
il fit un nouveau reglement pour les 
pofres de toutes fes Troul'es dont je fü 
des copies que j'envoïai . fur le champ 
au Major & aux Aides-Majors. 

Le mercredi 2 1. nous vîmes au point 
G vj 
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. ~ du jour que la Flotte ennemie étoi-t 

1 
., vis-à-vis de nôtre pofl:e, à deux liei.ies 

au large ; le grand nombre de chalou
pes qui allerent à bord de l' Amiral 
enfaite d'une flamme qui a voit été mife 
à la vergue d' Artimon, nous ·fit croire 
qu'ils étoient au confeil qui 'dura juf ques 
fur les deux heures _aprés midi ; alors 
la Flotte commença à s'approcher de 
terre, en fe lai(fant dériver du côté des 
habitans. Le Gouverneur envoïa ordre 
au Major de pofier les Troupes qu'il 
avoit avec lui dep1:1is la Riviere des 
habitans jufqu'à !'Ance Vadelorge ; 
étant viiible que les ennemis ne feraient 
point leur defcente du côté de l'Ance 
à la barque. 

Vers les cinq heures du foir h Fre
gate d' Aur,isue~ s'approcha de la Côte 
comme pout·obierver ce qui s'y palfoit; 
I, > 1 • ,, I d • I 1 e ie n en eto1t qua a em1e portee ne 

fufil lorfque le vent lui manqua tout 
d'un coup & que le flot b jettoit à terre 
fans que. ià c11aloupe & fon canot h puf
fent foùtenir , ni la remorguer , parce 
que nos gens tiroient deffus ; deforte 
qu'elle fut obligée de moüiller dev:mt 
un terrain élevé entre l' Ance V,1delorae 
& la pointe Orientale du fond des h~,. 
liitaus. On peut croire qne nos gens ne 
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lui ép:1rgnerent pas les coups de fufil. ~ 
Le Tambour voulut battre fur le pont 
comme pour nous braver, mais ce fut 
pour prendre congé de la compagnie~ 
il fut tué auffi-tôt ; & nous avons feu 
depuis par un prifonnier qui étoit de 
cette fœgate qu'ils y avoient perdu tren-
te fept hommes. Je fis creufer un boi:m 
fur cette- hauteur afin que nôtre monde 
y pût &tre à couvert quand les ennemis 
viendroient nous canonner pour aider 
leur fregate à fe retirer. Nous avions 
une piece de canon de fer à fix cens pas 
delà, je voulus b faire traîner fur cette 
hauteur; mais la Riviere qui déborda 
m'empêcha de continuer le travail. Le 
Gouverneur m'envoia cher.::her une heu-
re avant le jour. 

Le jeudi 22; dés le' point du jou,r 
qudqves vaiffeaux & p~ufieurs barques, 
s'approcherent de terre, & firent grand 
feu de leur canon , pour écarter nos 
gens qui ,tiroient fiu la fregate, & lui 
donner le moien de lev.er fes ancres & 
de fe réunir au relte de la Flotte ; mais 
tout ce qu'ils purent fa.in , fut de la 
faire mettre à la voïle , aprés ::i,-voir cou
pé fes cables & lailfé fes ancres , fauf 
à les venir draguer d:rns h fuite. Huit 
de leurs chaloupes pleines de Troppes 
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:t703. s'approcherent de l' Ance des habitani 

comme pour y prendre terre , foie que 
ce fùt une feinte , ou que vericablement 
elles euif ent orJre de tenter un débar
quement en cet endroit ; le Major qui 
y étoit , les lailfa approcher jufqu'à la 
portée du pifiolet de terre , & alors il 
bt faire un feu fi vif & fi continuel , 

tes qu'après une bonne heure d'un feu reci-
~ng'nis proque , elles furent obligées de fe re-
iont rt 
pou/Li tirer, & nos gens fartant de leurs re-
!e'.'tanb~~ tranchemens s'avancerent jufques for le 
tans. bord de la mer , & firent feu for elles 

tout à découvert, 

Jlappurt 
d'un 
transfu
ge An 
gkis, 

· La Flotte Angloife palfa le refte de 
la journée à faire des bordées , pour 
nous donner de la jaloulie & fatiguer 
nos gens : mais comme le Gouverneur 
s'étoit fixé à ne garder que depuis la 
riviere du PleŒs jufqu'an Fort , nom 
les lailf àmes continuer 1eurs promena
des fans nous en mettre en peine. 

Sur les huit heures du foir un Negrc 
Portugais fe fauva à la nage du vailfeau 
Amiral, & vine prendre terre au delfous 
du Fort de la Magdeleine; on le con
dui 1ir au Gouverneur , à qui il dit que 
les ennemis feroient leur defcente le lan
dernain au point du jour à l'endroit mt 
il avoit pris terre , & à une autre Ance 
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q_ui était plus-bas , & pendant la nuit x 70, u 

à une autre grande Ance de fable qui 
était encore plus loin. Le pofte où étaie 
le Gouverneur & où ce nc:gre avait pris 
terre , était l' Ance du gros François ; 
l' Ance qui éraie plus-bas était celle de 
Vadelorge , & la plus éloignée celle des 
habitans , dont nous ne nous mettions 
gueres en peine. On lui demanda com-
ment il fçavoit toutes ces chofes, il re
pondit qu'il fervoit l' Amiral , & qu'il 
étoit dans la chambre pour donner à 
boire pendant le confeil de guerre , lorf. 
qu'on avoir pris cette refolntion ; & pour 
montrer la verité de ce qu'il difoit , il 
fit voir les clefs des caffettes de l'Ami-
ral, un cachet d'argent , & quelques 
bijoux qu'il avoit emporté : il dit qu'il 
avoir été enlevé par forprife for la Côte 
,.de Breiil il y avoir fix ans en allant trai-
ter à hord d'un vaiifeau Anglois, & qu'il 
n'avoir pû trouver plutôt l'occafion de 
{e fauver parmi les Catholiques, Le Gou
verneur lui fit quelque liberalité , & à 

· fon exemple ceux qui étoient prefens ~ 
ce qu'il eut de meilleur fut l'aff urance 
de fa liberté ; on le condniGt au Fort 
après cet entretien pour s'affurer de [a 
perfom1e. 

Le rapport de ce Negre nous intrigua 
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;::;;;: beaucoup ; car il étoit diificile de croire· 

qu(} les ennemis eu{frnc choili ce lieu 
pour faire leur defccnte en aiant d'au
tres plus ~tiîez que celui-U. On crut que 
ce ne feroit qu'une feinte pour nous y 
attirer pendant qu'ils feroient leur veri
table attaque à la Savanne & à l'embou
chure de la Riviere des Peres. Ce fut 
for ce préjugé que le Gouverneur chan, 
gea encore _une fois la di{b;ibution de 
fes pofres , & qu'il fe trompa, Il en,. 
voia deux Cavaliers pour faire venir. 
les Troupes qui t:'toienc à l' Ance Vade
lorge & par delà , & me chargea de 
les aller attendre au grand paffage de 
la Riviere du PleŒs ~ afin de les poiler 
au haut de cette Riviei:e, à mefure qu'el
les arriveraient. Ces Troupes étoient la 
compagnie de Thomafeau , celle des 
Enfans perdus, & ceile des Negres qui 
faifoient I 8 5. hon)mes. Il me donna 
deux Cavaliers pour lui donner des nou,.. 
velles de ce qui fe pa!feroit, & for tout 
de l'arri~ée de ces trois Compagnies. 
Je pofüu les Troupes [elon la derniere 
diil:ribmion le long de la Riviere dn 

D,!hibu Pl tT'. ,- · • 
t . d - e.ns en cet orure: au petit pofre qm ion es . . 
Trowpes efr à l'embouchure de la Riviere , le 
1:1~:g Sieur Gabriel le Roi :ènfeigne de la com
Côte. pagnie de Saint Loiiis , b-rave homm-e: 
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& bon Officier avec vingt-cinq hommes r;8;. 
de- fa compagnie , & de celle dn Sieur 
Lofiau, c'étoit à peu-près ce que ce pofl:e 
pou.voit contenir. Au focond pofl:e en 
remontant la Riviere le Sieur Lo{b.m 
avec fa compagnie. Au paffage de la 
même Riviere les compagnies des Sieurs 
de Bourg & des Vaux. A un autre paî:.. 
fage devant la maifon du nommé Boi-
touc, la compagnie du Sieur Trezel & 
plus haut celle du Sieur Chevalier, Ces 
cinq compagnies faifoient 2 6 3. hom-
mes. Le Gouverneur s'étoit poîté au 
Morne de ~a Magdeleine avec [es Vo
lontaires & les compagnies des Sieurs 
Roulle , Defprez , Heurtaut , RoufTeau 
& Sain , qui faifoient ; r 7. hommes. 
Le Sieur du Chatel avec fa compagnie 
fut pofl:é au Baillif, & le refle des Trou-
pes qui foifoient encore près de .Gx-cens 
hommes fur pofl:é depuis la Riviere du 
Bairlif jufqu'au Bourg de la Baffe-Terre. 
Après que j'eus établi les Tro11pes '1e 
long de la Riviere du Pleffis , je revins 
au grand paffage où je dormis un peu 
for le bord du chemin enveloppé dans 
lin manteau qu'on 'me prêta. 



16.2. Nouvea1tx P'oyage-s aux 1.flel 

CH API T RE IV. 

J.,e1 Anglois mettent le_urs Troupes ~ ter~e; 
Ce qui fe pajf.i depuu la defaente ;ufqit a 
l',1b.1ndonnemcnt d,t Bo1trg de la Baffe· 
Terre, 

L 'inquiétude où j'étois de ce que les 
trois Compagnies qui étoient à l' An~ 

ce Vadelorge ne venoient point , m'o• 
bligea d;envoier deux Negres pour en fça· 
voir des nouvelles , & de dépécher un 
des deux Cavaliers au Gouverneur pour' 
lui donner avis que ces Troupes ne pa
roiffoient point quoiqu'il for quatre heu
res du matin , & que j'eu!fe envoié deux 
exprès pour en fçavoir des nouvelles. 
C'était le vendredi 2,. Mars. Le Cava.
lier revint à toutes jambes me dire de la 
part du Gouverneur, que li elles n'étoicnt 
pas arrivées dans une heure, je le lui f ffe 
fçavoir, Le Major pa{fa for les cinq heu
res , il me dit a1u'il n'avoir point vù. les Contrc-

tems qui Cavaliers que le Gouverneur lui a voit 
[avt/a envoié , & que les trois Comp~gnies 
c~n,: des ne quitteraient point leurs po(!:es fa~s un 
Ang'ois, ordre exprès. Il voulut hien y retour-

ner for le champ, à ma priere, a.fin de k,;. 
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faire venir, & cependant je fis fçavoir 170J. 
ce contre-rems au Gouverneur. Comme 
il fçavoir l'importance du pofte du haut 
de la Riviere, qui étant pris , donnait 
lieu aux ennemis de nous prendre par 
derriere ; il m'envoia fur le champ les 
Compagnies de Roulle & de Heurtant 
qui étaient au centre de fon pofl:c, afin 
que je puJ:fe garnir celui d'en haut , me 
marquant qu'à mefure que les trois com
pagnies arriveraient , je les pofl:aif e au 
grand pa{lage de la Riviere du PleŒs en 
lui envoiant celles qui y étoient , ou que 
je les lui envoiaffent J.i elles n'étoient 
pas trop fatiguez. 

Pendant que je conduifois les deux: 
Compagnies qu'il m'avoir envoié , nous 
apperçûmes une grande fumée au quar4 

tier des habitans , & un peu aprés une 
femblable à l' Ance Vadelorge ; & auffi ... 
tôt l' Amiral tira un coup de canon, 
quelques momens enfuite il en tir:i un 
fecond, & environ un demi quart aprés 
un troifiéme. 

C'étoient les Anglois defcendus aux 
Habitans pendant la nuit qui avaient An~~~iB 

mis le feu à quelques maifons pour G- me, tent 

gnal à leur Amiral qu'ils étoient à terre, ~ w~e;. 
& peut-être auili pour IlOUS attirer de ;t:JlSo 

A I I' & ce core- a 1 nous couper, 
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1703. Le Major arriva enfin au lieu ot} 

étoienr nos trois Compagnies, & les fit 
partir pour nous joindre dans le rems 
que le détachement Anglois defüné pour 
mettre à terre à l' Ance Vadelorge y dé
barqua; nos gens n':ivoient d'autre avan
tage for les ennemis que celui d'avoir 
monté le Morne de l' Ance avant eux, 
<le forte que -quand les deux partis fe 
trou voient chacun fur la crêce d'un .Mor
ne, le vallon entre,..deux, ils {e foGlloient 
ce qui rétardoit beaucoup la ·marche de 
nos gens. Le malheur voulut encore qu'au 
lieu de prendre le chemin ordinaire par 
le grand paffage , ils prirent celui du haut 
de la Riviere, parce que c'étoit le poJl:e 
qu'ils devofrnt occuper {don la premiere 
difl:ribution. qui a voit été faite. 

Dés que l' Ami.::al eut tiré le troi!iéme 
coup de canon, on vit déborder trente

Cranle d l 1 l ' d T . dcfc,nce eux c 1a oupes c 1J.rgtes e roupes qm 
des An- s'avancerent en bon ordre pour defren-
r,lois. d d l'A d F. · T l' re ans nce u gros ranço1s.Le po.ce 

de b droite & le canon qui étoit à. la 
gauche firent un fi beau feu qu'ils les 
obligerent de {e replier for l'einbouchure 
de la Riviere du PleŒs , afin de fe cou
vrir d'un petit cap qui termine l'Ance: 
mais l'Officier _que j'y avois poité avec 
2. 5, hommes & environ encore autant 
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qui y coururent du pofre voiftn , firent ~ 
en feu fi vif & fi continuel , & leur 
tuerent. tant de monde, qu'elles furent 
obligées de rebrouifer chemin deux ou 
Üois fois. A b fin il partit de l'Ami-
ral une chaloupe avec un grand pavillon1 
fur brriere de laquelle il y avoit un 
Officier le Cabre à la main, qui les obli-
gea d'aborder , de fauter à terre, & qui 
renvoia fur le cha_mp les chaloupes qui 
dans deux ou trois voiages qu'elles fir~nt 
9-ébarquerent quinze.~à feize cent hom-
mes. 

Pendant que ces chofes fe paffoient 
j'eus avis que n'JS trois compagnies pa
roi(foient fur la hauteur de l'autre côté 
àe la Riviere; je courus à toute bride 
à un palfage & je leur fis figrae de venir 
à moi, elles yinrent auffi7tôt, je par
lai aux Officiers ; mais comme elles 
étaient fort fatiguées du chemin qu'el
les avoient fait en montant tant de Mor• 
nes, je pris le devant pour m'en re
tourner au grand palfage , & envoier 
en diligence deux compagnies au pofre 
clu Gouverneur, que celles qui me fui
voient allaient remplir. _Comme che
min faifant j'avois la vûë attachée fur 
la mer , je me fentis tout d'un coup 
tirer en bas de mon cheval par les Nç~ 
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no3• gres qui m'accompagnoient, & en mê

me tems on fic fur nous une vigou
reufe décharge qui coupa beaucoup de 
branches autour de nous fans pourtant 
nous faire de mal ; elle venoit d'une 
groOè troupe d' Anglois qui remontoienc 
la crête du Morne en cherchant quelque 
endroit qui ne fût pas {i bien ga_rdé que 
.ceux dont ils a voient e!fu yé le feu e1? 
tentant inutilement d'y paifer. Je me' 
rendis au grand patfage où nos gens te
noient en échec un corr s de quatre à 
cinq cent hommes qui etoient de l'au
tre côté de la Riviere d'où ils faifoient 
un très-grand feu , fàns pourtant nous 
faire aucun m:il ; au lieu que les nôrres 
qui étaient cou verts d'un bon retran
chement les tircient à coup pof é , & 
les manquoient rarement. Enfin ce jeu 
leur deviùt fi infupportable, qu'ils furent 
contr::i.incs de fe mettre le ventre à terre 
derriere quelques muraiiles féches éboul
lées pour fe couvrir , & n'être plus 
en butte à nos coups, 

Nous entendions avec plaiGr qu'on 
fe battoir vigoureufement à l' Ance du 
gros François, & au petit Retranchement 
de b pointe. Nos trois compagnies com
mençaient à paroître & celles qui de
voient aller j.oindre le Gouverneur 
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,l:~oient dej_a en. mafche; quand un Cava-~ 
her me vmt dire de lever promptement 
l il d l R, . d ·j f . Les An· es poues e à . 1 v1ere, & e es aire g'oisf,1r. 

défiler par le l1àut, parce que le pofte cent le 
.l F · , · c , , l . d poile uu gros ranço1s eto1t rorce; Je u1 e- où ils 
mandai s'il a voit cette ordre par écrit, écoic1:!t 

l G 
, de[cen. 

parce que e . ouverneur m'avait dit dus. 

que s'il arrivoit quelque chofe d'extraor
dinaire , il m'écrirait ou m'envoiroit fon 
.cachet, pour. m'affurer de ce qu'on me 
dirait de fa part. Comme le Cavalier 
n'a voit rien de tout cela, je continuai 
à faire garnir le pofte que les deux 
compagnies laiifoient ; mats le Major 
arriva qui me dit qu~ ie pofte du gros 
François était forcé , & fur 1~ chanip. 
il fic retirer nos Troupes. J'étais telle-· 

1 1 1 . ment preoccupe que ce a. ne pouvo1t 
être, que je foi vis le grand chemin 
pour m'en affurer par moi-même. J'ef
fuyai en .i_chevant de. monter le Morne 
toute la décharge_ Gles Anglois qui s'éroient 
relevez , voiant du mouvement (tearmi 

~ C 1 • 1 & nous , & que notre reu eto1t ce e , . 
je continuai mon chemin malgré leurs 
balles. . 

QEànd •,j'arrivai fur- la hauteur de 
l' Ance du gros François , je vis que le 
retranchement de la gauche écoit garni 
~ fuifoit feu {µr les ennemis ,; çela me 
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~ donna de la joie, je crus que no, gens 

avoient répris cœur & repouifé les en
nemis. Je piquai mon cheval pour aller 
dire au Gouverneur qu'il alloit avoir 
deux compagnies d,ms le moment, mais 
je n'eus pas fait cent pas que je vis 
grand nombre de gens qui montoient le 
Morne au travers des cotoniers; la préoc
cupation où j'étois me fit croire que 
c'étoient nos gens qui abandonnoient le 
pofi:e du' milieu de l' Ance ; & fans faire 
attention que la plùpart étoient habil
lez de rouge , je m'avançai vers eux 
en leur criant de faire v cl te-face , & 
qu'ils alloient être foùtenus ; heureufe-

!"hng,r ment pour moi je trouvai une haie de 
'°'" ïall· raquettes qui m'empêcha de palfer; & 
t heur fe · , 1 1 • 1 , 
xrouv :, aiant vu p us c a1rement 'erreur ou 

j'étais, je defcendis de cheval fur lequel 
je fis monter· mon petit Negre, & lui 
dis de fe fau ver; cet enfant ne vouloit 
pas me quitter , & je fus contraint de 
le menacer pour l'y obliger. 

Les Anglois dont je n'étois éloigné 
que d'une portée de pifi:olet, me crie
rent quelques paroles dont je n'en
~endis ~utre chofe que bon quartier ; 
F me Jettai dans <les halliers qui ttoient 
fur la g~uche du chemin, afin de gagner 
plus facilement un petit fentier qui éroit 

drns 
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éans le revers du Morne, ils me tirerenc I7(' r, 
quelques coups fans effet. Je repris, le 
grand chemin après avoir échapé ce 
danger pendant l}Ue les Anglois étoient 
occupez à couper les raquettes avec leurs 
fabres pour fe faire un pailàge. 

Je me trouvai avec nos gens qui fe 
battoient en retraite , & qui faifoient 
ferme. de tems en tems pour arrêter les 
Anglois, & donner le loifir au refre 
de nos Troupes de défiler. Un Officier 
me dit que Moniîeur le Gouvérneur 
étoit en peine de moi, & que je ferais 
bien de l'aller joindre au Bourg du Bail
lif. Je trouvai un peu plw, loia mon 
petit Negre qui m'attendoit avec mon 
cheval , je montai deilus , & je fus au 
Bourg du Baillif, où je rencontrai le Gou
verneur qui alfembloit fes Soldats à 
mefure qu'ils arrivaient; il me dit que 
nous devions le mauvais fuccès de cette 
Journée aux deux Cavaliers qu'il avoit 
envoié porter l'ordre aux Troupes qui 
éto:ent à 1 'Ance Vadelorge , parce que 
c~s Troupes n'étant p;is venuës à tems 
pour occuper leurs pofres , il avoit été 
contraint de dégarnir fon centre pour 
nous empêcher d'être pris par nos der
rieres, & que les Anglois avoien, pro
fité de ce contre-rems avant qu'il y pût 

Tome VI. H 
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t1e3. remédier, & avoieijt forcé le pofre d~ 
- milieu. · · 

il ~e parut fort mécontent du Sieur 
du Chatel ; il lui avoit mandé de le 
venir joindre avec fa compagnie, ~ 
quelques autres Troupe-,; mai!, il étoit 
venu fi lentement, que ql.1,and il étoit 
;trrivé il n'étoit plus tems ; de forte qlle 
lui & fes Soldats n'avaient feulement 
pas vû les Anglais , & s'en étoient 
;retournez vingt-foi~ pJqs vîte qu'ils 
;n'étaient :venus~ fans ayoir tiré un feul 
coup de fuGI. L'affaire ne d11ra pas pllls 

Perte ~es d'une heure & demie , & cependant 
Ang!o1s 11 ~ 1 d h à la def- e e couta p us e 310. ommes tue~ 
llf!!Me. fur l' l).nce · du gros Fra%ois , pour ie 

,noins autant de blelfez, fan~ compter 
ce qu'ils a voient perdu dans Jeurs cha
Joupes avant de pouvoir mettre à terre, 
qui montoit à pl~s de deuî c~ns, comme 
pous l'ayons f~u dans la fuite : de m-1,
piere que l'Amiral Anglois q:ui avoit 
interêt ·de conferver fes gens , fe defef~ 
peroit de les voir expofez à fa bouche:
tie dans le fond d'une Ance toute envi
Jonnée de retranchemens ; & il avoit 
zaifon, car fi le pofre du milieu a voi~ 
lté garni comme il devoit Être , il eft 
tertain que les Anglois y auroient laiffé 
fous ceux ~u'ils y noie~t mis ~ t.er,e. 
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Le Gouverneur me demanda des nou- ryo3: 

~elles du Sieur Domonville fon neveu, 
je lui dis que je venais de le quitter, & 
qu'il n'étoit point bletfé : allez~ me dit-il, 
à vôtre riviere,arrÊtez-y toutes lesTrou-
pes, faites border le retranchement, & 
dites de ma part à !'Officier qui con:>
.mande la batterie de Saint Dominique, 
de continuer à faire feu fur les enne-
mis , & de ne l'abandonner que quand 
les Anglais feront maîtres de la hauteur 
de vôtre Eglife. 

Les vailfeaux ~nglois s'étendirent 
cepen_dant le long des recranchemens de 
nôtre Sa vanne , & nous canannerent de 
leur mieux. Il y avoit parmi eux une 
barque Hol1andoife de dix canons, qui 
venait jufqu'à la Lame, & qui faifoit un 
feu continuel ; elle avoir deux Trompet .. 
tes fur fon gaillard qui faifoient des 
fanfares pour nous infulter ; nos gens 
piquez de cette fanfaronade tirerent def
Tus, les tuerent ou les ble1ferent , car 
.oa les vit tomber, & on n'entendit plus 
de trompettes. 

Après que j'eus parlé au Sieur d11 
Rieux, alors Enfeigne de la compagnie 
.de Maifoncelle, qui commandait la bat
terie de Saint Dominique , j'allai à nô
tre Riviere,. j'y tro11.vai le Major qui 

H ij 
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faifoit border, les retranchemens ; je vis 
que le Canonier de nôtre Tour s'étaie 
retiré , & avait emporté les pointe$ 
d'acier pour endoüer le canon, j'y mon., 
tai avec crois de nos Negres & un de 
nos domefüques, & je commençai à faim 
joüer nôtre canon, Un navire de 70. 
c4nons fe vint mettre devant moi, mais 
foit qu'il eut peu de monde à bord, 
foit qu'il voulut ménager fes munitions, 
il ne fit pas tout le feu qu'il pouvait 
faire , & ne m'en voia jamais plus de 
trois volées de canon à la fois ; nous 
étions ii proches que nous nous parlions; 
il crut une fois -m'avoir démonté , & 
un de fes gens me cria en français , Pere 
blanc oqt-ils porté? Je pointai ma piece, 
& je donn;ii dms un fabord de fa fainte 
barbe, où il y eut du fracas ; je leur 
tr,iai à mon tour, celui-là eft-il bon ? 

Qui, oui, me dit-on, nous allons te paier. 
En effet ils me làcherent trois volées 
fi bien pointées' qu'elles croiferent la 
Tour deu)f. ou trois pieds au delfus dli? 
nos têtes , & nous en fentîmes le vent 
de bien près ; je le fervis encore neuf 
ou dix-fois, après quoi je defcendis pour 
parler au Gouverneur ; il me dit de 
faire encloiier le canon & de 1 'aban fon .. 
»er, parce ciue !es ennymi~ alloient 1'4"' 
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1'oîtte fur la batterie de Saine Domini- ~. 
que., d'où ils nous incommoderoient avec 
leur moufqueterie. Le ;Sieur du Rieux 
gprès l'avoir bien feni ., & avoir obligb 

_ la barque Hollandoife à nou~ laif1er en 
repos _pour s'aller raccommoder., fe voiant 
expofé à la moufquecerie des ennemis 
qui étoient autour de nôtre Eglife., en
cloua fes trois pieces & f e retira : faute 
de clou je ne pus faire la même chofe. 
Je me contentai de faire mettre trois 
gargouffès & trois boulets dans le canon, 
& un quatriéme boulet à un pied de fa 
bouche, bien entouré de filaffe & bien tap
pé ; je fis répJndre quelques gargouf
iès de poudre fur la plate-forme, & tranf
porter les munitions qui étaient dans 
le corps de garde. 

Il eil: certain que ce qu'il y a de moins 
à craindre dans ces occalÎons efr le canon 
des vailfeaux ; il fait beaucoup de bruit Remar· 

& d l L ·f-r , r • que fur 
peu e ma . e va1 1eau qui eto1t le canon 

devant la Tour tira plus de cent coups, ri,é ~·un 
' · ' d l · r. d v a1 fic au. a la portee e a v01x ., ians onner 
dedans. Il aurait peut-ê.tre mieux réuŒ., 
s':l eue été plm loin: mais comme il 
troit dans le commencement des groffes 
Lames, il tanguoit beaucoup , & par 
confequent 11 ne pou voit pas pointer jull:e. 
Nous ne perdîmes perfonne d,n, toute 

H iiJ 
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1703. cette aéHon, & nous en fûmes quittes 

pour deux Habitans legeremenc bleifez. 
Je paifai la ri viere des Peres avec 

le Gouvèrneur qui hvoie fait paifer 
:aup::i.ravant aux. Troupes qui s'étoienc 
retirées par le bas; car celles qui a voient 
pris le chemin aes hauteurs n'étoient pas 
encore arrivées. Les ennemis planterent 
un drapeau fur la batterie de Saine 
Dominique, & fe mirent en bataille 
dans nôtre Sa vanne. Trois de leurs hom
mes s'étant avancez pour piller ~ans 
nôtre Couvent, y furent pris ; un d'eux 
étoit un François refugié. On les con
duifü au Gouverneur qui les envoia au 
corps de garde du Fore, & ordonna qu'on 
les 111ic aux fers, fans les laiJ.ler parler à 
perfonne. Il fic enfuite border une par
tie du retranchement de la riviere, & 
doubla les rangs à celui du bord de fa 
mer: mais comme les Troupes ne pa
roiifoient pas fort empreifées pour aller 
vers le haut , p:1rce que le canon des 
vaiifeaux balaioit le chemin qui y con
duifoit, je dis au Gouverneur que c'é
toit le tems de voir les braves, & ceux 
qui me. reprochoient que j'avois peur 
quand Je traçois les rccranchemens 3 

cependant perfonne ne Ce préfentoit ., il 
n'y eut que le Skm Sain avç>c fa com~ 
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pagnie de la Grande-Terre qui s'offrit 17<1;>§• 
d'y aller , pourveu qu'on lui montra le 
pofte & le chemin pour y aller. Jie pris 
congé du Gouverneur~ & je l'y condui0 

fis. Ce bon elemple fut imité de trois 
autres Compagnies qui nous fuivirent. 
Je trouvai le Sieur le Hvre avec les 
Enfans perdus & les Negres ; il me 
demanda où il pourroit fe mettre pour 
faire quelque chofe? je le plaçai vis-à-
vis de nôtre fucterie ,- que j'avois envie 
de- faite brûler pour rendre le pofie inu-
tile aux ennemis ; mais après y a voir te
fléchi, je n'ofai l'entreprendre, de crainte 
de m'attirer tous nos Petes à dos ; car 
quoique les ennemis l'aient brûlez avant 
de fë femoarquer' ôn nsaurôit pas füart"' 
qué de me reprocher qu'elle ne l'auroit 
pas été., fi je n'y a"tois pas fait mettre 
le feu. · 

Je continuai à placer les Troupes 1 
mefure 9.u'elles arrivoient, & à montre.r 
aux Officiers par où ils pourroient fe 
retirer & Ce rallier, s'ils fe trou voient 
trop prelfez , & je fis rompre le canal 
qui portoit de l'eau au moulin du Sieur 

-Boulogne., afin d'ôter ce foulagement aux 
ennemis., s'ils venoie11.t en cet endroit. 

Je trouvai en m'en retournant au bord 
ik la mer un Negre du Gouverneur qui 

H iiij 
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Iïo,. m'apportoit de fa part du pain, du vin 

& de la viande rôtie. J'invitai le Sieur 
le Févre & quelques autres Officiers à 
manger, & nous allions commencer 
quand je fis refléxion qu'il étoit jour 
maigre ; je leur dis de continuer, & 
je me contentai d'un morceau de pain. 
avec des bananes que je mangeai d'un 
grand appetic , aiant fatigué depuis les 
4. heures du matin fans a voir pris au
tre chofe qqe de l'eau en pailant les 
rivieres. 

Cependant les Anglois s'emp;irerent 
de nôtre fucrerie , & s'y mirent à cou• 
vert des coups de fulîl qu'on leur tiroit 
d.e nos retranche mens. Un de leurs Offi
ciers monta au pl us haut étage de nôtre 
.Purgerie, & mit la tête à la fenêtre pour 
obferver ce qui fe paHoic de nôtre côté; 
un N egre s'en apperçut> & nous le vint 
dire pendant que nous mangions ; on 
lui dit de le tirer quand il paroîtroit • 
i11 n'y manqua pas , & il tira fi jufie que 
le corps demeura p:mché for la fenêtre. 
Je quittai le Sieur le Févre; après que 
nous eùmes mangé, je defcendis au bord 
de la Mer, en attendant le refultat du 
confeil que le Gouverneur éroit allé 
tenir au Bourg. Le Major en revint fur 
lei quatre hetires , qui me dit que !t 
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Couverneur avoit à mt parler ; je m'y I70J.. 
en allai à pied, faifant mener mon cheval 
par la bride , parce qu'il y avoit huit 
ou dix vailfeaux ou barques qui nous 
canonnoient, & qui auroient pû m'in
commoder fi j'avais été à cheval ; au 
lieu qu'étant à pied,., la hauteur du re
tranchement me mettoit à couvert. 

Je trouvai le G0uverneur dans la place 
d'armes., il me dit qu'il a voit été refolu 
de faire revenir les Troupes qui bor
doient 1a riviere de Saint Loüis & les 
bords de la · mer , & de les mettre dans 
les retran.chemens de Bifdari & de fa le: 
. . d G Il" l A Fran<;oi.J ri v1ere es a 1ons ., parce que es n- aban-

, glois étant à terre .) étoient plus forts donnenr 

& . d T . le Bo, rg que nous, avo1ent es roupes mieux & rou• 
difciplinées ; je lui dis- que cette refo- los u 

lution furprendroit les Habitans qui ~::;~e
comptoient de bien deffendre les pofl:es 
où ils étoient, & de faire perir bien des 
Anglois avant de les leur ceder. Je fis 
tout ce que je pûs pour rompre ce def-
fein, mais je n'en pûs venir à bout ; Ie 
Gouverneur me dit enfin., que ce qui 
l'obligeoit à demeurer ferme étoit le 
mangue d'Officiers, qu'il n'avoit que 
Meffieurs de la Malmaifon & de Mai
foncelle .fur qui il pût compter ; qu'il 
étoit cie la derniere importance que le 
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1703. pre~ier ne s'éloigna pas d~ Fon, & que 
le 1econd ne pouvant pas ecre par tout~ 
on expof eroit toute la colonie à être 
défaite, fi on vepoit à a voir une affaire· 
im peu ferieufe avec les ennemis ; au: 
lieu qu'on ne courrait point ces rifques 
quand on feroit couvert par le Fort , & 
les retranchemens de la riviere des Gal
lions & de Bifdari prefque inacceffiblesJ 
& par confequent plus faciles à confer
ver ; qu'on attendrait ainft le fecours de 
la Martinique avec lequel il ferait fa. 
cile de chailer les Anglais d'autant plus 
aifément que les maladies qui regnoient 
parmi eux en auroient diminué le nom• 
bre, fans compter ce qu'ils perdraient 
dans les aél:ions qui ne manqueraient pas 
de fe paffer tous les jours qui fervi
roient encore à aguerir nôtre monde. 

Il me dit enfuite qu'il a voit inter
togé les trois prifonniers, & qu'ils lui 
:;i.voient conftament declaréqu'il n~y avoit 
fur la Flotte que cinq Regimens venans 

~1a1 des d'Angleterre, qui a voient fervià 1~atfaire
Trou1p~s de Vigo , qui étaient fort diminuez 1> 
Jl.ng 01- r 1 · , , 1 
f:~. non 1eu ement pour avOl'r ete ong-tems: 

en mer devant & après cette aél:ion ,,, 
mais encore par la maladie de Siam & 
h diifenterie qui s'étoient mifes dans ces 
Troupes pendant qu'elles étoient à fa· 
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lhrbade ; que dans la revûë qu'on avoit ~ 
fait _à Marie-galante ces cinq Regimens 
ne faifoient qu'environ dix-huit-cent 
hommes; qu'on avoit tiré fix cent hom-
mes de tous les équipages des vai!feauxa 
Le regiment de Bregeis qui étoit de 450. 
hommes, & environ douze-cent hommes. 
de Flibufüers ou des milices du Gou...
veraemtnt d' Antigues & de frs dépen~ 
dances. Le François refugié avoit encore 
declaré qu'il y a voit beaucoup de mefin
telligence entre l' Amiral de la Flotte & 
le Gene rai Codrington, à qui les Colo-
nels faifoient difficulté d'obeïr, & qu'il 
y avoit eu de groffes gageures fuN la: 
Flotte, que les Troupes feraient repouf
fez à la defcente. Pendant que nous étions 
à. parler on amena deux de.ferteùrs 1r-
1andois , ils eonfirmerent tout ce que 
je viens de dire, & âjoûterent que 1i 
on pouvait trouver moïen de faire fça
voir qu'on donneroit paffage aux defer
teurs pour fe retirer en Euro.re O îe 
tiers des Troupes deferteroit. 

J'entrai enfuite avec le Lieutenant 
de Roi chez le Gouverneur où l'on .fic 
1a difrribution d€s pofres que les Trou
pes devoient occuper le long du bord 
de la mer & de la riviere des Gallions. 
On en fit des copies pour le JVfajo.r & 
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IïOJ, les Aides-Majors, & l'on acheva de por.;; 

ter au Fort les munitions de guerre & 
de bouche qui étoient encore dans 
les magafins. Le Sieur Binois entra dans 
le Fort, & fit travailler à un fourneau 
fous la petite face du Cavalier qui re
garde le Donjon, afin d'ôter aux enne
mis , s'ils s'en rendaient maîtres , une 
embrazure qui y étoit, qui auroit incom
modé le retranchement qui couvrait le 
Donjon. / 

Les Peres J efuites firent porter dans 
le Fort les gros meubles de leur Eglife ~ 
& entre autres deux grandes figures de. 

-eeftin~e bois doré de Saint Loüis & de Saint 
de el.em: J D 1 ' d fi .. ures gnace. ans a guerre prece ente on 
cl~ Saints les a voit biffées dans l'Eglife; mais les' 

Anglois les enleverent, & les charge
rent fur une barque pour les porter à 
Antigues ; heureufement la barque fut 
prife par un de nos Corfaires , & les 
.figures renduës aux J efuites & repla
cées e11 leurs niches. La m8me chofe 
n'arriva pas en cette guerre; le Don
jon aiant été enlevé par un foùrneau, 
ces ftatnës furent brûlées avec tout ce 
qu'on y avoit retiré. Le Gouverneur 
m'avoit beaucoup preffé d'y mettre mes 
papiers, & ce que j'avGis de meilleur;; 
Je ne fçai par '-luel prefentiment je n'y 
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Youlus mettre qu'une cailfe de livres 1701_~ 
qui fut brûlée. 

Après que les pofres eurent été re
glez,. j'infifiai fortement fur deux cho
fes : La premiere , que l'on retira les 
canons de la batterie des Carmes , & 
qu'on les mit dans le Fort, ou du moins 
entre le Fort & la Falaife du bord de 
la mer , où l'on pouvoit dans moins de 
2.4. heures établir une batterie couverte 
d'un foffë & d'une falifade. Ma raifon 
étoit que les ennemis trouvant ces ca
nons les auroient bientôt defendouez 
ou forez , & s'en ferviroient contre 
nous fans avoir la peine d'en faîre def
cendre de leurs vai.ffeaux ; & quë::dant 
1me batterie établie dans le lieu que je 
propofois , nous ferions en état de fou
droier le Bourg ,, & d'empêcher les. 
vaiffeaux de s'en approcher : à quoi 
j'âjoutois que cette batterie étant établie 
avant que les ennemis eulfent établi la 
leur , il étoit évident <iue nous les euf-_ 
.fions chagriné d'une terrible maniere~ 

La feconde chofe fur laquelle j'infif
tai fut de mettre le feu au bourg avant 
de l'abandonner : ma raifon étoit que les. 
ennemis ne manqueroient pas de le faire 
en fe retirant, & qu'ainii il étoit plus. 
à propos de les prévenir que de fout 



_ 1tz; N~uvûux Ppyi:tgeJ 411,,: !flet 
170 3-. laiaèr ce foin, après qu'ils fe lëroiet'le 

fervis de nos maifons pour fe loger ~ 
ou qu'ils en auroient pris les materiaux 
pour faire les plate· formes de leurs bat
teries & les autres chofes qui leur 
feraient 111.eceifaircs. Le Lümtenant de 
Roi étoit de mon fentiment pour les 
canons , mais il n'en _ fut point pour 
brûler le Bourg ; il efperoit auili_-bien 
que le Gouverneur que le fecours de fa 
Martinique arrivant , on poufferait les: 
ennemis fi vivement,. qu'on- ne leur, 
donneroit pas le tems d€ rien brûler. 

La fuite a fait voir que j"avois eu rai~· 
fon d'infifl:er for ce point. A l'égard du 
premier, le Gouverneur n'y voulut ja
mais confentir, fous prétexte que les 
Anglois pourroient enkver cette batte~ 
ll'ie, l'épée à la ma:in, & s'en fervir contre 
nous. Nous lui fîmes V'oir l'impoffibilité 
de cette entreprife; maii comme nous le 
vîmes fixé à les faire feulement en
doüer, & à les laiffer en leurs places,, 
je me retranchai à demander que les, 
affu~s & les plate-formes fuffent brûlez,, 
ce qu'il m'accorda & me chargea· de ce 
foin. Avant de faire mettre le feu au :1' 

plate-formes , je fis encloüer les canons., 
& le.s fis charger jufqu'à la bou:he., 
ifin de les faire crever. Je ne [~ai p3~c; 
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~uel fut leur fort, car on fe retira dès 170,f,, 
qu'on eut mis le feu aux plate-formes ;: 
& quand nous rentrâmes dans le Bourg· 
après la retnite des Anglois, nous ne 
trouvâmes que deux canons rompus &;. 
plufieurs pieces des autres,. 

On en voia l'ordre au Major pouir 
faire retirer les Troupes dès que le 
foleil feroit couché , de maniere que 
les premiers. qui defileroient ., s'arrête
roient fur la hauteur de la focrerie du: 
Sieur Boulogne, pour foûtenir celles qui 
les fuivroient., en cas qu'elles futfent 
inquiétées dans leur marche, & ainfi de 
hauteur en hauteur , jufqu'à l'entrée du 
Bourg où elles recev roient l'ordre de 
leur campement. 

Cette retraite fe fit en très-bon ordre,. 
& le Major fit voir qu'il fçavoit fon-. 
métier. Les Anglois s'étant aperçus du 
mouvement de nos gens, voulurent les 
charger ., & choifirent pour patfer fa, 
riviere l'endroit à côté de nôtre fucre
rie : c'éroit a!Turémtnt le plus commode, 
& c'.étoit pour cela que j'y avois poilé· 
Ie Sieur le Févre avec fes Enfans per
dus. Comme il fe préparoit à fe retirer,, 
les Anglois déboucherent tout d'un cou-r· 
des deux côtez de la fucrerie , fe jet
terent dans la riviere où il n'y avoit de 
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,;;;;;: l'eau que jufqu'aux genoux ou à la 

ceinture, & fe preJferent pour gagner 
le retranchement. Le .lieur le Févre les 
reçût bie.n., fes gens firent leurs déchar
ges fans fe preifer ., les uns après les 
autr~s ; & comme ils avoient des pifto
lets de ceinture , leur feu fut fore Tif 
& fort violent. Les Compagnies qui 
étaient dans les angles voi.Gns les fécon
derent fi bien , que les Anglais furent 
obligez de ploïer, & de fe retirer avec 
une perte conliderable ., fans avoir pù 
gagner le retranchement. Le lieur le Fé
vre fe retira enfuite avec tout le refte 
des Troupes au petit pas ., fans être in
quiété ., & fans autre perte que d'un 
homme bleilé. 

Je me trouvai à l'entrée du Bourg 
avec le GouverneMr quand les Troupes 
arriverent; on lailfa le fieur- le Févre 
avec fa compagnie , celle de Heurtaut 
& celle, des Negres fur fa hauteur de 
la Ravine Billau., pour y palfer la nui4 
& obferver les mouvemen! des ennemis.. 

On fit entrer dans le Fort les compa
gni~s des fieurs Bàucachar ., Trezel & 
Titeca, pour fe joindre aux deux com
pagnies de la Marine qu-i y étoient ; 
la premiere commandée par le .lieur 
Cloche Li&:utenant du fieur de Maifon-
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te11e, qui faifoit les fonéèions de Major, ~ 
& la feconde par le .lieur du Chatel. Ces 
cinq compagnies faifoient 305. hommes; 
on y fit auili entrer les deux Canoniers 
du vaiJlèau Nantois dont j'ai parlé, deux 
autres Canoniers de l'Ifle avec douze 
aides, quelques Volontaires qui vau--
lurent tenir compagnie au Lieutenant 
de Roi , deux Chirurgiens , un Pere 
Carme pour Aumônier , les Gardes 
Magafins , quelques Ouvriers & des 
Domell:iques ; de forte qu'ils fe trouve-
rent environ ;70. hommes. 

Le pofre du haut de la riviere des 
Gallions, appel!, le paifage de Madame, ~:;fci:s 
fut occupé par les compagnies des fleurs dT1oupu 

1 f1: '--h r . . e la C~· e Bomg , Lo aut & T oma1eau , qui lo.llic. · 

faifoient 163. hommes. 
On renvoia la compagnie des trois 

Ri vieres ~ corn mandée par le lieur des 
Meurs, en fon quartier, pour garder les 
Ances, avec ordre de teniî une garde 
fur le chemin du réduit, pour empêcher 
que qui que ce foit ne pa.lfât du côté de 
la Cabefterre, fans une permiffion fignée 
du Gouverneur. 

La compagnie des Saintes fut po11:k 
au vieux Fort, à l'Ance de la Croix., 
& aux environs , pour défendre ces 
lieux~là en cas de befoin, & pour entre,• 



_ 1Si: No,~vettux Yoyagu aux !)~, . 
~ tenir des vigies, pour découvrir ce qui 

fe palfoit en mer, & en donner avis. 
La corn p:i.gn:ie du: fieur Celleron ~

comme la plus ancienne , eut la droite, 
& fut po.(l:ée fur la hauteur à l'embou
chure de la riviere des G.1llion:s, le long 
du Boïau: qui faifoit face à la mer ; les 
autres compagnies s'étendirent jufqu'au 
Morne de Bifdari ; la Cavalerie de fa 
Baffe-Terre, qui avoit envoié fes che~ 
vaux dam; les hauteurs & aux trois ri~ 
vieres, fut mife à la batterie des Glllions, 
où le Gouverneur a voit choiG fon poll:e 
avec les Volontaires qui l'accompa
gnoient. Les Cavaliers de la Cabefterre 
& de la Grande-Terre & la compagnie 
du Lieur Heurtaut furent pofrez à l'ha
bitation du lieur Milet & de la Veuve 
Cherot fur la riviere des Gallions pour 
garder les petits paifages -qui 6toient fut 
cette riviere. 

La compagnie du lieur le Févre & 
celle des Negres n'eurent point de pofre 
fixe, parce que leur emploi étoit d'être 
toûjours en campagne pour harceler les 
ennemis , enlever des Prifonuiers & 
favorifer les Deferteurs. 

U étoit plus de minuit avant que les 
Troupes euifent défilé par le Bourg 
pour aller s'établir dans leurs poftes .. -
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J'allai dormir trois ou quatre heures 170}, 
dans la falle du Gouverneur pendant 
qu'on ache voit de tranf porte li fes m'eu ... 
bles~ 

CH A Pl T RE V. 

Ce qui fe pajfa de part & d'autre jup 
q_u'.à l'arrivée du fecoun de la M11r:. 
ttmquc. 

LE Samedi matin 2.4. Mars M. de: 
la Malmaifon , Lieutenant de Roi.w

entra dans le Fort ; il l'avoitdéfendu ave,:
tant de valeur douze ans auparavant.,, 
que nous étions affurez qu'il ne s'aquié-· 
reroit pas moins de gloire dans cette oc
calion. On mit le feu à la batterie de· 
Saint Fran(iois ,_ & nos trois compagniei 
qui avoient paffé la nuit fur la hauteur
de la Ra vine Bill-au,_ fans être inquietées; 
le moins du monde, entrerent dans le: 
Bourg, & firent la recherche dam tou
tes les maifons, pour voir s'il n'y aurait 
point de Negros ou <l'engagez cachez: .. 
pour fe rendre aux ennemis. 

Sur les dix heures une gard'e quf 
tftoit fur une hauteur aiant fait figne 
que les ennemis approchoient, on tir~ 
~in coup de canon pour avertir. les En~ 
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1703. fans perdus & les Negres de fe retirer 

du Bourg ; on les mit .en bataille fur 
hfplanade du Fort. Le Gouverneur 
commanda ~ la compagnie des Negres 
d'obeïr au fieur le Févre, & lui donna 
ôtdre de s'aller-embufquer derriere l'en
dos des Jefuites, pour fair~ des prifon
niers , mais fans s'engager dans aucune 
affo.ire qui eut des fuites. 

Les ennemis s'approcherentj marchant 
fur deux colonnes ; une tenoit le bord 
de la mer, & étoit épaulée par les vaif-
{eaux ; l'autre avoit pris le chemin de 
la hauteur , t'eft-à-dire, à cinq cent pas 
du bord de la mer ; ils marchoient fort 
ferrez & en bon ordre, croiant trnuver 
de la reliftance , & a!Iù ré ment ils en 
auroient trouvé, {i on eut foivi l'avis de 
M. de la Malmaifon , qui vouloit leur 
difputer le païs à chaqué hauteur ou 
ravine; ce qui les auroit retardé con!i
derablement, & leur auroit fait perdre 
bien du monde ; mais le Gouverneur 
jugea plus à propos de confet ver fes 
habitans. Us s'emparerent du Bourg Sa-int 

'A~;1ai, François, & ne p::dferent pas la riviere 
~·empa- aux Herbes qui le fepare de celui de 1a 
r
5
em du Bafie-Terre. Le Sieur le Févre vint par 
ourg, . • 

les h:mteurs rufqu'au de!lus de la Ravine 
.Bil1au ~ il mit le fou à toutes les ca11-
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iies qui étoient de ce côté-là , & en 
s'en recournant à toutes celles qui étaient 
à 600. pas au delfm du Bourg ; il fai
foit un vent ·de terre alfez frais qui fit 
1..1ue le feu fe com'muniqua aifément de 
tous côtez. Les ennemis furent furpris 
de· cette incendie ; ils crurent qu'on les 
voulait attaquer; ils prirent les armes .. 
fe mirent en bataille, & y palferent toute 
fa nuit. Nos gens s'en ar procherept à la 
faveur de la nuit, & leur cireren.t quel
l}ues coups de fufil; mais ils ne voulu
rent jamais quitter leurs poiles, où ils fe 
tenaient fi ferrez, qu'il fut impoffible de 
faire aucun prifonnier. Ils s'établirent le 
-Dimanche i 5. dans le Bourg de la Baffe
Ter.re, c'efr-à-dire, dans les maifons 'qui 
étoie11t à couvert du canon du Cavalier 
& de la Plate-forme, à côté du Doujon. 
Il 'y avait trois pieces en cet endroill 

. qui balayaient toute fa ruë du Bourg ; 
de forte qu'ils furent obligez de percer 
les maifons pour fe communiquer, 11'éta11r; 
pas poŒble de le faire autrement, fans 

r_ \ A / l s'expo1er a etre emporte par e canon 
qui tiroit fans cdfe & avec tout le fuccès 
pofiible. 

Le Lundi 26. on s'aperçut que le, An
glais tra vailloient à établir une ba :te rie 
d;ms l'endos des J efuites ; màis comm, 
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i703. on ne fçavoit pas précifément l'endroit. 

·· on prit le parti de rafer leur muraille 
,à coups de canon .• Deux defcrteuts qui 
winren.t le Mardi matin, & qu'on fit en
trer dans le Fort , montrerent l'endroit 
.où ih tra vailloient, qui était couvert de 
quantité de brouîfailles ; ils nous dirent 
.que nôtre canon leur avoit deja tué ou 
l:ileifé plus de cinquante hommes, & en
:tre autres deux Officiers que l'on re. 
gretoit beaucoup. . 

On a voit fait une ouverture pour 
entrer dans le Fort à côté du Donjon, & 
,on pouvoit y entrer par la porte ordi
naire; car les ennemis ne fe font jamais 
approchez -alfez près pour nous en em
pêcher l'entrée. J'allai dîner chez M. de 
]a Malmaifon, je lui dis que j'avois 
./:té le matin à Hoüelmont~ d'où j'avois 
.découvert avec mes lunettes tout le tra
vail des ennemis , & que je m'étais ali
,gné à deu:ic cocotiers qui répondoient 
dans le chemin que les ennemis avaient 
fait dans les cannes brûlées pour con
duire leur canon , qu'ils faifoient traîner 
jpar des foldats faute de bœufs ou de che
vaux , & qu'enfin M. Hoiiel étoit de
meuré fur la montagne pour nous faire 
figne avec un pavillon des démarèhes 
des t!availleurs. Nous paffâmes toute 
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l',apr~s-dînée à la _batteri.e du Cavalier à ~ 
-tirer fur le chemin & fur les travail- · 
Jeurs .J\.nglois, & nous sûmes le foir rnê-
ple que nous avions r.om pu un .de leurs 
~anons ~ tué O:U · bleffé bon µombre de 
Jeu.rs traineurs , & mis en defordre ~ous 
,ceux qui travaillaient .à leur batte,rief 

Je fus le lendemain à Hoü,elmont ave~ 
M- Hoüe, de Varenn.es, nous y pafsâ
mes toute la journée. Je q:-oi av.oir dit 
,dans un autre en.droit que M. de Va~ 
rennes étoit fils de M. Hoüel, ci-deva~t 
Seigneur & Propriétaire d.e la Guade'."' 
loupe. ~oiqu'il parut un homme fans 
façon, il ne lailfoit pas d'être extféme.,. 
m~nt p~li ~ & d'.avoir toutes les manie
!(es d'un homme de qualité , fans gên,e 
.& fans contrainte; il étoit brave , géné'."' 
.!:'eux , liberal ; fa maifon étoit ouvert.e 
à tous les honnêtes gens , & les pau- Mcn

vres trouvaient en lui des fecours toû- fieur 
.- .1 f" 1r.r . ,.1 A l b Hoüel d11 Jours prets ; r mrmo1t .qu r sut e . e- Varen~ 

foin d'une perfonoe pour aller au devant, nes, 

)ui offrir , & lui donner plu~ qu'elle 
n'aurait ofé demander ; il s'étoit logé 
à cent pas du Gouverneur fur 1.a hau-
teur de la riviere des Gallioni, il te-
nait une bonne table , & [e faifoit un 
.elaifir d'y recevoir bien du monde. Les 
~u; batteri~s .clu fof.t fufept fi .bien {e~,,, 
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r,o;. vies que les Anglais ne pur..:nt ni tranf

porter leurs canons, ni cra vailler à leur 
batterie de coute la journée. 

Nous apprîmes le foir que le fieur de 
Machault Capitaine de vaiifeau étoit ar
rivé à la Martinique en qualité de Gou
verneur Généul , i>: qu'il a voit appon6 
au fieur de Gabaret, Gouverneur de la 

te lieur Martinique, la commiilion de Lieutenant 
de Ma• G G , , I ' . J chrn!c au ouvernement encra , qu avo1t e 
Gouver· défont Commandeur de Guitaut. Nous 
0 .ur Ge• ,.,, l 11 • , r , 
)lier al Mi sumes par a meme voie qu on 1e pre-
1/les. paroit à la Martinique à nous fecourir, 

& que ce ièroit le nouveau Lieutenant 
Génér;:il qui conduiroit le fecours. M. 
Auger en témoigna de la joie ; mais il 
fµt facile de découvrir que dans fon 

M' _ cœur il n'en étoit point du tout content; 
ten;;_"'n· il fouhaitoit le fecours , nnis le Con• 
~cn_cAdu dulteur lui deplaifoit infiniment ; foit 
ueur u- 1 • , 

,er, parce qu'etant moins ancien Gou ver. 
neur que lui, il le voïoit dans un pofte 
qu'il croïoit lui être dû ; foie parce que 
l'aiant vû à la Martinique en 169;. 
lorfque cette Hle fut attaquée par les 
Anglois , il ne lui a voit pas p:uu un 
homme de conduite ni de refolution, 
Comme j'~tois prefque toûjours avec 
le Gouverneur , je m'apperçûs plus que 
les autres de fon chagrin; je lui en par-

lai 
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hi une fois que nous nous trouvâmes i70;.,, 
feuls , & quoi qu'il difümula ~ voulant 
êcre maître de fon fecret , je vis toue ce 
qu'il a voit dans l'ame, & j'en tirai de 
fâcheufes confequences pour la fuite. 

Le lvl:ercredi 1.S. M. de la Malmai
fon m'en voia prier à diner ; j'y paff.1i 
prefque toute la journée ; nous parlâ
mes de l'arrivée du Sieur de Gab.uet, & 
il fe trouva que nos penfées ne s'ac~ 
corderenc que trop. Je ne fçai pour 
quelle raifon nous montâmes au haut du 
Donjon ; mais y étant, nous décou vrî
mes qu'il y avoit beaucoup d'Officiers 
à table, dans un pavillon de Maffon
nerie , qui étoit à un des angles du 
Jard;n des J efuites. Le Lieutenant de 
Roi en v0ia ordre aux canoniers d'y 
pointer trois ou quatre pieces , & de 
les tirer en même tems. Cela fut exé
cuté, & caufa un fracas terrible dans ce 

·pavillon.La pouffiere nous empêcha d'a
bord de voir ce qui s'y étoit palfé ; mais 
quand elle foc abbatuë, on vît le pavil
lon vuide, & fort delabré , & beaucoup 
de gens qui emportaient des corps morts 
ou bleffez dans les bâtimens qui étoient 
au deffous , & qui fervoient de cuilîne 
& de reFeébire à ces Peres. 

Le Sieur le Fevre furprit avec fes 
Tom. Y J. l 
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~ deux Troupes une Compagnie An.; 

gloife qui remontait la Riviere au~ 
Herbes , ou pour reconnaître le païs , 
ou pour chercher des vivres. Les An
glois crurent d'abord tenir fept ou huit 
de nos N egres , qui paroilfoîent a voir 
été furpris, & qui prirent la fuite ex
près, pour les attirer da11s 1:embufcade; 
ils les fuivirent en effet ., & fe virent 
tout d'un coup enveloppez ; ils ne laif
ferent pas de fe défendre fi bien, qu'ils 
donnerent le tems à un détachement de 
les venir dégager ., après a voir lai!fé 
fur la place r8. morts & fept blelfez, 
que 'les Negres acheverent, pour av_oir 
Jeurs habits, & deux prifonniers. On 
ne peut croire combien ce petit avantage 
~ugmenta le courage de nos gens , 8ç 
fur tout de nos Negres. 

La plus grande p3.rtie des Negres d~ 
nôtre habitation s'écoient retirez dans 
les hauteurs du Marigot ; il y en avoit 
quinze ou vingt qu.i étoient armez pour 
les défendre, & environ trente qui fer., 
voient dans la compagnie des Negres. 
Nos gens avoient mis les femmes , le, 
enfans ., les vieillards & les infirmes 
<fans ces endroits éloignez & difficiles, 
-èx. ceux qui étoient armez gardokr.t 
l'entrée du bois li & illoient çn parti., 
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Jioù ils ne revenaient jamais les 
vuides. 
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Deux de ces Negres vinrent le Jeudi 
au foir donner avis à nôtre Superieur,, 
que les Anglois avoient brûlé nôtre fu
crerie & tous nos bâtimens du Marigot, 
& qu'il y avoit apparence qu'ils vou
loient tirer nos chaudieres , qui étaient 
cachées dans la falaife ; ils nous rappor
terent que qmnd les Anglais étoient 
arrivez chez nous , il y a voit -trois de 
nos Negres fur un petit morne au def
fus de la fucrerie ; qu'un Anglais ou 
F · r ., •' . d' h' &I · ranço1s rerug1e s ero1t etac e, eur 
avoit demandé s'il y avait sûreté de trai
ter r.vec eux , & que lui aiant répon• 
<lu qu'oui , pourvû qu'il vint feul 
& fans armes ; il avoit eu l'impruden
ce de monter le morne avec ion fu{îl 
fur l'épaule, la croife en arriere; deux 
de ces Negres étaient arinez, le troifié- , , . , l r d Nrgot11. me n a voit qu une ongue 1erpe , 01~t tcu r An-

j'a vois fait faire une ce naine quantité~ glois rné 

d 
. par le, 

pour couper es raquettes & autres b01s Negres 

épineux, qui a voit un manche de fer de d:s faco". 

d . d d 1 d r b1n, • ' eux pie s e ong; e 1orte qu'avec la 
longueur du coupant & du manche de 
bois, cet infrrument avoi~ près de qua-
tre pieds de longueur. ~and ce Nego-
,tfateur fut monté jufqu'où ils étoient~ 

I ij 
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r7o3. · ils les exhorta de prendre parti avec let 

Anglois, & de leur découvrir où étoient 
les Negres des Peres blancs • les affu
rant d'une bonne recompenfe s'ils let 
faifoienc prendre. Nos trois Negres lui 
dirent que la chofe étoit faifable ; mai! 
qu'ils voulaient avoir un écrit Ggné de 
la main du Général Codrington , qui les 
declareroit libres, eux & leurs familles, 
& qu'à cette condition ils l'aJfuroient de 
lui livrer p!us de trois_ cens Negres, 
Soit que l' Anglois crut ce que nos Ne
gres lui difoient, ou qu'il fit femblant 
de le croire, afin de faire aprocher fes 
camarades, & fe failir de nos trois Ne
gres , il leur promit ce qu'ils deman .. 
. doient , & leur toucha dans la main ; & 
fe tournant vers fes gens il leur fit adroi~ 
ltement un iîgne dont nos Negres s;étant 
aper~us, celui qui a voit la ferpe lui en 
déchargea un coup fur le côté de la tête~ 
iqui l'étendit par terre. Les deux autres 
prirent le corps , & Ie jetterent dans la 
falaife , parce qu'ils n'a.voient pas fo 
ten1S de le dépoüiller , & s'enfuïrenc, 
emportant feulement fon foGl , un pifi:o,-, 
let qu'il a voit à la ceinture, & fon cha
peau qui avoit une taillade de J.ix à fept 
poûces de longueur, 

Les Anglais q~i ~toient iJ.! pas 41,1 
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inoi'ne monterent en diligence pour ~ 
l-ècourir leur camarade, & fe venger de 
nos Negres ; ils les fuivirent jufqu'au 
bois, mais ils n'oferent y entrer> parce 
qu'ils fe virent canarder de diftèrens 
e.1droits, fans fçavoir à qui ils auroient: 
à faire s'ils a vancaient ; ils mirent le 
feu à nos cannes 'en fe retirant ., & à 
tous nos bâtimens. 

Le Vendredi 30. i;iôtre Supetieur me 
vint trouver à ma baraque, au pafüge 
de 1a Riviere des Gall ions , pour pren~ 
dre avec moi les mefures pour fauver 
nos chaudieres; nous fûmes trouver le 
Gouverneur , & nous obtînmes que 
le fieur le Févre nous rend.rait ce fer
vice a '"·:c fes deux Compagnies. Je vou-

Jois les accompagner; imais le Gouver
neur ne le jugea pas à propos.' Le iieur 
le Févre y alb ; il pofra fes gens dam 
la cafüere du parc , vis-à-vis l'endroit 
cù les Anglais travaillaient à retirer nos 
chaudieres, & fit fur eux des décharges 
fi meurtrieres, qu'il les obligea d'aban
donner ce qu'ils a voient commencé, & 
de fe retirer après avoir perd!,] plufieurs 

- des leurs, & eu beaucoup de bletfez, 
Nous en fûmes qui.tes pour cinq cl1;m .. 
dieres qu'ils avoient deja emportées,_ 
avant que le fieur le Fév re fût arrivé_; 

_I iij 
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j7of: on mit les autres dans des endroits plus 

sùrs, & nous les trouvâmes après la 
rerraite des ennemis. 

N :ius eûmes en deux jours onze de. 
feneurs ; ils dirent tous qu'il y avoit 
beaucoup de malades dans leurs Trou
pes , & que fans la crainte qu'ils avaient 
de rencontrer les N egres armez, il de
ferteroit beaucoup de monde. On pro
nofa à M. Auger de faire femer des biI
Îets aux environs de leur camp , pour 
les exciter à deferter , & leur donner 
des .Ggnaux; il eut des raifons pour ne 
le pas faire. 

Le Dimanche I. Avril , le .lieur le 
F év re étant forti du camp avec fes deux 
Compagnies , rencontra à mille pas au 
deJiùs du Bourg trois compagnies An
gloifes , qui ::i.lloient vers les h::i.bitations 
des Carmes & du iieur du ~ery ; il 
envoia un de fes hommes avenir les Ne
gres qui étaient à quelque diJJance de 
lui, de le venir joindre, en pa!1ànt an 

lJ . travers des cannes brûlées, afin de pren-· n port, 
A11glois dre les ennemis en flanc ; il s'av,mca 
•ffi .Jé- enfoite fur le bord d'une petite r::i. vine', 

a1te par 
le lieur & commenca à faire feu fur les Anglais; 
le Févre. ceux-ci fe • voiant trois fois plus forts 

q11,, lui , voulurent l'envelopper, mais 
les Negres ét:mt vcn11s d'un côté • ~: 
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1e lieur du Pont Lieutenant de Cava- 17 .. ,,. 
!erie de la Cabefl:erre s'étant trou V é par 
hazard de ce côté-là avec 25. ou 30. 
hommes , les Anglais furent pouffez fi· 
vivement de tous côtez , que iàns un 
fecours confiderable qui les vine déga~ 
ger , pas un ne feroit retourné en leur 
camp ; ils lailferent trente-fept morts 
fur la place , & etwiron vingt bleffez, 

- dont les Negres prirent foin ; on leur 
fit quatre prifonniers ~ & nous n'eûmes 
que deux hommes ble!Ièz. Il faut con
venir que c'dl: un grand avantage de 
bien fça voir le pa'is : nos gens étoi::nc 
toûjours à couvert pend:mt que les An-

- glois qui ne le connoiifoient pas , tom
boient à tous rnomens dans les ernbuf
cades que les nôtres leur dreffoient. 

Un des Negres de nôtre maifon tua 
un Officier Anglais , & emporta fan 
Efponton , fon Epée & fon Hauffecol; 
il m'apporta ces trois piece.s, qui pen
ferent être caufe d'un démêlé , parce 
qu'un de nos Officiers les lui demanda, 
& le rnenaca de le maltraiter s'il ne 
les lui appo~toit; le Negre m'en vint 
fuire fes plaintes, & me dit refolument 
que fi l'Ofucier levait la main fur lui, 
il le tuerait. Je le connoilfois tout pro~ 
pre à le faire comme il le difoit , & à 

I iiij 
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~ s'aller rendre enfuite aux Anglois ; j~ 

lui dis de ne rien craindre > & que j~ 
parlerois à cet Officier : en effet je le 
rencontrai le même jour chez le Gou
verneur , & je lui dis , que s'il vou• 
!oit avoir des armes des Officiers An
glais, il falloit qu'il prit la peine de lei. 
aller tuer , & que je le priais de ne 
plus penfer à celles que mon N egre a voit 
gagné, parce qu'elles étaient en de bon
nes mains. Le Gouverneur lui dit qu'il 
a voit tort~ & lui montra le danger au
quel il s'expofoie. 

Le Lundi 2. Avril, les Anglois dé
:mafquerent leur batterie, & après qu'un 
d'eux nous eût crié, bon jcur Mdfüurs 
les Francois, ils commencerent â tirer 
fi.ir le C~valier du Fort ; leur batterie 
n'écoit d'abord que de cinq pieces de 
douze, & de dix-huit livres de balle-; 

. ils l'augmenter\nt juf qu'à onze pieces 
t ,s de diffe rens calibres ; elle éroit pbcée 

Ang'ois dans le premier enclos des Jefuites, 
lm,cnt eloignée du Cavalier d'environ 45e. pas, 
le Caya- {i .d .. , Il. , d" . 
lier. me ure u pais, c eu-a- ire, 2.2.5. to1-

fes ; ils firent à droit & à ga1.1che des 
parapets pour la défendre ; ils avoient 
îix pieds de hauteur avec une b.mquette) 
le tout compoCé de piquets claionnez ~ 
pour foûtenir la tn re dont le milirn 
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t.toit re:nEli ! c'étoit là qu'ils tenoient ~ 
leur moufqueterie qui tiroit aufü vive- · 
ment qu'inutilement for le Fort , & 
fur le Cavalier. 

Nôtre canon qui fut très-bien fervi 
t:dlentit bientôt le feu du leur; dès ce 
même jour il brifa deux de leurs pieces;, 
& nôtre mouf queterie qui bordoit les 
parapets du Fort, les incommoda beau
coup, 

Le Mardi ;. Avril ils eurent le 
bonheur de brifer une de nos pieces de' 
fonte, qui étoit dan~ le Cavalier 3 de 
caifer la jambe à un de nos Canoniers, 
de tuer un Soldat, & d'en ble1fer deux: 
autres ~ c'eft Je plus grand dommage 
que leur batterie nous ait caufé ; cal:' 
qu6iqu .. dle fit quelquefois un feu aflez 
vif, leurs Canoniers pointaient ii mal, 
que j'ai vû fou vent que d'onze· voile$ 
de canon pas une ne donnoit dans le 
CavaLer. On retira la piece de bronze·,,. 
& on en mit une de fer en fa pla~e .. 
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CHAPITRE VI. 

f;ltrrivée du facours de la Martinique; 
é:7 ce iJJUi fa pajfa juflu'à l'abandon ... 

· nement du fort. 

0 N eut avis le mÊme jour ; • Avril 
que le fecdurs que nous attendions 

de la Martinique, étoit nri v é au Port 
Sainte Marie de la C:.i.bell:erre ; il nous 
joignit le lendemain for le midi ; il étoit. 
compofé de deux compagnies de la Ma
tine , chacune de 60. hommes, de qua
tre compagnies de Milices , & de fix 
campagnies de Flibutl:iers ; ces douze 
Compagnies faifoient huit-cens vingt 
hommes , dont on en laiifa cent vingt 
à Sainte Marie , tant pour garder les 
barques, & peur conferver ce pofl:e:;, 
qui pouvoit &rre infulté par quelqu6! 
détachement des vailiè.i.ux ennemis, que 
pour garder les prifonniers & les de
ferreurs, dont on ne voulut lailfer au
cun dans le camp, de crainte que leur 
defertion ne fut un~ feinte pour recon
noître ce qui fe pa1foit chez nous , & 
en aller enfuite infhuire nos ennemis~ 

Ce fecours étoit commande par M. de 
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Gabaret nouveau Lieutenant Général des 170 3. 
Iiles, & Gouverneur de la Martinique; 
c'était un homme de plus de foixante L ,._ 

1 e 11eur 
ans , fort caduc , & fort incommode, de cab a-

& nullement propre dans l'io-e & dans rec Lieu-
' , b tenant 

l'etat qu'il etoit à fe charger d'une pa- Généra! 

reille commiffion ; il a voit été autrefois des IJles'. 

Capitaine de chevaux; fon frere aîné, 
qui était Lieutenant Général des armées 
Navales du Roi, foi a voit fait avoir le 
Gouvernement de la Grenade, & enfuite 
celui de la Martinique, qui lui avaient 
fervi à s'enrichir prodigieufement par 
le commerce qu'il y avait fait ; il était 
d'une taille mediocre & affez remplie; 
il avoit une balafre en viiâge , & gri~ 

· maçoit beaucoup en parlant; bon hom-
me au refie. . 

Il avait avec lui les Sieurs de Be,is
fermé Gouverneur de Marie-galante, 
de Valmeinier, & du Parquet Lieute
nans de Roi : ce dernier étoit de la fa
mille de feu Mr. du Parquet Seigneur 
de la Martinique, & Bienfaiteur de nô
tre miffion. 

Les deux Compagnies de la Marine 
~toient commandees par les iieurs de la 
Rocheguion, & de la Tournerie. Le 
premier étoit un petit homme parfaite-· .. 
menc bien fait dans fa taille , d'une phi-: 

1 vj · 
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Le faut 
de la 
Roche· 
gui on. 

2.04 NoJtVtaH:.: Poy1tges aux ljfu 
fionomie ouverte & agréable ; il avoit 
de l'efprit, de la politeffe, du feu, & 
de la valeur à revendre ; il étoit fort 
obligeant , mais fi delicat fur le point 
d'honneur, qu'il falloit agir avec beau
coup de circonfpe&ion quand on traitoit 
avec lui. Le fecond était Creolle de 
Saint Chrifiople , & un des enfans d1-1: 
fieur de la Guarigue premier Capitaine de 
cette Ifle : j'en ai parlé dans la qua
t:riéme partie de ces memoires. 

Les Compagnies de Milice étaient 
commandées par les fieurs du Buc) Co
lart , Saint Amour ., & Renaudot. J'ai 
parlé du premier dans d'autres endroits, 
j'ajoûterai feulement ici que quand les. 
belles aél:::ons de fon Pere ne lui au
roient pas procuré des lettres de N obleffe~ 
les fiennes füffifoient pour en meriter à 
toute fa famiUe. Les .lieurs Colart & de· 
Saint Amour étaient des Officiers de la 
Martinique qui sétoient difringuez dans 
toutes les guerres paff{es. Le Roi a re
-~ompen fè leur valeur p;i,r des lettres de 
Nobleffè ; & on leur doit rendre cette 
jufiice q11'ils. les_ 011.t très bit'n merité. 

A l'égard des Flibufüers , dont le fieur 
Lambert command0it la prerniere Com
pagnie ,. Je 'n'avancerai rien de trop, 
quand je dirai q_ue c'étoit un des plu~ 
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braves Corfaires, & un des plus hon- I]QJ~ 
nêtes hommes que nous aïons eu au>1 
Ifles., Les lieurs ~eftel , Breart, Da-
niel , Laurio! , & Mayeux qui com
mandoient les autres Compagnies, étoient 
de très-braves gens, qui augmenterent 
en cette occalion la jutl:e reputation qu'ils 
s'étoient acquife par une infinité de bel-
les aétions~ 

Dès que ces Troupes furent arrivées; 
on fit entrer dans le Fort les deux Com
p:tgnies de la Marine qui venoient d'ar~ 
ri ver , avec celle de Milice du lieur 
Chevalier Confeiller en nôtre Confeil 
Souverain, parce que lui & fon Lieu
tenant le lieur Filaffier , étarn.t membres: 
de cet illufl:re Corps , ils s'avoilinoient 
davantage de la Nobleife de nos Officiers: 
de Marine. On en fit furtir les trois au
tres Compagnies de Milice que l'on re
partit avec ks Troupes arrivées de la, 
Martinique le long des retranchemens; 
du bord de la Mer, & de la R.i viere· 
des Gallions. 

· M. de G1baret "8.'étoit imaginé que· 
fon arrivée jetteroit tant de teneur dans:. 
les cœurs des Anglais qu'elle les obli
geroit à: lever le Siege , comme feu le 
M 1 rq uis de Ragni , Gouvemewr Géné
ral des l.iles !'av.oit fait lever douze an~ 
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ton qui nous attaquoit. Ce fut dans cecce 
flateufe idée que deux Trompettes qu'il 
a voit amené, deux Phifres ., & nom
bre de Tambours annoncerent fon arri
vée aux Anglois , fe faifant entendre, 
& palfant & repalfont avec affeébtion 
fur la hauteur derriere le Fore ., d'où 
ils pouvoient être vûs de la Batterie 
des ennemis ; mais ce grand bruit ne 
les épouventa point ; on remarqua au 
contraire, que leur Batterie n'a voie point 
été auffi-bien fervie , qu'elle le fut ce 
jour-là , ni le feu de leur moufqueterie 
plus vif, & plus continuel. 

On refolut cependant de ne pas laif
wdrojet fer tant de braves c:ens inutiles. de crainte 'une u ., 

ennepr1- que leur ardeur ne fe refroidit. On dé-
~ for _Ja termina de faire une fortie de douze-cens 

·.oa.t tene 
des_ An- hommes, potir enlever la Batterie des 
glois. ennemis, & les chaifer du Bourg , & 

même de l'Ifle, {i l'occafion s'en préfrn
toit. Une partie des Troupes devoir paf
fer b. Riviere des Gallions au dcifus· 
du Fort, pendant que l'autre débouche
roit par le pailàge ordinaire du bord di 
la Mer. 

Le Jeudi Saint 5. Avril on alfembfa 
!es huit-cens hommes qui devoient arta~ 
quex la Batterie dans la Sa vanne des Red 
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lïgieux de la Charité. L'ordre fut en~ 170$~ 
voié au Fort de redoubler le feu du canon 
& de la mouf queterie , & de tirer fur 
le Bourg de tous côtez. Les Troupes 
qui étoient pofrées 1~ long des Retran
chemens du bord de la Mer étoient af
femblees dans le fond de la Riviere ~ 
}'.fêtes à fe joindre à celles qui devaient 
fonir du Fore. Comme je devois mar= 
cher avec ces dernieres, je m'étais avanct: 
jufqu'au Fort, Après avoir attendu fort 
long-tems , on envoia voir à quoi il 
tenoit que les 800. hommes' ne fuifent pas 
encore paffez, & on apprit que nos Gé
néraux avoient oublié èe s'informer, s'il 
y avoit un chemin pour paffer la Riviere 
en cet endroit-là J & que ne s'y en étant 
point trouvé, on a voit remis la partie 
à une autre fois , parce qu'il étoit trop 
tard pour aller par le paffage du haut de 
la Riviere ; de forte que nous fûmes 
contraints de renguainer toutes les proüef-
fes que nous voulions faire, & de nous 
retirer au 

1
camp , en murmurant beau• 

A L' G' ' l coup contre notre teutenant enera r 

Le hazard fit le lendemain une partie 
de ce q_u'on avoit voulu faire le jour 

1 d & , A prece enr ' on aurmt peut-€tre en-
core mieux réüili, fi on avoir s• fe fe1r~ 
vir de l'occaGon qui fe prefenta. 
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.~ Le fie1:1.r le Févre étant forti avec lès 

deux Troupes , pour apprendre des. nou
velles des ennemis, trnuvii. un corps de 
quatre à cinq-cens hommes , qui étoit 
dans le chemin des hauteurs. ia partie 
étant trop inégale, le fieur le Févre prit 

t:ombat l . d r. b . · · r ,, 
mtre les e parti e i.e atcre en retraite JUt(!U a 
Ftan~o,s un. lieu appellé l'Efperance > qui aiant 
& les 1 R' ' d G 11' ' h Anglois. a · 1 v1ere es a 10ns a gauc e , une 

Ra vine aff ez difficile à droite , & une 
muraille de pierres féches par devant. 
étoit un pofre avantageux pour n'être pas 
enveloppé, & pour attendre le fecouu 
qu'il envoia demander. 

Le fieur de Bois-Fermé > qui corn .. 
mandoit alors le pofle du paff age de Ma
dame, fortit aµili-tôt avec toutes fes Trou
pes, qui pou voient fair.e trois-cens hom
mes, pour le foûtenir. Les fieurs du Par
quet & de Valmeinier, qui fe trouve
rent de ce côté-là, y allerent auili, & 
non feulement on repouffa vivement les 
ei~rremis ,_ mais on les mena toûjoun 
battant jufques bien au ddfous. de l'Ef
perance , & jufqu'à la. vûë du Bourg.; 
ils rec;urent dans ce moment u-n fecours 
de fep· à huit hommes ; & à voir les 
mou vemens qu'il y a voit parmi eu :x. :t, 

il fembloic qu'il y alloit avoir une 
~ire gén.é.rale i ils repouife~en, nos 
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tens à leur tour, jufqu'à la m&me Sa- "ï,ôi;• 
vanne, où ils firent ferme, & fe batti .. 
rem très-bien , quoique les ennemis 
fuifent deux fois plus forts qu'eux. Le 
iieur Lam~erc y étant accouru avec fa 
Compagnie , & les iîeurs du Buc & 
Colart avec les leurs , ils prirent les 
ennemis en flanc , & les firent ployer 1 
& s'étant tous unis' ils mirent l'epée 
à la main , & donnerent fur les Anglois 
avec une extrÊmc vigueur : comme 
ceux-ci venaient de recevoir un nou• 
veau renfort • ils tinrent plus ferme 
qu'à l'ordinaire , & diiputerent le ter-
rain fort long-tems ; ils furent enfin 
obligez de ceder , de fe retirer affez en 
defordre , & de nous laiifer le champ 
de bataille couvert de leurs morts & de 
leurs bleifez ; mais cet a vanrage nous 
couta cher, puifque nous y perdimes le 
brave le Févre. On s'aper~ut que k~s 
Anglais s'étaient ralliez derriere une 
piece de cannes qui n'a voit point été brû-
lée ; on y mit le feu, & on les fit dé-
loger de cet endroit : cependant la foif 
& la laffitude obligerent les deux partis 
à fe repofer à cinq-cens pas les uns des 
autres. On fe fervit de ce tems pour 
tranfporter le corps du fieur le Ftvre :> 

& de deux: autres c1ui a.voient été tuez4 



. 1 ro NouveAUX 'Poyttfd aux Iflei 
~ & huit à dix bleifez , que nous aviort9 

eu dans ces trois chocs. 
· J'érois au Fort quand l'aétion commen
ça ; M. de la Malmaifon me pria d'aller 
trou ver le Lieutenant Général de fa part, 
& de lui dire que .Poccafion était la 
plus belle du monde d'enlever la batte
rie des ennemis , & de ruiner leurs rra· 
veaux, puifqu'il paroitfoic qu'il n'y a voit 
que très-peu de monde ; & que par lg 
nombre des Compagnies qui avaient 
marché en haut, il fernbloit qu'ils euf
fent oublié qu'ils avorent des ennemis 
en bas ; il me pria auili d'a v.c'rtir les 
Officiers que je trouverais fur ma route 
du fujet de mon voiage , afin qu'ils 
tinlfent leurs gens en état d'agir au pre
mier commandement ; Je n'y martqu1i 
pas, & le; bruit s'en étant répandu dJ.ns 
les pofl:es du bord de la Mer , on prit 
les a~mes avec tai1c de bonne volonté, 
qu'avant que je fulfe au h2.ut du morne, 
il y avait plus de quatre-cens hommes 
de l 'autrc cô. é de L Riviere qui atten
daient avec imp"tie:.nce l'ordre de donner 
fur Îé's ennemis. . 
, Je trouvai le Linitcn:mt Général avec 

M. Auger qui reg: rdoient le combat,, 
fa Riviere entre d,:ux; je fis ma com
miŒon ~ & M. Auger l'appuia de toutes 
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{ès forces ; il vouloit aller fe mettre à -;;;;: 
la têœ des Troupes , pour enlever la 
batterie des ennemis , & les chaffer du 
Bourg , pendant que la plus grande par-
tie étoit occupée à une bonne lieüe plus 
haut. M. de Gabaret répondit d'abord 
qu'il étoit trop tard ( quoiqu'il ne fut: 
encore que midi ) &: qu'il ferait nuit 
avant que les Troupes fuffent en état. 
Je lui rép,..,ndis qu'elles l'étaient, & que 
fur ce que j'avais dit aux Officiers de 
fa part de M. de la Malmaifon , de 
faire tenir leurs gen5 prêts à exécuter 
[es ordres , s'il jugeait à propos de pro-
fiter de l'occafion, ils n'attendaient que 
fon commandement pour agir. Il fe fâcha 
beaucoup, & repeta plus de dix fois F~u~ d, 

fc . d . d r · LreUtC"-que per onne n'a v01t r01t e raire pren- nam Gé. 
dre les armes que lui, qu'il fçavoit fon néra.l, 

métier, & qu!il n'a voit pas b~_foin de 
confeil_, ni d'avis. M. Auger lui dit 
qu'il s'agi.tfoit du fervice du Roi , & 
de la confervation de l'H1e ; il le pria 
de remettre fes réfléxions à une autre 
fois, & de trouver bon qu'il s'alla met-
tre à la t~te des Troupes du bord de 
la Mer, ou de l'y accompagner , s'iJt 
voulait commander en perfonne ; mai$ 
il n'y eut pas mo"ien de lui faire enten-
dre raifon là ddfus ; il y eut entre eu~ 
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~ de grofl'es paroles , & ils fe fepareren~ 

fort mécontens l'un de l'autre. 
Je m'en retournai au Fort rendre· 

compte à Mr. de la Malmaifon de ce' 
qui écoit arrivé pendant que Mr. de 
G:1baret envoia ordre à nos Troupes> 
qui avoient recommencé le combat• de 
.fe retirer dans les Retranchemens du 
, paffage de Madame. 

Les Anglais voiant cette retraite hors 
de faifon, crnrent que c'étoic une feinte 
pour lei attirer dans quelque embufcade, 
& cette prévention donna à nos gens 
le loiGr de fe retirer ftns être puurfui~ 
vis. A la fin les Anglois s'avancerent en 
gens qui fe défioient de quelque furprife, 
& fe pofterent en.fin fur li hauteur , à h 
gauch~ de la Riviere des Gallions, vis
à-vis de nôtre Retranchement qui étoit 
à la droite. 

».flroh Ils faifoient porter dans leur premier 
~on cave rang un miroir concave , qui paroi1foit 
tl.es /sn. 
,1ois- de quinze à feize poûces de diametre, 

:attaché au bout d'un baron de I 2. à r 5. 
pieds de longueur. Je croi qu'ils fe fer
voient de cet infhument pour découvrir 
les embufcades qu'on aurait pû leur 
drelfer dans les cannes brûlées., & les 
ravinages qui étaient aux environs du 
lieu où l'or:. fe b:moic. Nous crùmes. tous 
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,t1ue c'étoit une invention du Général 7joj: 
Codringcon, ou d.e fon Mimfire , qui fe 
,piquoient tous deux d'être de grands 
Machmifres. . 

La lituation de nôtre Retranchement 
fur le panchant de la. Cofüere avoit 
.obligé de le faire ~ <leux étages, ce qui 
.n'empêchoit pas qu'ils ne fulfent com
mandez par la hauteur oppofée. J'avois 
tracé, & fait commencer un troifiéme 
.étage, qui commandait abfolument cette 
hauteur , comme je l'ai dit ci-devant; 
on y devoit même placer deux petitei 
pieces de canon; mais on :i.voit depuis 
.«:hangé la defünation de ces deux piece5., 
& on a:voit negligé de faire le parapet'. 
Tout ce que purent faire 110s gens, qui 
iétoient dans les deux Retr,mchemens, 
.pour fe couvrir du feu des Anglais, fut 
de s'affeoir fur la banquette de leurs pa
.rapets, parce que dans cette lîtuation les 
iennemis ne l;-:s pouvoient découvrir: 
ceux qui 6roient au plus bas érage tiraient 
dès que les Anglais voulaient s'appro
cher du bord de la Falaife , & firent 
.culbuter quelques-uns de ces curieux 
. .de ce qui fe .palîoit chez nous. H• Au
ger m'avoit ch:irgé de re.ven:ir le trouver 
.après que j'aurois rendu rtponfe à M. de 
J,a Ma!mai[on ; je !~tournai donc eu di0 
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~ ligence, & bien m'en prit d'avoir u1t 

bon cheval; je le trouvai qui alfembloit 
du monde ; il s'en trou va 35. ou 40. qui 
.à voient leurs chevaux, il me pria de les 
ceonduire au lieu oil j'a vois tracé le troi
fiéme Retranchement, le plus vîte qu'il 
fe pouroit , pendant qu'il y allait faire 
marcher des gens de pied. Nous y fû. 
mes, nous lailfâmes nos chevaux au com .. 
mencement du bois , je leur montrai le 
pofte , chacun fe couvrit d'un arbre, 
& on commenca à faire feu fur les An
glais, qui ne s:attendoient pJint du tout 
à cette nouvelle batterie , & qui ne 
voiant perfonne , écoient contraints de 
faire leurs ,Mrharges dn côté qu'ils 
voïoient partir le feu; infenfrblement le 
nombre de ceux qui nous joignirent fe 
trouva fi grand, & leur feu iï foperieur 
à celui des ennemis , qu'ils furent obli
gez de fe )etter dans un petit vallon 
derriere cette•hauteur , après a voir perdu 
beaucoup de monde. 

~eiques-uns de nos jeunes gens for. 
tirent alors du Retra11chemeut d'en bas, 
fous prétexte d'aller prendre de l'eau à 
la Riviere, la palferent , monterent le 
morne, & firent feu fur les Ano::,lois ; 
ceux qui étaient plus âgez , & plus fa
ges marcherent après cu:,c , pour !es 
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foCttenir , & malgré le fieur de Bois- 170, 
Fermé tout fon détachement le quitta , · • 
paifa la Riviere, & alla attaquer les 
ennemis. Les Troupes qui fe trouve-
rent fur la hauteur de la Falaife , o(J 
devoit être le troifiéme Retranchement~ 
voiant leurs compatriotes pafiez, quitte-
ient tom d'un coup M. Auger, & alle-
irent joindre les au::res, & tous enfem,. 
ble pouiferent les ennemis au de-là de 
1a Savanne de l'Efpera.nce. J'étois au-
près de Mr. Auger à regarder ce jeu .. 
il faifoit fembhnt d'être fort en colere 
de ce qu'on defobeïifoit ainiï au Lieu .. 
tenant Général ; mais il étoit facile de 
s'appercevoir qu'il en avoit une joie ex
trême; il envoia feulement un Aide de 
Camp leur dire de fa part de ne pas 
s'engager davantage, & de fe main: eni; 
dans le poite de l'Efperance, où je le$ 
allai joindre du conlentement du Gou
verneur, qui me dit qu'il aurait foin 
CJ.u'on nous envoia des vivres & des mu~ 
initions. Il écoit prefque nuit quand 
J'arrivai, & c'ell: ce qui avoit précipité 
fa retraite des Anglois , qui fe voiant 
à plus d'une lieüe de leur camp, dans un 
païs coupé qu'ils ne connoiîfoient pas~ 
ivoient peur de tomber drns quelques 
~rolfes rmbuièades ~ & d'êtrç er,itie;e,. 
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~ ment défaits, comme il feroit arrivé, 

fi nous avions été bien conduits. Je 
felicitai nos gens fur leur valeur ; il 
vint des vivres, nous mangeân,es, & 
pa{fàmes la nuit-~ le plus agréablement 
du monde. 

Nous allâmes dès qu'il fût jour fur les 
l\forrs & lieux où l'on s'était battu, nous rnri1ptâ-
t,ldfez . . 
des deux mes cent quatre-vmgt treize mores; un 
partis, peu après nos Negres en trouverent en-

core fi x dans une cafe avec deux bleifez 
qui expiraient ; on en trouva encore 
une trentaine dans les cannes, & plu
lieurs bleffez qui s'écoient jettez dans 
une petite Ravine , en attendant le fe
cours de leurs gens ; de forte que cette 
journée coûta plus de trois cens hom
mes aux Anglois, fans compter les bleG 
fez qu'ils remporterent avec eux. 

Nous n'eûmes cependant que cinq 
morts , & quinze ble[{!z ; le pauvre 
Sanfon Maître de la barque ; qui m'a
vait rapporté de Saint Domingue , reçut 
un coup de fufil au travers du corps , 
qui ne lui toucha ni les os , ni les par
ties nobles ; mais pendant qu'on le pan
foie dans une baraque du Retranchement, 
il .eut un autre coup , qui lui perça la 
cui1fe. Il deferta onze Soldats Irlandois 
du Regiment qui étoic en garnifon à 

Saint 
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Saint Chri!l:ophle; ils dir~nt tous qu'on~ 
n'a voit laiil'é que 2 5. Soldats avec un 
Sergent dans le Fort de la grande rade 
d~ cette Ille, & cinq ou Gx Habicans 
dans celui de la Souphririere ; de forte 
que fi on avoir envoié cinq ou fix cens 

· hommes à Saint Chriit:ophle , on aurait 
pris les deux.Forts avant que les Anglais 
qui nous a!liégoient eJJ euffenc eu la nou
velle, M, Auger en écrivit fort ptef
famment à M. d·e Machaut: c'était une 
belle occafion à ce nouveau Gouverneur 
Générd de .Ggnaler fon arrivée ; il avoir:· 
deux vaiffeaux de guerre , Gx ou fcpc 
autres vaHfeaux marchands , dont le 
moindre a voit 2 4. canons , & de bon
nes barque, Corfaires; il pouvait tirer 
mille hommes de la Martinique, & faire 
cette expedition en 2 +, heures , étant 
une fois arrivé à Saint Chrifi:ophle ; il 
c:ut frs raifons pour ne le pas faire , dans 
lefquelles je ne dois pas entrer. 
· Il ne fe paffa rien de conGderable de..: 
puis ce jour-là ju[qu'au Mercredl 1 o. 
Avril, parce qu'il n'y eut plus que la 
Compagnie des Negres qui fortit pour 
inquiéter les ennemis ; celle des Enfans 

d • //d I '1 per us av01t ete onnee apres a mort 
du Geur kFévre au Geur Jolly fon Lieu
tenant ; . c'étoit un jeune homme nou-

Tom~ ri. K 
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vellement venl). de France ,qui f e foi. 
foit tour blanc de fon épée. Nos Creolles 
qui éraient moins bien partagez que lui 
du côté de la langue , miiis quj préren .. 
duient l'.êcre mieux du côté de la valeur, 

· ne voulurent plus fervir fous hli, & ren
li:rerenc prefque tous dans les compagnies 
de leurs quartiers ; de {orre que le Ca
pitaine Jolly eut bien de la peine à ra-
111affer 3 5 • ou 4 o. hommes , pour for.
mer fa Compagnie , & pour furcroît de 
malheur les Negres ne voulqrent pas lui 
,obeïr, & on ne jugea pas à propos de 
Jes y contraindre. 

Les 4nglois profiterent mieux que 
nou~ du rems , & à force de cirer , ils 
nous briferent encore del).x pieces dans 
le Cavalier, nous tuerent trois hommes, 
.& en blefferent cinq on fix ; ils abba,. 
tirent deux Merlons , prefque au ras de 
la Genoüillere, & endommagerem beau. 
,oup le troifiéme, Ce mauvais fnccès fit 
taire nôtre canon du Cavalier; il n'y en 
avait phis q1i1une piece qui battoir for 
le Bourg , qui pouvoir fervir fi les en.· 
nemis en foffent venus à un affaut Gé.,. 
néral ; & les deux pieces qui battaient · 
d.ans la campagne qui nous éwiem inu
tiles, \]ne des trois pieces qui éroient 
foJ: J;;i, t~rr~tf, ~ attenant i~ Donjon c~en 
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im.s bleffer perfonne • quoiqu'il 1 eue 1701,, 
.dix ou douze perfonnes aux environs. 
Le, Anglois battirent donc le Cavalier 
tout à leur aife , n'étant plus incom
modez que de nôtre mouf queterie , qui 
faifoic fans cdfe un très-grand feu fur 
eux ; mais avec toutes leurs canonadcs 
ils ne pcuvoienc faire autre chofe , que 
de ruiner le refte du troifîéme Merlon 
jufqu'à la Genoüillcre; car leur batterie 
.ne pouvoir pas découvrir plus bas l moins 
qu'ils ne l'avançaffent jufques for le bord 
<lu foffé, ce qu'ils ne pouvoient faire fans 
ouvrir une Tranchée , & cela leur étoit 
prefque impoffible ; parce que tout le 
terrain aux environs da Fort efr une 
cefpece de roc ou de tuf très-dur , for 
lequel il n'y a pas un pied de terre dans 
le meilleur endroit ; & ils manquaient 
abfolmnent de tout ce qui étoit necef-
faire pour {e couvrir en approchant jnf~ 
ques-là. 

Ils Erent une batterie de deux piece-9 
for une des Piate-formes devant la mai~ 
fou des Jefoites, pour ruiner le Donjon, 
encreprle fort inutile , & qui ne les 
.conduifoit à rien, puifque la ruine en-
tfore du Donjon , quand ils en feraient 
venus à bout , ne lem auroit pas fait 
une ouvermre d'un police de large, pour 

K ij 
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,: 79 3. eni:rer dans le Fore, parce qu'il y avoir 

devant le Donjon une çourcine avec demç 
angles faillans , & une demie lune qui 
couvroit la çourcinei Nous j11geâmes 
qu'ils ne vouloiept faire autre çhofe, 
que ,:uiner cet édifice , et). açhevant de 
confumer le refl:e de leurs munitions ; 
après quoi ils prendroient le parti , ou 
de donner un affaut Général , ou de (e 

retirer. Çe dernier parti éroit le plus 
facile à exécuter : car pour le premier 
il n'était pas praticable, puif que de leur 
ba;:terje , qui étoit le lieu le plus pro
che où ils pouvaient s'affernpkr jufqu'a1.1 
bord du fo{fé , il y avoit an moins qua
ti;e-cens cinquante pas qu'il falloir faire 

\ 1' d 1 tout a aecouvert evant Ges gens cou-
,verts d'un bon fo{fé, & d'un parapet , 
dol').t leur canon n'avoir pas enlevé une 
feule pierre, qui pouvoient être foûte
nus de toutes nos Troupes , & rafrai
chis à tous momens avec d'autant plu~ 
de facilité qu'outre b pane ordinaire, 
nous avion;; une ouverture à côté du 
Donjon, & le ~he~in qui defcendoit à 
la riviere. . 

Malgré toutes ces co11Gderations :M. de 
Gabaret refo!ut de faire fauter le Don
jolî- , & d'abandonner le Fort , fond~ 
f;r ~~ gue lç~ ennet1;-is pourr9ient l'e1r~~ 
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porter par alfaut , & tailler en pieces -1765 *' 
foutes les Troupes qui éroient dedans ~ 
il dit fon delfein: à M. Auger , qui s'y 
oppofa de routes [es forces , & qui le 
voiané déterminé à cela, 1tie le dit , & Proiet 

me pria d'en aller don,1er avis à M. de ~·aban• 
. aon11tr 

la Malrnaifon , afih qu'il vint trouver le for,, 

le Lieutenant Général , & qu'il tachât 
de lui faire changer de de!feirt ; j'y allai 
auŒ-tôt , & j'eus beaucoup de peine l 
lui perfoader que jè parlois ferieufemènt. 
Il me crut à la fin , & forcir au:lli-tôt s 

& s'en alla trouver M. de Gabaret , il 
lui dit qu'il venoit s'éclaircir d'un bruit 
qui s'étoit répandu , g_u'il voulait ab:m
donner le Fort; M, de Gabaret lui ré-

,. , 1 I ,- • 8 >'l l < ponmt que cela <::tmr vr:11 , I. qu li m 
en envoïeroit l;ordre dès le foir même._ 
M. de la Malmaifon lui dit qu'avant 
d'en fortir il feroic fes protefbtions, 
& que tons ceux qui étoient avec lui en 
feroient de mêmè , & qn'enfoire on ver
roit qui auroir tort, Moniieur de Gaba
rec fe fâcha beaucoup , il fe plaignie 
qu'il ne trouvoit par tout que de la. 
défobéi!fance , & menaça de reprendre 
les Troupes qu;il avoit amené , & do 
s'en retourner à la MartiniL1ue : on lui 
répondir qu'il étoit le maître , & qu'il 
~'avoic CJLle faire d'amener r:mt de mo.a-".. 

K iij 



1%1 NouveAUX Poy"geJ Al!X Ifles 
~ de pour abandonner une place qui érofa 

f ) > d,. 
encore en fon entier, & qu on efen-
droit fort bien fans lui. On peut croire 
que cette fcene ne fe pa:ffa pas fans qu'il 
y eue des paroles dures > & même des 
menac:es de part & d'antre ; à la fin 
M. de la Malmaifon s'en retourna au 
Fort. 

Sur les fept heures du foir le Major 
vint lui dirll de faire fortir les Troupes., 
à la referve des deux compagnies de 
Maifoncelle , & de du Chatel , & d'éva
cuer entierement le Fort au premier 
mouvement que les Anglois feroient 
pour venir à l'aifaut, · 

M. de la Malmaifon qui ne cherchoit 
qu'à gagner du tems , entretint fore long4 

mns le Major , & à la fin il lui d~manda 
où étoic cet ordre ? Le Major lui répon
dit qu'il venoit de le lui dire : cela ne 
fof!it pas , repliqua le Lieutenant de Roi, 
dans une affaire de cette confequence , 
Olt je puis être recherchJ pour avoir 
abandonné cette place fans raifon , fans 
neceilité , & contre tout ce que l'hon
neur ' la fidelité & le bon f ens peu,-ent 
dilkr ; il faut un ordre par écrit des 
mieux: f pecifiez , & qui ne foie point 
conditionnel : vous pouvez mourir , & 

>' 1 I d d' n ,tre pius en etat e ire ce que vous 
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ine dite à prefent de la part du Lieu- 170}; 
tenant Général. Le Major s'en retourna, 
& revint deux heures après avec l'ordre 
par écrit. On fit forcir les deux Com
pagnies dt la Marine de la Martinique ~ 
maù; les habicans dirent qu'il était trop 
tard , & qu'ils vouloîent tenir compa.a 
gnie au Lieutenant de Roi. . 

Cette affaire caufa un grand rèmue ... 
ment dans nôtre camp. Les habitans 
,'affernblerent ; & al-lerent trouver le 
Gouverneu-r ; il fit c:e qu'il pùt pour 
les appaifer , en leur difant les raifoM 
qu'avoit M, de Gabaret , dont la plus 
-apparente écoit la confervation des ha
bitans, & dés Troupes qu'il ne vouloit 
pas expofar à être maffac:rez 'f s'ils étaient 
emportez d'affaut : on lui répondit que 
le Fort était :iu même état , à peu de 
chofe près, qu'il était larfque les An
glais éraient venus ; que s'ils· avaient 
crû le pouvoir prendre d'afl'aut , ils au• 
raient rifqu~ de le faire dès le premier 
jour , fans fe faire mer fept à huit cens 
hommes, depuis qu'ils étaient à terre ; 
que n<! l'aiant pas fait, c'était une mar
que qu'ils ne le croïaient pas faifable ; 
qu'ils n'étaient ni plus durs, ni plus bra· 
ves que les François , & qu'on avait vû 
dans les allions qui s'étaient paffées, 

K iiij 
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qu'ils n'éroient pas plus pre!fez de mou
rir que les autres. On le pria enfuite 
de confiderer que fi on abandonnoit le 
Fort, on ôteroit le courage aux habi
tans , que les Anglois pourroient s'y 
maintenir, nous fuivre pied à pied, fe 
rendre maître du reduit , & obliger la 
colonie de iè retirer dans les bois , ou 
à rrairter avec eux ; & comme le bruit 
s'étoîr répandu que c'était les Troupes 
de la )\farine qui ne {e trouvoient pas 
affez en feu.reté dans le Fort, qui avoient 
infoiri ce de!fein à M. de Gabaret , les 
H;bitans offrirent d'y entrer rn leur 
place , & de le défendre jufqu'à la der
niere extrémité. lvL Auger qui étoit con
'nincu autant qu'eux de b verité de cc 
qa'ils lui difoient, lmr dit d\1lL-r trou
ver le Lieutenant Général , rnais que 
pour lui il ne voulait point fe mêler 
de cette affaire. 

Le Mercredi onze j'allai au point du 
jour trouYer M. Auger : je lui dis que 
les Habitans prenoîenr les armes , & 
s'att:::oupoient, & qu'il étoit à craindre 
9.u'ils ne fe porta!fent à quelque vio
lence, fi :M. de Cabaret pedif1:oit 3. vou• 
loir abandonner le Fort : il me dit que 
fi je i;-oulois lui aller parler , je lui fe
~ois plaifü b j'y allai auffi-tôt, acçc,mpa~ 
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gr1é de plufieurs Officiers de Milice qui 1703, 
me prierent de porter la parole. Il re-
çût d'abord fort mal ce que je lui dis,. 
mais je lui tepréfentai li vivement le dc..-
fordre qui alloic arriver , fi: on ne con: ... 
tentoit les Habitans, qu'il confentit enfin 
à garder le Fort ; mais il faut , dit-il ,; 
que les Habita.us en partagent le peril 
avec les Troupes du Roi : On lui ré~ 
pondit que les Habirans fouhaitoient l'a-
voir roue entier , & on le prdfa fi vive..,-
menc, que Je croi qu'il y auroit' canfenti;, 
fi le Major ne lui em repréfenté que C'e-

feroic un affront pour les Troupes dn 
Roi, fi on les retiroit du Fort, Hé bien r 
âjoûta-r-il , il faut les y faire retoun1er 
avec autant de Mflices. L'ordre en fut
expedié , je vins en apporter la nouvelle: 
au Gouverneur , & de-là la porter au: 
Fort. 

Comme j'étois l chevaf, & que lîfott 
Negre 11.e m'avoir pù fuivre , j'attachai 
mon cheval à une paiifade du fort,, 
mais un b-oulet de canon :riant' donné' 
dans la charpente du Donjon sr & fait 
tomber qnelques effences , il eur _reur :r 
rompit fa bride , & prit le chemin di.li
Bourg ; je courus après lui, farrs petrîer 
aa danger auquel je rn'expofois ; ur.i fo,,.. 
tond coup de can.on le fit arrêter, &;. 

Kv 
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~ me donna le loi.Gr de le ré~r:ndrc , 6: 

de m'en rttourner au Fort., ou Je trouvai 
mon Negre à qui je le donnai. 

l O 
Ce contre-rems retarda un peu la J'oie 

es tr 11-

r~s Cor- qu'eut le Lieutenant de Roi , quand je 
}~:~, ;u lui appris que les Troupes alloicnt ren- · 
mmcm -trer. Il mô demanda CGlmtnent la chofe 

s'écoit paffée , je la lui contai , & il me 
dit ,· foiez feur qu'avant qu'il foit quatre 
jours , nous ferons dans la même peine, 
& que par pique contre M. Auger, & 
contre moi , M, de Gabaret fera fauter 
le Donjon, & abandonnera le Fort, Le 
Major étant arrivé là-deifus , pour lni 
dire que les Troupes montoienr, M, de 
la Malmaifon voulut faire croire anx . '' . . ennemis , que c et01t une augmencanon 
de Troupes que l'on mettoit dans le 
Fort, & pour cet effet il fit abaiffer le 
pont-Levis , & les fit entrer par la gran
de porte, tambour battant, ~ les Mili
ces avec leurs Drape~ux déploiez. Outre 
les deux Compagnies de la Marine , on 
fit entrer celles de Celleron , de Heurd 
taut & de Loftau , qui faifoienc encore 
.1 8 6. hommes , y en aian t eu quelques
uns de tuez , & de bldfoz > & d'autres 
qui étoient malades. 

Je retournai-chez le Gouverneur, que 
je rrouvai accompagné de tous no~ O.âi~ 
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ciers de milice qui étaient dans la joie de 170,. 
cè que les Troupes étaient rentrées dans 

. le Fort ; il leur dit qu'il fouhaitoit que 
leur joie fut de longue durée. Je lui dis 
que M. de la Malmaifon ne le croï oit 
pas ; rii moi a.uffi > me dit-ils & j'en f~aci 
1a ra.ifon. 

Nous ncus mîmes à table après cefa.~ 
& à peine y étions-nous qu'on vint foi 
dire,, que fan Neveu le fieur Domon~ 
ville venait d'être tué d'un coup de ca
non : M. Atigèt dit auŒ-tôt, Dieu lui 
falle mifericorde ~ c'efi le fort de ceux 
qui vont à la guerre ; je fuis fâché de 
fa mort, mais il efi mort en fervant fon 
Prince. Nous nous levâmes ,, pour ailelf 
voir comment il était. Un Negre vint:
da11s ce moment qui nous dit avec iim
plicité qu'il n'était pas mort , parc€ qu'il 
avait eu le boulet dans le ventre ; je 
n'anrois pû m'emp~cher de rire de cette 
naïveté dans une autre circonfl:ance; ce
pendant il ~voit raifon, car fi le bouler 
lui a voit donné dans !a t~te, il l'aurait: 
tué. Nous le trouvâmes affis for l~ bord 
du chemin qui ne pouvoit encort parler.Il' 
& qui refpiroit avec peine ; le boulet 
étoit à quelques pas de-là, iI était de ISa 
livres, après avoir touché le Donjon 7 

~ ê,re .fauré par-deffüs la Riviere d~ns-
K Yj 
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lïOj· nôtre camp., il avoit roulé, & fait quart• 

tité de bonds , dont le dernier s'étoit 
terminé dans le bas-ventre de M. Do~ 
monville., qui cependant en fut quitte 
pour une gro1lè comu.Gon, Une fauvre 
Negreife qui faifoit la cuifine a deux 
cens pas delà., ne fut pas fi heureufe; 
un boulet· donna fur une pierre., dont le. 
éclats la tuerent; & j'avois penfé avoir 
le même fort le mardi de Pâques ; un 
boulet qui a voit touché dans le Fort., 
vint donner tout auprès de moi , pen~ 
dant que j'écoucois la confèffion d'un 
homme qui ètoit à mes pieds ; je fus 
mut couvert de terre., & mon penitent 
eut les jambes & les cuilfes wutes 
meurtries par les êdats des pierres 
que le boulet fit fauter. 

"Erreur Nous fûmes dans une erreur aifez par"' 
~ou- ticuliere ·les quatre ou cinq premier~ 
t~~

1
~; ~;~ ;ours que les Anglois commencerent à 

Mouf. tirer fur le Fort. La plûpart de leun 
*Juer. balles de moufquet paffoient par-de!îus, 

& tombaient dans nôtre camp. Tout le 
monde fçait le fiffiement que fait une 
balle , quand elle paife à peu de difran,. 
<Ce ; mais tout le monde ne fcait pas 
que nous avons de greffes mo'.:l.~hes am:: 
l11es qui font à peu-prè3 le mÈme effet; 
il efi vrai qu'on ne les entend jamais kt 
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nuit, ni dans toutes les faifons de l'an- 170#_->, 
née. Nôtre furprHè etok que ces pré
tenduës mouches fe faifoient ent4'.ndre 
pendant la nuit ' & dans une faifon où 
elles n'ont point acccûcumé de paroître; 
nous reconnûmes enfin nôtre erreur , & 
nous vîmes que ces prétenduës mou., 
ches étaient de belles balles de mouf .. 
quet. Le premier qui en fit l'expérience:, 
fut un Negre qui en eut le bras percé; 
il eft vrai que la balle demeura dans lei 
chairs, parce qu'elle a voit perdu prefque 
toute fa force. 

Le Jeudi I z. Avril M. de Gabaret 
fit dire .à tous les Officiers de milice" 
aux Confeillers, & aux Superieurs des 
Communautez Religieufes , de f e trou
ver à la fucrerie des- Freres de la Cha ... 
rité, où il avoir quelque chofe de con~ 
fequence à leur propofer. 

J'étais au Fort quand on apporta cet 
:avis aux Officiers de milice qui y étoiènt:; 
nous vîmes bien d'abord de quoi il s'agi.f.. 
foit. M. de la Malmaifo.n trouva fort 
mauvais de n'être point appellé , & il 
avoit raifon, il me pria de in~ trouves 
à cette affemblée. }'eus: de la peine à 
m'y refoudre , p:irce que je n'y étois 
pas appellé ; cepend;nt je refolus d'y 
aller de la pa.u du Lieuttnant de Roi,;11 
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, 701 • parce qu'aiant v1fre ce meme Jour fa 

Breche & le Folfé, & pris les mefu• 
res neceffaires , pour vuider pendant 
la nuie, lei Decombres de la Breche, 
& faire une retirade en dedans du Ca
valier, je pourroi$ perfuader qu'il n'y 
a voit rien à craindre des Anglois , quand 
il leur prendroit envie de donner un 
affaut. 

Il y a voit eu la nuit précedente un 
mouvement parmi eux , qui avoir fait 
croire qu'ils en vouloient venir à ura 
alfaut, & qu'ils vouloient fe fervir de 
h nuit, pour s'approcher du F)Ué avec 
moins de rifques ; mais foit qu'ils euf
fent veritablement formé ce deflèin, foit 
qu'fü eu!Iènt reconnu que l'entreprife, 
qui éroit prefque impoflible pend.?.nt le 
Jour , étoit encore plus pcrilleufe la 
nuit ; ils s'étoient rerirez fans bruit, 
dèt qu'ils- eurent fenti le feu de nos gens 
qui borderent d'abord tous les parapets 
du Fort. L'on fçût le matiA par des De
fertcurs , que l~ Général Codrington 
faifoit tous fes efforts po~r engager les 
Colonels à tenter un affaur , mais oue 
ceux-ci le refufoient abfo!u~ent, & ~ne 
vouloient point expcifrr leurs gens à fa 
lboucherie. 

Je me trouvai l'.iprès-midi à: cett~ 
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aifemblée que l'tm honora du nom de ~ 
confeil de guerre; M. de Gabaret parut 
fâché de m'y voir, & me dit qu'on ne 
m'y avoit pas appellé : je lui répondii 
que mon emploi , & les fcrvices que 
je rendois au public, m!avoient toûjour$ 
donné entrée , & voix déliberative 
dans les a!fcmblées ; mais que li ma pré .. 
fence lui faifoit de la peine , je me reti= 
rerois auffi-tôt, que j'avais poulitant des 
chofes de confequence à lui dire .1 & à 
toute l'a!femblée. Ce peu de paroles 
augmenta encore ce que ma prefence 
a voit commencé, c'efr-à-dire, fa colere ;r 
& fon embarras; il commença à fe plain-
dre qu'il trouvait par tous des difficul-
tez , qu'on vouloit pénétrer fes penfées :c,· 

& fes deffeins 1 qu'après s'être expofé s, 

comme il avoit fait , pour apporcer dm 
fecours à l'Hle , on le contredifoit en 
tout, qu'il fç.avoit la guerre, que c'étoit 
à lui à commander , & à répondre d,e-
fes ordres. Après bien des repetitions 9-

voiant que perfonne ne lui difoit mot~ 
il me demanda, h j'avois quelque chofe 
à dire : je lui dis, qu'oui , & aprèSc 
l'avoir falué & toute l'alfemblée, je m'af-
fis, & je dis que j'avois viiité le matiB 
cle ce même jour la Breche du C;.,. valier,, 
~ tous les Foifez > depuis le Ça valiei1 
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iyOJ• jufqu'à la demie-Lune , que les Mez-. 

lons du Cavalier n'étaient rafez q11e 
jufqu'à iix poûces au deifos de la Ge
noüilliere, & que les Dtcombres , qtli 
étoient tombées dans le Foffé ., ne l'a· 
voient pas rempli à la hauteur de trois 
pieds., de maniere qu'il y a voit encore 
près 4e neuf pieds de profondeur vis~ 
à-vis de la Breche, que tout le refl:e étoie 
net , que les parapets n'écoient :mlle
ment endommagez, non plus que ... e Re
tranchement de la citerne découverte; 

. que vingt hommes pouvaient vuider en 
fix heures de tems les Decombres de fa 
Breche, rien n'étant fi aifé ., comme le 
M1jor, & les Officiers de milice , qui 
~toient dans l'al1èmb1ée., & qui s'étoient 
!trouvez le 1natin avec moi dans la vifoe 
que nous en avions fait , pouvoient le 
témoigner ; qu'il reftoit encol'e trois ca
nons dans le Cavalier, qu'on pou voit 
buquer dans la Breche, les làcs à terre;, 
les paniers, & les futailles étant tout1s 
prêtes, & 1:e Fon étant fourni d'un bon 
~ombre de balles de cotton , pour fàire 
dans un moment des épaulemens, & des 
tra_nd1é,~s où il en ferait befoin. Je fis 
von fort fe-nGbl,.,ment la facilité· de dé~ 
fendr~ ', Forterelfe ; & que quand rn&
me le Cavalier feroit emponé ~ nous: 
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aions le Retranchement de la citerne ï";;;: 
pour nous retirer , & pour nous y dé-
fendre , fi on le jugeoit à propos , ou 
pour paffer de l'autre côté de la Riviere 
des Gallions, fans crainte d'être coupez,. 
ni inquiétez dans nôtre retraite. 

On peut croire que je ne manquai pas 
d'être interrompu bien des fois, & qu'on 
me fit bien des objeéhons & des quef
tions, le plus fou vent inutiles, & hors 
de propos , & toûjours pleines d'aigreur 
&: d'envie de me voir bien-tôtfin,ïr. Je 
feignais de ne m'en pas appercevoir., 
mais M. Auger , auprès duquel j'étois, 
m'aiant dit tout bas de ne pas pouffer 
les chofes plus loin, parce que mon dif
cours excitoit des murmures dans l'a[
femblée contre le Lieutenant Général ; 
je dis à M. de Gabaret que M. de la 
Malmaifon m'a voit chargé de lui dire,. 
& à toute l'ailèmblée , que fi on pre
noit réfolution d'abandonner le Fort, il 
protelèoit contre cette réfolution, lui & 

I I l • I , gt:nera ement tous ceux qu1 eto1ent avec 
lui, comme ils l'avoient déja dit au M;i
jor , & comme les Officiers de milice,. 
préJ.èns dans l'alfemblée , s'etoient char
gez de le déclarer , attendu qu'il n'y 
avait rien à craindre du côté des An-

i • ,; 1 b I \ I ' l < i101s ~ VL! e on ei:ac ou eto1t a Forte~ 
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~ retfe , & que je. le (uppliois ., . & toute' 

l'alfeinblée de fe bien fou ve111r de ce 
que j'avais eu l'honneur de leur dire. 
Je ne rapporte ici que la fobihnce de 
mon difcours, il feroit inutile de le met. 
tre ici tout entier; je le .finis avec une 
profonde revérence au Lieutenant Géné
ral , & à l'alfemblée , & je me retirai. 

Ma. fortie fit plai.lir à M. de Gabaret i> 

il corumen<;a auffi-tôt à haranguer l'af.. 
lêmblée ; & après quelques coups d! 
hngue contre ceux qui vou!oient que 
l'on conferva le Fort, qu'il eut cepen
dant la difcretion de ne point nommer,, 

Hara._;. il fit l.a peinture de b.lfaut que les An
gue dtt glois de voient donner au Fore d'une ma
~!•nucc~-é- niere fi particuliere 3 que je ne l'aurois 
néral j'lmais voulu croire , ii tous ceux qui 

écoient prefens ne m'c11 eulfent alfuré. 
Il dit d'abord que c'étoit une erreur de 
croire qu'il fallait des boyaux , ou des 
Trancheés, pour s'approcher d'un ou
vrage qu'on veut infulter, qu3nd 011 

n'en efl: éloign,~ que de cinq ou fix cens 
pas; qu'il fçavoit h guerre, & que les 
ennemis qui la fçavoient auffi , s'épar .. 
gneroienc cei::e peine très-alfurbnent ; 
qu'ils diffoferoi;nt leurs gens par files, 
dont le tron~ eg.1l?roit la longueur de 
l'ouvrage., for Iequd ils auroient deffein,. 
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que les premiers porteroient des faci- '7;ôi. 
nes, ceux qui les fuivroient des plan- Peînrurq 

ches larges & affez longues., pour po- d'un Af~ 

fer fur les bords de l'efcarpe & de la [~~ 1 J~· 
contre-efcarpe du foffé ; qu'après eux decab~· 

viendroient ceux qui porteroient les m. 

échelles , & enfoite les gens armez ; 
que les premiers arrivant au Foifé le 
combleroient de fafcines , les feconds y 
mettroient leurs flanches , les autres 
planteroient leurs ec.helles, monteraient: 
à l'affaut , paiferoient la garnifon au fil 
de l'épée , & fe rendroient maîtres du 
Fort , & enfuite de toute l'Hle. D'oùr 
il concluoit que pour éviter ce malheur., 
il valoit mieux abandonner la place, & 
fe , retirer à couvert de la Riviere des 
Gallions , où les ennemis n'oferoient 
jamais fe préfenter ; il ajoûta qu'il con
noifloit le génie de la nation Angloife., 
& en particulier celui de leur Général, 
qui ne cherchoit qu'à faire voir , & à 
dire dans le monde qu'il avait empor-
té unt; place 1 oèt fon Pere a voit échoué; 
qu'il fallait contenter fa vanité fans 
s'expofer à y être forcé d'une maniere 
qui lui fercit plus honorable , & en 
même tems fatale à quantité d'honnêtes 
gens qui periroient , fi 011 s'obfünoit de 
défendre la Fortereife .. 
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l ïO;. Un certain perfonage qui étoit ven!f 

.:tvec lui de la Martinique, le feconcfa 
merveilleufement bien dans ce deffein 
Hero"ique , quoigu'il ne harangua pas ; 
on dit qu'il fit· plus que s'il a voit ha
xangué ; il p:ula prefque à tous les Offi
ciers de plume & d'épée qui étaient 
préièns : les louanges du Lieutenant 
Général, fon habileté dans la conduite 
des plus grandes affaires; & la confian
ce qu'on devoit avoir dans un homm~ 
confomrné d:ms le métier de la Guerre, 
& zelé jufqu'à l'excez pour le bien 
du public, étoient toûjours à ht tête des 
pecits difcours , dont il fatiguoit ceux 
q·!i ne pouvoient ps.s s'emp::cher de 
l'ëntendre; que fçavez-vous , d1foit-il 
à quelques-uns, c'eft peut-être une rnfe 
de guerre, il l'a communiqué à peu de 
gens. Si j'ofois parler ., vous convien
driez avec moi que la propoiîtion que 
fait M. le Lieutenant Général el.l: pleine 
de bon fens ~ & marque fa grande expé
rience, & fon profond fçavoir d:rns l'art 
militaire, & que ii on perd cette occa
(ion : on ne la retrouvera peut-être 
Jamais. 

Malgré tout cela les Officiers de mi~ 
lice fe cenoient roides ~ vouloient con
ferver la Fortereflè s & courir les .rif--:-
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tJ.Ue~ de cet alfa.ut ; & tout .ce qu'on pof, 
pût obtenir de quelques-Un$ fut de s'en 
rapporter avec le Gouverneur à !a pru-
dence du Lieutenant Général. Il dl cer-,, 
tain que M. Auger fit une très-grande 
faute en cette occ.tiion ~ & que s'il a voit 
youlu tenir ferme avec les honnêtes gens 
qui faifoient le plus grand nombre , 
on n'auroit pas èommis œrte lâcheté 
(lui mit l'Hle à deux doigts de fa perte; 
m~is il étoit nommé Gouverneur de 
Saint Domingue , & fembloit ne plus 
fe foucier de la confervation de la Gua
deloupe, ni des mauvaifes manœuvres 
du .Lieutenant Général ; de forte qu'il 
fut déterminé qu'on abandonnerait le 
Fort. Les Anglois en furent avertis dès 
1.a nuit même par de.ux Soldats de fa 
Çompagnit de du Chatel qui deferte-
rent ; mais foit qu'ils ne crulfent pas la 
chofe vrai-femblable , foie qu'ils s'ima
ginaifent qu'il y eut de l'artifice dans le 
reu de fecret qu'on avoit gardé dans 
cette déliberation , ils fe tinrent dans 
leurs pofi:es , & fe contenterent d'ufer 
leur poudre & leurs balles fur le Don-
jon, & fur le Cavalier, auquel ils ne 
f,ou voient plus faire de mal. 

Le Vendredi 13. Avril on envoia Je 
J,J~jor porter a1,1 LieµteJ1ant d~ Roi le 
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~ rçfultat du Confeil de Guerre , & don

ner ordre au Sieur Binois d'attacher les 
mêches aux mines, pour faire fauter le 
Donjon, & la petite face du Cavalier; 
quand j~ dis les mines • il efr bon d'ex
pliquer ce que c'efr ; & pour cela il 
faut fe fouvenir de ce que j'ai dit d1ms 
un autre endroit, en faifant la defcription 
du Fort, qu'il y avoit deux foûterrains 
qui fervoient de cachots , pour renfer
mer les criminels; c'était dans ces deux 
foûtertains qu'on avoit: mis les poudres, 
de forte que toute la prépuation de ces 
mines confiftoit à répandre quelques ba
rils de poudre , & à y joindre une làu~ 
dilè ~ pour y mettre 1e feu ; on pré
tendoit fe.5 faire fauter tous deux en mê
me tems; on m'en parla, & je 2is que 
fa chofe manquerait, {i on ne fer voit pas 
de la mÊme fauci!fe. La fuite a ·1ufüfié 
mon femiment, puih1u'on a trouve route 
îa poudre d'un dei foûterrains aprèi la 
reëpite des An~lois. 

M. de la Malmaifon fortit encore du 
,rnrd!:a- Fort, & alla trouver le Lieutenant Ge-
don du , 1 & fi r. a: 
Liem•· nera , 'lt tous 1es efforts pour em• 
irn.., de pêcher l'effet de la r~foiution qui a't'oÎ! 
::.:' ',:n- eté prife le jour précedent ' & voiant 
licutc- qu'il ne pouvoit rien gagner , il s'en 
i',U1tGé C ~ .,.ô,.t. tecourna ~ & iit ligner une protcftatioa 
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.à tôus les Officiers qui étoient dans le ~ 7* 
fort, & l'envoia au Lieutenant Géné-
ral. J'allai dîntr chez lui; pendant que 
nous étions à table on nous vint aver-
tir que deux vaiifeaux de guerre avoient 
levé l'ancre, & s'avan'ioient du côté de 
la Riviere des Gallions ; un moment 
après les batteries des ennemis q_ui n'a-
voient point tiré dépuis près de trois 
heures , commencerent à faire un feu 
extrwrdinaire ; nous vîmes auffi que 
les deux vaHieaux canonoient vivement t,i, 

les Retranchernens de 1a Riviere des !:~1;!• 
Gallions , & du bord de la mer ; cela ncor 1c, 

nous fit J. uger que les Anglois avaient ,R_err.n-
"cmc1,s 

envie de rifquer û:i affaut. On fitf&ren- de la ri~ 
-1 l M d 1 M 1 . ti Viere.!,-o.re es armes, . . e a a mai on 1t G tr· • . a ,op; 
cliR:ribuer de l'eau de vie , & ordonna 
aux Soldats de fe tenir affis fur les ban-
quettes , fans fe montrer, pour perfua-
der aux ennemis que la plûpart des: 
Troupes étoient forties ; cependant ils 
ne voulurent pas mordre à cet appas~ 
ils îe contenterent de confommer bie11 
de la poudre & des boulets j fans cùer3 

ni bleffer perfonne , ni dans le Fort, ni 
dans les Retranchemens. Les deu:l vaii
feaux s'en retournerent à leurs poftcs 
vers le foir 1 & leurs batteries çdfe~ 
1tem de tirer, 
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~ Dès que la nuit fut venuë on fit fvr., 

tir du Fort les quatre Compagnies de 
la Marine ; il y eut encore trois Sol~ 
cfats de celle de du Chatel qui defcrte
rent dans ce tems-là, & qui a/Iurerent 
les ennemis --1ue nos Troupes fe reti
.roient. M. de la Malmaifon demeura 
dans le Fort avec les quatre Compa
gnies de milice. 

Le Samedi I .f· A vrii, deux heures 
ivant le jour~ les Sentinelles qui étoient 
au Cavalier, s'appere;ûrent que quelque 
chofe s'approchait en ramp:mt contre 
terre ; ils tirerent , & le parapet aiant 
été bordé dans le moment, on fic feu. 
On reconnut, quand le jour parut, deux 

1, f,m hommes morts à vingt p:ts du Folle; 
<!t aban. l N r 1 d, .. 'll 
..ionné. que ques . egres rurent es epom er. 

On mit en fuite le feu aux meches, on 
{lbandonna le Fort, & on Ce retira dans 
les Retranchemens de l'autre côté de fa 
Riviere des Gallions. 

CHA~ 
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C H A P I T R E V II. 

Les Angfois entrent dans le Fart ; il; 
font bamts à /11, Riviere des Gal/ions; 
leur enmprifa fltr les trois Rivieres. 

1703. 

N Otre Fort fe trouva ainli neutre , 
nous l'avions abandonné , & le.s 

Anglois n'ofoient s'en approcher jufLJu'à 
ce que !es mines eulfent fait leur effet. 
Leur retardement intriguoit beaucoup 
nôtre Lieutenant Général, il y envoia le 
Sieur Binois avec le nommé Guillet or
févre, qui étoit nôtre Artificier, & quel
ques a vanturiers , à qui il promit de 
gro1fes recompenfes , pour les engager 
à aller mettre le feu aux mêches, en 
cas qu'il fût éteint. Ils y furent a11èz 
à tems pour en forcir la vie fauve, & 
fe mettre à cou vert derriere un pan de 
muraille qui cou v roit le foûterrain qui 
ne prit point feu , heur eu Cernent pour t:ne par

eux, _car ils au_roie~t été enfeve~is fous_ ~~n1~n 
les rumes. Celui qm fauta_ ne la1lfa pas i;~'e •it 

de leur faire tomber des pierres , dont 1 
air. 

quelques-uns furent blelfez , & meii-
terent que tous eul1ènt ce qu'on leur 
avoit promis. La mine du Cavalier joüa. 

Tom: Vl,, · L 
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--:- quelque tems après ) mais fans effet; 
L?·-'3· il étoit huit heures du matin quand cela 

Le• 
.Anglais 
entrent 
dans le 
fan, 

arriva. 
· Les Anglais entrerent dans le fort 
par le Cavalier (ur les dix heures, & 
travaillerent d'abord à fe couvrir du côté 
de la Riviere des Gallions ; le Général 
Codrington y vint fur le midi 3 ~ccom~ 
ragné de quantité d'Qfficiers. Un De
ferteur qpi defcendit l.e foir par le petit 
chemin de la Rivière, nbus affura que 
tous leurs Officiers avoient été dans la 
derniere furprife , de voir que nou~ 
euilions abandonné le fort en l'état qu'il 
étoit , & que fans les deux Deferteurs 
du Jeudi, ils auraient levé le Siége; 
que le rapport de ces deux hommes 
avoit été caufe de la canonade du jour 
précedent , pour voir quel mouvement 
nous ferions • & que fans les trois au
tres qui étoient venus le foir, on avoit 
téfolu d'ôter le canon des batteries , & 
Je fe retirer, parce que les Capita.ines 
avaient perdu quantité de Soldats , & 
que l' Amiral vouloit cor&rver le refl:e 
de fes Matelots, parmi lef quels la dif~ 
fenterie J & le mal de Siam faifoient de 
grands ravages. · 

Dès aue les Anglois furent maîtres du 
Fort ~ ils füent p~ffer un gros corps d9 
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Troupes fous la Falaife, le long du bord ~~ 
de la mer, pour nous chaffer des Retran
,chemens que nous y avions ; mais on 
en avoit déja retiré nos gens ; il n'y on &ae 
étoit reité que le heur de Saint Amour les An· 

avec fa Compagnie qui avoit été gtoilie f~~;J d:œ 
par un nombre de Volontaires, qui s'é- la M,r. 

toient détachez de leurs corps , pour fe 
joindre à lui ; il partagea fa Troupe en 
deux , après avoir donné ordre ·à fon 
Lieutenant ·de ploier après un peu de 
réfül:ance, afin d'engager les ennemis à 
le fuivre dans le Morne; 8c quand ils 
y furent , il tomba iùr eux d'une ma-
niere fi brufque & fi vive , qu'il les 
renverfa, les réconduific julqu'au bord 
de la mer , leur tua plus de quarante 
hommes, en bleifa un grand nombre,, & 
fit trois prifonniers, entre Iefquels émit 
un Officier, qui aiant été conduit au 
Lieuten.itnt Général , & interrogé de ce 
qu'on difoit dans leur Camp, il répon~ 
dit fans héfiter : on die que les Fran-
çois font des braves gens· , & qui fe 
battent bien , & que leur, G~néral les 
trahit, en abandonnant ainfi leur ForteJ 
.reife. Le fieur de Saint Amour demeura 
jufqu'au foir darrs les Retranchemèns 
du bord de la Mer, & revitit avec fa 
Troupe cha,gez de$ armes qu'ils a voient 

L ij 
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;703. ôt6 à ceux qu'ils avoient défaits. 

Après que j'eus vû entrer le Gêné~ 
.ral Anglois dans nôtre .Fort , jt voulm 
pre1)dre congé du Gouverneur , pou,r 
aller me repofer à la Cabefrerre ; il m'ar
rêta, en me difant) que je lui avois pro.
mis de ne le point quitte,r , que nous 
au.rions peut-être plus de bonheur dani; 
la foite ; & qu'il falloir quÇ! la fin c011-

ronnât l'œuv,re .. ~oique je ne fu1Te pas 
.content de la foiblefiè qu'il a voit fait 
paraître .. en donnant trop facilement 
dans les idées de M. de Gabarer , je h!i 
promis ~e derne1,1rer , & de fervir à l'o'r
'1inaire. 
· Nous nous retirâmes ,d'abord dans un 
Retranchement qui étoit à la tête de fa 
Savanne de Milli't) à huit cens pa~ ou 
e1;viron du bord de la mer. M. Aug~r 
me dit qu'il ne croioit pas que le Lieu.
tenant Général abandonnât ce pofre ql/i 
était avantageux , & aifé à défendre, 
Je le fçavois''hien ; mais comme nos pa:
rapets étaient alfez minces , je lui dis 
qu'il falloir les épai{fir, & trav<J,iller à 
faire des Gabions, pour élever une Bat
_terie, afin de balaïer l'autre côté de la Ri
viere , & le dedans du Fort que l'on 
yoioit de revers. Les Anglais s'en étant 
;app~r~JJ~ J fi,rent !lll grand feu cJ.e mo~f-: 
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queterie fur nous , & nous for eux, ;701~ 
àvec cet avàntagè que noüs étions déja 
à couvert ; nous leur ruâmes du monde~ 
& nous èn perdîmes au:Œ de nôtte côté. 
Nous éÛmes trois hommes tU:ez , & 
huit ble!fez. Malgré celà nôtte ouvrage 
s'avançoit à vûë d'œil, j'avois déja poŒ 
fix Gabions, & nôtre é:paulemertt a voit 0 "' 

fix pieds de hauteur , & auroit envi- ahan· 
, 1 "- , d . S fi . donne ronne tout e cote e tétte avânne ur encote 

le bord de 1a Riviere des Gallions , & un autre 

felon les apparences ' il auroit été ache- rrt 
vé pendant la nuit> tant nos gefis tra~ avanta" 

vailloient avec ardeur, 1orfque le Lieu- r;eux. 
tenant Général envoia dite au Gouvet'· 
tteur qu'il ne jugeoit. pas à . propos de 
conferver ce pofl:e , & qu'il fallait fe 
retirer plus loin. Ce nouvel ordre penfa 
defefperer M. Auger ; il avoit cachf 
fon chagrin dans les occafiotis précéd 
dentes , il n'en fut pas le maître dan~ 
celle-ci. Les Officiers de milice entrè-
rent viveme1it dans fes fentimens , & 
je vis le moment qu'il y alluit ani vet 
quelque chofe de fâcheux, Iorfqu':1près 
s'être retiré à l'écart, & s'être promené 
tout feül pendant quelque tems , ,il dit 
aux Officiers qu'il falloit obéïr , mais 
qu'il ne répondoit plus de rien, & que 
les ennemis étoient maîtres de J ·Ifle., 

L iij 
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s'ils fe fça voient fervir de l'avantage· 
qu'on leur fournilloit ; il fit ceifer le 
travail de la batterie, de l'épaulement~ 
& des baraques que nos . gens commen-
4iOient à faire dans cette Savanne ; il 
me pria d'aller faire ceifer le travail 
que l'on avoit commencé à lix cens pas 
plus haut , auprès de la fucrerie des Re
ligieux de la Charité, parce que le Lieu
tenant Général né voulant pas confer
ver le pofte de Milet, il n'y a voit pas 
d'apparence qu'il voulut garder ce der• 
nier. Il e!l: cependant très-vrai que ces 
drn:x pofl:es retranchez comme ils l'al
loient être , pou voient reparer la perte· 
du Fort ; il n'y avoit au premier qu'un 
Front de 150. pas à dtfrndre, qui n'étoit 
:acceffible que par un chemin de charet· 
te, aflez étroit , & au fecond où le ter
rain s'élargiHoit davantage, environ trois 
cens pas. La Riviere des Gallions, & 
la Riviere Sence , dont les bords font 
extrérnement élevez & eièarpez , les 
défendoi~JJ.t à dr::;it & à gauche, & nous 
eufiions été dans ces deux pofl:es comme 
dans deux Forterefies prefque naturelles, 
ot'i. il ne paroiifoit pas pofiible que les 
Anglais euifent envie de nous inquiéter. 

Ce qu'il y eut de furprenant fut qu'en 
abandonnant ces pofl:es , on mit le feu 
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dans tous les bâtimens des Religicu x de I 70 3, 
la Charité , & de la Damoifelle Cherot~ 
tomme s'ils eul1ent dû caufer la perte 
de l'Hle > après qu'on a voit biffé aux 
ennemis quatre ou cinq cens maifons 
toutes entieres dans les Bourgs ~ & Ha
bitations qu'on a voit abandonné, Le fieur 
de Bois-fermé Gouverneur de Marie
galante, qui étoit venu aV'ec le Lieute-· Lei" -

G ' , l r r l d fans de., nant enera , 1e ngna a ans cette ex~ freres de 

pedition , il portoit le feu par tout , & 1~ Cha-. 
c · r · . . d 1 r l rné rom 1aa01t autant e ravage avec a 1eu e pillées& 

main: qu'il avoit ; que s'il en avoit eu brûlées, 

une douzaine.On ne vit jamais un fi grand 
acharnement j & une précipitation fi dé
taifonnable ; . peu s'en fallut que je ne 
fuffe brûlé'> étant endormi fur une plan= 
che dans le galetas de cette maifon. Le 
feu ne feconda que trop vivement la mau .. 
vaife manœuvre des braves qui accompa~ 
gnoient cet Officier. Tous les bâtimens" 
fans rien excepter ' furent reduits en 
cendre, & avec eux tous les remedes, 
& les uflencilles de }'Hôpital, toutes les 
menuës armes qu'on avoit fauvé du Fort/) 
pluGeurs p'lniers rernplis de Grenades3 

beaucoup de poudre, de plomb, de mê-
ches, & autres munitions de guerre 1 

une quantiré rr~s-conlîderable de farine, 
& dé viande falée, avec une infinité de 

L iiij 
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1703.; ~archandifes qu'on y a voit fauvé, corn:.. 

me dans des lieux de feureté qui ne déd 
voient être iamais abandonnez ; du moins 
on auroit dù les tranf porter au réduit 
fans flj,l prelfer , & on les y auroit trou
vé dans l'extrême befoin que l'on en 
eut dans la fuite ; puifque les ennemis 
a.voient fi peu d'envie de s'approcher 
de nous , qu'ils ne vinrent en cet en
droit-là que quatre jours après que 
nous l'eûmes abandonné. 

Nous nous trouvâmes donc le Di
manche 15. Avril au bord des bois qui 
cou Y rent le réduit ; on pla~a les quatre 
Compagnies de la Marine au centre d1:1 
grand front , qu'il fallut occuper , pour 
couvrir le réduit, & le palfoge de Ma-

Nou.,cl- dame au haut de fa Riviere des Gallions. 
Je d1fpo Ü . d"iî r. l 
foic,n n voit par cette 1 pontion que es 
dernou- Troupes de la Marine ne fongeoient 
pes fran. , , d·r. 1 1 11 
.,oif.s. gueres a uputer e pas , & e pone 

d'honneur à nos milices. Leurs Officiers 
étoient de braves gens ; mais les Soldats 
étaient mal intentionnez , & ne cher
choient qu'à deferter; d'ailleurs le poile 
de la _droite étoit très-dangereux par ià 
füuat10n , parce que les Anglois y pou
-voient venir de plain pied, fans qu'on 
pût être feco11ru des autres quartiers qui 
en étoient feparez par des ravinages 
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thatécageux. Ces Troupes de la Marine ï7ôT. 
a voient à leur droite j & à leur gauche 
une Co111pagnie de Milice; & pour les 
a1Iùrer davantage, & empêcher leur de
fercio11 j on les avoit encore couvertes 
d'un pofl:e avancé , compofé de deux 
Compagnies de Flibufiiers , & d'une de 
milice de la Martinique , commandées 
par les iîeurs du Buc, Lambert & Quef-
tel, qui s'étoient pofl:ez dans la mafron., 
Moulin & Sucrerie du fieur Favre. A 
la droite de la Compagnie de Milice, 
qui cou vroit les Troupes de la Marine,. 
il y avoir cinq Compagnies des Milices 
de la Guadeloupe, & deux de la Grande-
Terre , dont le pofl:e s'hehdoit jufqu'à 
la Riviere des Gallio11s ; le refl:e des 
Troupes de milice occupa tout le grand 
eîpace qui étoit depuis la- gauche des 
Troupes de la Marine jufqu'aux Maré-
cages de Jean Smith , & du grand che-

. min du réduit. Ce pofie fut appellé lé 
Camp de la Marrinique : celui de fa 
droite fut nommé le Camp des Gallions:; 
celui du fieur du Buc le pofie avancé, 
& celui oLi étaient les Troupes de 1a 
Marine le Camp des Lu.nettes, à caufe 
<JUe nôtre Lieutl'nant Général pa11oit une 
partie du jour fur une hauteur qui en 
failoit partie à contempler la rade 6 les 

Lv 
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vaifièaux , & les poiles des ennemis 
avec des Lunettes d'approche. 

M. de la Malmaifon fut envoi6 aux 
trois Ri vie res avec une augmentation de 
foixante hommes, c'efr-à-dire , qu'il fe 
trou va avec G x vingt hommes au plus, 
pour défendre un pofre de près d'une 
lieüe de longueur, pofie G important que 
de fa perte s'enfui voit infailliblement 
celle de l'Ifle entiere, parce qUe c'étoit 
le feul paiTàge,. & la feule communica4 

tion que nous avions avecla Martinique, 
fa Cabefterre , & la Grande-Terre, d'où 
nous tirions la plus grande partie de nos 
vines. 

Le Lieutenant Général fe logea dans 
une grande cafe qu'on avoit fait faire 
pour mettre des munitions de guerre, 
& de bouche ; elle étoit couvercë par 
\m petit morne à l'entrée du chemin du 
réduit. M. Auger prit pour fon loge~ 
ment quelque:; cafes aux environs , & 
chacun fit des banques , pour fe loger 
dans le po!te qu'il devoit occuper. 

Le Lundi 16. M. Auger me mena au 
,,.,... ' G 11· ' 1· C •~amp c.:s ·a.1r1ons , ou nos ept om-
pagnies croient poftées tout à decouvert, 
& fans aucvn Retranchement devant 
elles. Il 6t appdler les Officiers, & leur 
dit c;:ùl failoit fo couvri.î d~ quelque 
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Retranchement,. Ils répondirent que 
leurs efclaves étaient dans le bois J & 

I ,\ \ f' que n'etant pas accoutumez a ces wrtes 
d'ouvrages, eux & leurs gens p3:ïeroient 
de leurs perfonnes, fi les Anglais fe 
préfentoient; mais qu'ils ne voulaient: 
plus traYailler pour loger & couvrir 
les Troupes de la Marine , & qu'il 
leur fuffifoit d'avoir des baraques, pour 
fe mettre à couvert des injures du tems. 
Ces contefrations <lurerent fore long-te ms, 
& on feroit demeuré fans ~tre cou vert 
dans tout cet efpace qui étoit de plus de 
cinq cens pas de longueur , fi M. Au
ger n'a voit envoié l' Aide-Major avec 
quelques Sergens , pour rama.lTer tous 
les Negres qu'ils trouveroient , & les 
faire travailler. Je traçai ce Retran
chement , & j'y demeurai jufqu'au fair·· 
avec le Gouverneur , je retournai cou
cher à fon quartier. 

Le Mardi 17. nous y retournâmes dès 
le point du jour, & y demeurâmes toute 
la journée; mais avec tous nos foins~ 
les Habitans qui étaient mécontens de 
toutes les mauvaifes manœuvres du Lieu
tenant Général , n'y voulurent jamais 
travailler, ni preffer les Negres de le 
faire , de forte qu'il n'a jamais été per
fe(!:ionné .i il y a voit une petite élev1, .. 

L vj 
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~ tion au milieu , fur laquelle on" bàtit une 

cafe, ouverte pref,:.iue de trois cotez,poul' 
fervir de chapelle. Les Habitans me fid 
Jent une baraque à côté , & me prie
rent de demeurer avec eux; M. Auger 
m'en pria auffi, & je m'y établis. Nous 
avions une garde de vingt-cinq hommes 
à trois cens pas devant nous ; on enmet
toit encore deux autres la nuit de trente 
hommes , chacune à cent cinquante pat 
de nos baraques , où nous dormions auffi 
tranquilement que fi nous n'euffions point 
eu d ·ennemis. Il efr vrai qu'ils ne s'é
tablirent jamais plus proches de nous , 
que b maifon du lieur Milet qui en 
étoit éloignée de près de mille pas. 

Le Dimanche 22. Avril trois H1bi~, 
tans de nôtre quartier me prierent de 
demander leur congé au Gouverneur> 
pour deux ou trois joms , afin d'aller 
vilÎter leurs maifons ; je l'obtins aifé
ment, & je voulus faire cette prome
mde avec eux ; je pris fept de nos Ne
gres armez, & un de nos Domell:iques: 
blancs ; ces trois Habitans avoient cha
cun un Negre armé , de forte que nous 
nous trouvâmes quinze hommes bien 
ar,nez. Nous avions d'abord réfolu de 
prendre le chemin des hauteurs , mais
aiam trouvé un de nos Negres qui ve"'.. 
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noit me voir, & m'apporcoit quelques 1705. 
ramiers , & des diablotins , lequel écoit 
venu par le chemin des deux mille pa.g 
d.u bord de la mer , nous fuivîmes fa 
même route, & nous arrivâmes fur les 
trois heures au bas de nôtre Habitation 
du Marigot. Ce Negre m'avoit dit que 
nous av ions 2 1. ou 2 6. de nos gens 
qui faifoient de la farine ; ·,e voulus les 
aller voir, & cependant je l'envoiai au 
premier ajoupa, pour nous y faire ap
prlcer à fouper; je trouvai que nos gens 
étoienr. bien fur leurs g:ades, ils a voient 
deux Sentinelles avancées perchées fur 
des arbres, pour déccuvrir de plus loin; 
quoiqu'ils m'eulfent reconnu long-tems 
avant que je fulfe auprès d'eux, ils me 
crierent dès que je fus à portée , qui 
vive, demeure-là, & il fallut obeïr ,car 
avant de me laiifer approcher, ils vou
lurent connoître ceux qui étoient avec 
moi, de crainte que ce ne fuifent des 
Anglois qui me menoient par force ~ 
pour les faire enlever. Cette précaution, 
me fit plaiGr ; je me promenai juf qu'au 
foir aux environs, en attendant nos voi-
lins qui é0 oient allez chez eux ; ils re
vinre,,t fort contens : foie que les An .. · 
glois eulfent éré dans leurs maifons, ou 
qu'ils n'y eullenc point été, ils les t.rou~ 
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verent fans qu'on y e1Jt fait aucun dtd 
gàt, & leurs caches en bon état, Nous 
nous en allâmes aux ajoupas , nos gen~ 

• ' 1 b r: nous avo1ent apprete une onne wupe 
avec des volailles comm:unes , des ra• 
miers, & des diablotins ; nous mîmes 
des gardes avancées, & nous nous cou .. 
dûmes. 

Le Lundi 23. je fus voir quelques
itns des Campemen:s de nos Negres que 
je trouvai bien accommodez , & bien: 
_pourvus. Ce qui me fur prit, fut de voir 
les enfans qui étoient dévenus fauvages 
comme des liévres 1 au lieu qu'avant la 
guerre, ils ll:ouroient à moi dès qu'ils: 
me voioierit , ils s'enfuioient alors, & 
leurs parens a voient toutes les peines du 
monde à les ra!Iurer ~ & à me les ame• 
ner ; je leur difüibuai quelque argent! 
que j'avais fur moi , & nous pc1.flâmes 
toute la journée à chalfer ; le foir un 
de nos gens qui avoit été dans les Ha
bitations du bord de la mer, pour cher· 
cher des pois , nous vint dire que. les 
Anglois arrachoient les pierres de taille 
des fenêtres de nôtre Eg1ife qu'ils a voient 
~rû_Iée , pour en retirer les gonds. Il 
tto1t trop tard pour y aller ; mais le 
lendemain avant jour nos gens furent s'y 
embufquer ; les Anglais revinrent effoc~ 
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tivement • c'étoient des Matelots qui -;:;;;: 
n'étoient point armez; un feul a voit un 
folil, on tira delfos , & on le tua ; on 
cria aux autres, bon quartier; & comme 
ils ne voulurent point fe rendre , il y 
en e1it encore de tuez & de bleffez. n 
y avoit un vaiffeau moüillé devant nô..-
tre Eglilè qui tira quelques coups de 
canon fur nos gens , & qui ne les em"' 
pÈcha pas de dépoi.iiller les morts. Cette 
_eetite correél:ion fraternelle les rendit 
fages, & ils ne revinrent plus arrachet 
nos pierres de taille. 

Nous partîmes après dîné de nôtre 
habitation , pour retourner au Camp;; 
nous découvrîmes la Compagnie des Ne .. 
gres qui venoit d'une courre vers le 
bord de la mer; comme ils ne nous aToient 
pas vù, nous tirâmes deux coupi; de fu .. 
fil , pour nous faire connoître ; ils ré 0 

pondirent de trois, & nous d'un, & eu:x: 
de deux autres : c'était nô:re ftgnal de 
reconnohfance ; iis nous avpercurene 1 , 

cnfuite , & je leur fis figne de nou.t 
attendre; il y avait entre nous Ia Ri
viere des Peres qui coule au bas d'une 
épouventable falaife; comme nous mon
tions , & que nous · étions prêts à les 
joindre , nous entendîmes trois coups 
d'armes au.ill- tôt ; ne f ~achaut ce qner 
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ce pouvoic être , je fis avancer deux 
de nos gens, & nous les fuivimes avec 
les précautions convenables ; nous trou
vàt11es que c'étoienc les N egres qui ve
noient de tuer trois malheureux Anglo~s 
qu'ils avoient pris; je les blâmai beau
coup de cecce aétion, ils me dirent pour 
excufè , que ces trois hommes ne vou
loient pas marcher, & qu'ils n'émient 
pa, obligez de porter leurs prifonniers. 
Je fus bien fâché de n'être p1s arrivé 
plutôt, pour leur fauver la vie , & fur 
toue à un jeune- homme de 1~. à 20. 

ans qui éroit très-bien fait; c'étoit un.:! 
efpece de pilotte ; on trnuva dans fcs 
poches deux comp:is de Marine très
beaux lJUe j'achrptai. Les Negres en 
a voient expedié quelques autres le même 
jour, car ils avoient fepc habits, & des 
armes. D::puis la mort du bnv~ le Fé~ 
vre, il n'y a voit plus que cette Com
pagnie qui inquiétât les An2lois ; com• 
me elle groililfoit i-ous les iours , parce 
que les Negres y étoient attirez par 
l'efperance è.u butin qu'ils faifoient 
for les e11ne1ms , ils les réferroient de 
telle maniere dans leur C1mp , que la 
plùp1rt de ceux qui en for-oie11t pour 
cherch~r des herba~es , & 'lUtres fclfraÎ• 

chüfemens ., étoient enlevez ou égorgez; 
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1t étoit très-difficile de fe précautionner 1703. 
contre leurs furprifes. Ils fe cachoient 
pour cet effet dans les cannes brûlées ~ 
& dans les haïes le long des grands che-
mins , n'aiant for eux qu'un fimple cal-
leçon de mille bleüe , un gargouffier :1 

une baïonnette, & leur fu{il > s'il palToit 
u.ne Troupe plus forte que la leur, ils 
fe tenaient en repos , & quand elle 
étoit dans quelque défilé , chacu11 choi-
iiiloit fon homme, & tiroit deilî1s , & 
auili-tôt ventre à terre, ils rechargeoient, 
gagnoient les devans , ou quelque rad 
vinage , & revenoient faire feu d'une 
maniere fÎ importune, qu'elle defefpe ... 
roit ceux qu'ils atraquoicnt, qui fen~ 
toient les coups fans pouvoir découvrir 
le plµs fou vent ceux qui les leur ciroient. 
Nous arri vimes au Camp fur le foir; 
j'allai faluer M. Auger , qui me dit 
qu'il avoit été en peine de moi de[uis 
qu'on avoit tiré du canon au Bailli. Je 
lui cont:i.i ce qui s'étoit paffé dans nôtre 
promenade , & je lui fis prefent d'une 
partie de nôtre chaffe. 

Le Jeudi 27. Avril uu Anglais qui 
étoit en faél:ion à leur poi1:e avancé de 
l'habitation de Milet , deferta , & ar
riva au Camp de laM,utinique, où com
mandait le lieur Colarç, une heure avant 
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1703.; le jour; il demanda d'être conduit èi'ii 

diligence au Gau verneur , cela fut exé
cuté fur le champ ; il lu:i donna avis 
qu'il étoit parti au commencement de 
la nuit un détachement de mille hom
mes dans 2. 5. chaloupes & quelques 
barques armées foûtenuës de la Fregate 
d' Antigue, pour aller enlever le pofie 
des trois Rivieres. Le fieur de Saint 
Amour demanda d'y aller avec fa Com 4 

pagnie ; le lieur Lambert y marcha avec 
1a fienne , quantité de Volontaires fe 
joignirent à cès deux Chefs qui fe vi-
telit dans un moment à la tête de trois 
cens hommes ; on y fit aller en dili.,. 
gence tous les Cavaliers qui a•,oientleurn 
chevaux , & on fit partir les Compa .. 
gnies des Negres & des Enfuns perdus» 
elles faifoient ce jour-là cent trente hom~ 
mes. 

X.es Nos Troupes arriverent aux trois Ri .. 
Anglais vieres au!Ii-tôt que les Anglais, car quoi .. 
fout l'l1e ''l fu,r . . d J . 
tei,tati- qu I s nent partis · ouze 1eures avant: 
vefürl~s nos gens) ils avaient trouvé le vent 
trois k.,- c & l , . . 
'ticrcs. rort gros , a maree contraire , ce qut 

avoit beaucoup retardé leur marche, 
M. de la Malmaifon qui avoir été aver
ti par un Cwalier qu'en lui avoit dé
pÈché, de l'approche des Anglois , & du 
focours qui étoit en nnrche pour le joi.!1'· 
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dre, difpofa tout pour recevoir les uns., 1703, 
& placer les autres ; mais les ennemis 
aiant trouvé la mer trop groffe , pour 
rifquer un débarquement , & vù les: 
Troupes , & le bon ordre qu!il y avait 
dans les deux Anfes, & fur le petit mor
ne qui les fépare, ils s'en retournerent 
fur leurs pas , après avoir demeuré 
quelque tems en préfence > mais hors 
de la portée du foiîl. 

Cependant comme ils ne vouloient 
pas que leur voïage fut tout,-à-fait inu-
tile , ils firent une defcente d'en virom 
deux cens hommes à la pointe du vieux 
Fort ; ceux qui étoient en garde n'étant 
pas en nombre. fuflifant pour les en em0 

pêcher :i s'étaient retirez dans les hau0 

teurs ; ils brûletent . la Cha1,elle .. après 
avoir fait à leur ordinaire mille profa- Le• 

nations des chofes Saintes qu'ils y trou- Anglais 
.1 J .. 1 d dcfcen-verent; 1 s enc ouerent es eux canons dent an 

de fer qui étoient fur la pointe , brûle- vieux · 

rent les affuts , le corps de garde , & }0°;; ' 1 

deux ou trois autres maifons des environs; quelqt1e 
· . . l d ddordre 
mais a1ant vou u s'avancer avantage, & & y per-

piller une maifon,qui leur parut plus de JencJ d1& 
r 1 .1 b mon .. c, conieq uence que es autres , 1 s · tom e-

rent dans une embufcade que la garde 
de ce poil:e leur avoit drdfé ;iu paffage 
d'une Ravine ; il y en eut d'abord u!le 
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~ vingtaine de tuez fur la place, & beau~ 

· coup de bleffez, ce qui leur fit rebrouf .. 
fer chemin plus vîte qu'ils n'êtoient 
venus , & ce fut un bonheur pour eux 
de n'être pas plus avancez; car le fieur 
de Saint Amour avec les meilleurs Pie
tons de fan detacherrient arriva dans ce 
moment for la hauteur , & commença. 
à faire feu fur eux, & les preJfa telle
inent de fe rembarquer, qu'ils abandon
nerent leurs bleifez qui n'eurent pas be
foin de Chirurgiens. Il y eut une de· 
leurs Chaloupes qui tourna , & qui 
vint fe brifer à la côte, avec perte de 
la plus grar1de partie de ceux qui s'y 
ltoient jettez en trop grand nombre. 

Ce mouvement des Anglais e11 fit 
foire uri autre à nôtre Lieutenant Géne-
ral ; il eut peur d'être coupé , fi les 
Anglois fe rendaient maîtres du quat' 0 

tier des trois Rivieres , & de ne pou4 

Retraite voi.r regagner fes barques qui étaient à 
clu L:eu- Saint Marie ; il plia bagage dès qu'il 
t~nélnt ,._, 

,çénéral. eut nouvelle du mouvement des enne-
mis , & tout d'une traite il arriva au 
trois trous, au-delà des trois Rivieres; 
il avait fait partir avec lui les deux 
Compagnies de Marine qu'il avoit ame
né, & ordonné aux milices de la Mar~ 
tinique ~ & aut Flibufti·~rs: de le fuiv.re; 
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~eux.ci repondirent que n'ét::mt pas atta- ·~ 
~hez à une Hl~ plutôt qu'à une autre , 

1 
• 

ils vouloient demeurer à la GL1adeloupe, 
Eour fecourir lews freres dans leur be-
foin ; quant aux: milices de la .Martini-
que, les Officiers dirent les uns qu'ils 
itoient malades, d'autres qu'ils n'avoien.t 
point de chevaux , pour aller à Sainte 
Marie , ~ qu'ils ne pouvoient aller à 
pi,ed ; les autres s'abiènterent de leurs 
f'ofres , & les jeunes gens qui compo
foient ces Compagnies dirent refolu-
ment quils ne vouloii:nt partir de l'Hle 
.qu'après les Anglois. · 

Le Lieutenant Général qui étôit deja 
.~rrivé aux trois trous s'impatientoit beau
.coup de ce que fes Troupes ne paroif
foient point, & fe mit dans une furieufe 
,colere quand il [~ut leur réfolution ; 
mais il avoi.t le chemin libre pour s'en 
aller, 8{. tout le monde le fouhaitoit'. 

M. Auger m'ayoit prié dès le màtin 
d'aller au reduit raiforer le peuple, & 
.dire de fa part à tout le monde qlle 
.quelque chofe qui arriyât au quartier 
des trois Rivieres , il avoit pourvQ à 
,leur fureté • & qu'ils demeuralfent en 
repos, Il auroit pourtant été bien em
baralfé, & nous auffi , fi les Angloi.$ 
iv.Qien.t pri.s çe poile cepePc!<U!:t il flt 
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;:joj: rrendre les armes par cout , & dif"pofa 

· [es gens pour recevoir les ~nnemis, en 
cas qu'ils nous vinflènt attaquer , com
me ils le dévoient fai,re , pendant la· di
.ver fion qu'ils nous faifoient aux trois 
;Ri vie.res,; mais ils demeurere17t en re
pos , ce qui nous parut une m;i.rque évi-
dente de leur foibldfe. ' 

Pendant que je m'acquittais .de ma 
_ll!ommiilion , allant .de cafe en cafe , je 
m'apperçus que mon Negre qui tenoit 
mon cheval étoit en contefb.tion avec le 
~naître d'Hôtel du Lieutenant Général ; 
fy allai au plus vîte , & je demandai 
à .cet honnête homme où il prétendoit 
méner mon cheval , qu'il tenait par une 
des rênes? A M. le Général , qui en a 
befoin, me dit-il; le fi.en dt-il hors de 
fer.vice 3 lui dis-je ? Non > me répon
dit-il, mais quand je dis M. le Géné~ 
ral, cela veut dire quelqu'un de fa fuite, 
Oh bien Monfieur de fa fuite , lui ré
pondis-je ~ mon tour , il n'y a pas ii 
Iong-terns que vous allez à cheval, pour 
avoir oublié vôtre premier mètier d'al
ler à pied, i:ecommencez à le pratiquer, 
& cherchez vîte un autre cheval , & 
lui aiant arraché de la main la rêne qu'il 
tenait ~ je le ren voi:ti fort m~content de 
mon procedé. Ce main·e d'Hôte! [e nom~ 
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1Uoit Dauphiné auffi bi~n que celui dont ~ 
j'ai parlé au commencement de Fes mé
moires; leur nom fait connoître qu'ils 
.étoient dl.!, même païs;, iJs avoient auili 
fervi tous deux affez long-tems fur le~ 
Galeres, & avoient été envoiez auz Hlei 
pour recompenfe de leurs travauJl: ; c~ 
que le derbier avoit fur le premier P 

c'efr qu'il a voit perdu fes deux oreille~ 
.dans un differend qu'il a voit eu ayec la 
J ufüce, & c'étoit pour cela c.1u'il a voit 
.toûjours une peiuque, faite de maniere 
qu'elle cachoit exalèement ce défaut qui 
111'étoit pas connu de tout le monde ; cela 
,n'empêchoit qu'il ne ~rvît (on maître 
.avec bien de l'application , & qu'il ne 
l'ait laiffe fon héritier en mourant. 

L'aTis étant venu fur les trois heu
)l'e.s à nôtre Lieutenant Général que les 
Anglais s'étaient retirez de devant le~. 
trois R.ivie.res, & qu'il$ avoient repris 
le chemin de la Balle-terre , il com
men~a à refpirer ' & à :vouloir faire 
croire que fon mouvement a voit été pour 
.conferver la Cabefî:erre , & empêcher 
Jes ennemis d'y pénétrer ; mais il eut 
le malheur de ne trouver perfonne qui 
fut a/fez cha.ritable pour faire feulement 
femblant de le croire. Les femmes q1.1.i 
itoient au reduit J le voiant pa11èr ~ J~ 
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-~ reconduilirenc avec des huées capables 

· de defefperer les plus endurcis aux af~ 
fronts. Il revint le fair dans le Camp, 
le cœur fort ulcéré contre les Flibufiiers; 
lx les Habitans de la Martinique , & 
contre M. Auger plus que contre tous 
les autres , parce qu'il fo foupçonnoit 
d'avoir débauché fcs gens, & d'avoir 
été le premier mobile- de la réfolution 
généreufe qu'ils avoient fait paroître; 
il fe trompait cependant, & M. Auger 
n'avoit point contribué cl_ireétement à 
~e qui étoit arrivé, mais toutes les Trou
pes de la Martinique ne voïoient qu'a
vec un extrême depit les mauvaifes 
manœuvres qu'on faifoit, qui auroient 
dû caufer pluiieurs fois fa perte de l'Ifle, 
fi les Anglois a voient fçù profiter de 
leur avantage, Par bonheur pour nous 
la divifion regnoit entre leurs Chefs, 
& il fembloit que nous failïons des fau
tes à l'envie les uns des autres. 

Le Dimanche 29. Avril nos Negm 
armez s'étant embufquez au deJfous de 
!'Habitation des Religieux de la Charité, 
tuerent quelques Anglois qui étoienr'_ 
fortis de leur pofie de Milet. La garde 
de ce pofl:e aiant pris les armes , fortit 
fur les N egres , & les pouila. Les 
Enfans perdµs arriveJent affez à œms 

pouf 



Françû(es de l'Amerùp.ee. 1-6 5 _ 
rour foùtenir les Negre,; mais les uns 1705. 
& les autres furent poulfez jufqu'au de-
là de la Sucrerie des Freres de la Cha-
rité & de la Damoifelle Cherot, leur 
voiline. Nô:re pofte avancé du Camp 
des Gallions fe joignit à eux , & ré-
tablit le combat , & donna le tems aux 
.lieurs de Valmeinier & de Maifoncelle 
c).e s'avancer avec cent hommes , pour 
lts foûtenir. On chargea alors de bonne 
grace les Anglois, & on les fit plier 
après une demie heure d'un combat fort 
Gpiniâtré, où l'on s'étoit battu à coups de 
pifl:o!et & de baïonnettes ; ils re~urent 
alors un fecou.rs d'environ ttoiscens homd 
mes , ils firent ferme , & recommence-
rent à -pouffer nos gens à le·ur tour. Je 
difois la Melfe quand ce dernier choc 
commen~a; pendm.t que je me des-ha
billois, les Officiers de nôtre Camp :ne 
demanderent mon avis fur ce qu'ils 
a voient à faire, & s'ils attendroient les 
ordres du Lieutenant Général pour mar-
cher? Je leur répondis que s'ils atten
doient fes ordres , ils ne marcheraient Lei' . . . , . l , . d Ang eus J)Oll1t ; m::us que s 1 s avo1ent envie e ront dé· 

fecourir leurs freres, fans que le Lieu- fait, à la 

G, , 1 1\ , • r v1ere 
tenant enera y put trouver a redire, des Gal· 

ils n'a.voient qu'à faire défiler leurs gens lions• 

le long de fa f alaifo ~ . & prendre les 
Torne VJ. M 
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- ennemis en flanc : cela fut exécuté fur 
noi '- · le champ ; .r.Ius de deux cens homme~ 

y coururent à toutes jambes, beaucoup 
de Flibufüers qui étoient venus à la 
14ei1è chez nous fe joignirent à nos 
gens , q4i fe voiant ain!i iècourus, pouf
feret'l.t vigoureufement les Anglais, les 
dulferent de deuiere trois murailles fe. 
ches ' les unes après les autres ) & les 
reconduilirent ~ toûjours battans, juf ques 
dans les Retranchemens dont ils avaient 
~nvironné leur pofie. 

M. auger qui avoit fait prendre les 
armes au Camp de la Martinique , & 
au pofl:e avancé , étoit for le point de 
marcher avec toutes ces Troupes , & de 
tomber fur la droite des Anglois ; c'était 
un coup de partie , où il étoit aifé de 
tailler en pieces , ou de prendre fix à 
fept cens des ennemis qui ri'en pouvoient 
plus. M. de Gabaret lui envoia défen
dre de fortir du Camp, & dép&cha fes 
deux Aides de Camp pour ordonner à 
M. de Valmeinier , & de 1-faifoncelle 
de fe retirer ; cet ordre ne vint pas juf-. 
qu'à eux , ils étaient trop voiiîns de~ 
l;!t111emis 1 & par confequent dans des 
lieux inacceffibles à de pareils Aides de 
Camp ; on fe macqua beaucoup d'eux, 
ma.i.$ il~ ayoi~nt envie 4e fe cqn(erver ~ 
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tïour une meilleure occafion, & ils fi- qo3. 
~em fagernent de fe gabionner jufqu'à 
la fin de l'a&ion derriere un re.11:e de 
muraille {éche. 

Cependant nos gens demeurerent plus 
de deux heures à la vûë, & à h demie 
portée de fufü des Retranchemens de., 
ennemis , fans que ceux-ci ofailènt for
tir pour les répouifer. & pour recou
vrer leurs morts & leurs bleffez ; ils 
laiiferent fur ie champ de bataille qua
tre-vü1gc cinq morts, & beaucoup plus 
. de blel1èz, Nous n'eûmes dans tous ces 
chocs que quatre hommes tuez, & onze: 
bleHez. Un Negre des Religieux de la 
Charité aiant eu la cuiffe cail~e au com
mencement de l'ac1:ion, lorfque les An
glois nous repoulferent, fut pris & por
té à leur Camp. Le lieur de Valmeinier 
fut blelfé d'un coup de füfü à b cuii1e, 
& eut une partie du petit doigt em
portée d'un autre coup. Le lieur de Mai-· 
foncelle s'étant trouvé vis-à-vis un Ca
pitaine Anglois , celui-ci le défia , & 
·lui tira un coup de pifrolet; il manqua 
nôtre Major qui le tua fur le champ, & 
fit la même chofe m Sergent de ce C:.
pitaine qui vint pour le percer de fa 
halebarde. Les lieurs du Buc , Lambert, 
$.aj..n :, R.eulc: i, & autres Officiers qui s'y 

M ij 
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r70;, trouverent, ou comme Volontaires, m~ 

à l_a têce de leurs corps, y firent parfai
tement bien, à leur ordinaire. Nôtre 
Aide-Major la Poterie vouloit nom per
fuaq.er qu1a avoit couru de grands rif-

& Î h • II / ques , que 1a manc e ayo1t ece perce<? 
d'une balle ; un tailleur aiant examiné 
Ja bldfure , deehra qu'elle venoit du 
tems , & q.µe le plomb n'y avoit aucune 
rart. 

Pendant que je confelfois un de nos 
bleffez qui mourut entre mes mains , 
jl y eut un de nos voiGns, nommé Hu..
gue~ Boulogne , qui reçut un coup de 
balle qui lui découvrit la crane de la 
longueur de cinq à fi~ poûces ; il écoit 
huguenot, quoiqu'il eut fuit deux ou trois 
abjurations , comme il étoit d'ailleuq 
homme de bien & de bon commerce, je 
l'aimois, & je lui difois fou vent que je 
bffifl:erois quelque jour à la mort, & 
qu'il fe convertiroit tout de bon; il tom
ba auprès de moi lorfqu'il eut reçu le 
coup , & fut affez long-tems fans parole 
& fans connoi(fance ; je le fis portet 
dans la Falaife, & je m'approchai de lui, 
pour le faire penfer à fa confcience 
.quand il re:viendroit; aiant enfin ouvert 
!es yeL1x , & recouvré la parole : Ah, 
i,.on ~ ~re, me dit.-il ., vqus me !'a, vie~ 
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bien dit que je m:e convertirais en mou-. 1703d 
ram entre vos mains; our, je veux mou .. 
rir catholique, & je demande pardon à 
Dieu de tout mon cœur : un Chirnr .. 
gien que j'avais fait appeller, aiant fon-
dé fa plaie, m'affura qu'il n'y a'!oit rien 
3i crait1dre pour le prefent ; je le fis 
emporter , pour m'en aller à d'autres 
qui avoient plus befoin que lui de mon. 
fefours, 

M. de la Malmaifon fut rappel'.é le 
jour fuivant des trois Rivieres, pour ve
nir commander au Camp des Gallions; 
nous lui fîmes une cafe de l'autre côté 
de la Chapelle, où il demeura jufqu',1 
la retraite des Anglais, 

Dès les premiers jours que les An~ 
gloi's eurent mis pied à terre, j'avois mis ~rt!cau-

. h r. , , · tJOn en pratique une c 01e qu on m avo1t en- pour re, 
feigné il y a voit long-tems, & que je vivre~. 

trouvai très-bonne , pour ne pas Ipan-
quer de vivres quand on fe trouve éloi~ 
gné de chez foi : c'étoit d'avoir toûjcurs 
quelque foie de veau, de v:iche, ou de 
bœuf cuit à l'eau & au fel, ou, quand on 
le peutj dans du vin avec des herbes fi-
nes ; rien n'efr meilleur , & d'une nour-
riture plus fubil:ancielle : cela fert de 
pain & de viande tout à 1a fois , & fo 
ëonferve très-long-tems;un morceau gros 

M iij -
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ljOJ. comme le poing efr fuffifant pour nomI~ 

rir un homme pendant vingt-quatre heu
res. J'avois foin d'en. avoir toûjours danS' 
ma baraque pour les Negres qui me 
forvoient > & pour moi ; & quand j'al
lois hors du Camp, j'en ponois toûjoun 
~vec moi , 'parce que nous nous trou
vions quelquefois éloignez dans les hau
teurs, ou obligez d'attendre que des dé
tachemens ennemis plus fores que noùs 
fe fu.lfent retirez , & dans èes · occ;afi.ons 
j'étois bien aifur6 avec mon morceau de 
foie de ne pas fouffrir le faim. 

Le loifir dont nous joüiilions daia 
n8tre Camp, en attendant qu'il plût aux: 
Anglois de fe retirer chez eux , nous 

obrer- fo: faire & réiterer plufiems fois l'obfer
;;/~; vatîon fui vante. Nous fçavions que le 
bruie du vaiffeau Anglois qui portoit le Pavillon 
~A1wn, d'A . 1 , . . fl: ' 1· .. d mira etott JU ement'-a une 1eue e 

trois mille pas geometriques du lieu où. 
nous étions campez ; fur cela nous re .. 
marquâmes que quand il tirait le matin 
& · 1e foir , pour la diane , & la retraite, 
nous pouvions compter depuis un jufqu'à 
foixante l'un après l'autre , en difaut 
& pronon~ant µn , deux , trois , qua
tre , cinq , &c. depuis le moment que 
nous avions vû la lumiere du canon 
juîgtfJ ce que nous ent~:1diili·:ms Je ,oup; 
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teux qui avoient la parole plus libre, 17oja 
comptaient cihq ou fix de plus ; on pour-
roit pouffer plus loin cette expérience j 
dont je ne dof!ne id qüe le commen
tement, 

Les deferteui:s continuoient toûjours j 
venir, & at1ùroient qu'il en viehdroit un 
grand nombr.e fans fa.crainte qu'ils avaient 
de trouver nos Negres armez , aufquels 
un jufte-au-carps était une forieufe te11 .. 

tation , pour tuer celui qui le portait. 
Un pauvre Irlandais aiaht été pris en 

defertant , fut condamné à être pendu; 
eh attend.1ht l;heure de l'exécmion il 
fe .!àuva; mais comme il étoic étourdi 3 

& qu:il ne connoiffoit pas le païs , il 
fe jetta dans le pofre que les Anglais 
avoient à Milet,; tprès avoir palfé la 
Riviere , & grimpé la Falaife aveè des 
peines incroiables , croïa.nt être arriv~ 
dans nos pofies ; ils le reprirent, & le 
Herent dans leur corps de garde, en àt

tendant qu'il fut jour , pour le remenet 
au Bourg, car il étoit nuit qu.i.nd il fe 
jetta entre leurs mains; mais le Senti
nelle qui le gardait , s'étant endormi , il 
s'échappa, & vint au Camp de la Mar
tinique , n'aiant qu'un mechant calçon 
fur Je corps , & les mains liées derriere 
le do~. Après qu'il fut' revenu de .. fat 

M iiiJ 
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170J. fodeur qu'il a voit eu , il no~is aif ura "' 

que les Anglois ne tarderaient pas à fe 
r'embarquer, que le Général Codrington 
~toit mafade , qu'il y avait beaucoup de 
dilfencerie parmi les Troupes & les 
équipages , & qu'ils manquoienc de vi
vres. 

Le Jeudi 3. Mai les Anglois enleve• 
,.. •r rent le nommé Bouchu , dont l'habita-.-rue 
d'un ha· tion étoit à la Riviere Beaugendre, al: t~:t & quartier des habitans; cette hom1ne n'a
:fc!ares. voit pas voulu 1è retirer au reduit, étant 

malade , ou le contrefaifant , mais il 
s'étoit cant0nné avec fes efdaves dans 
les hauteurs de ce quartier-là ; il eut 
1 imprudence d'en maltraiter quelques
uns , & eux de dépit allerent fe rendre 
aux An::dois , les conduiiirent où étoit 
leur m11~re, le firent prendre avec pref
que tout le refie de fes Negres, une 
grolfe fomme d'argent, & tous fes meu
bles ; on le conduiGt au Général Co
drington qui le renvoia chez lui avec 
une belle fauvegarde. 

Cette capture fut caufe que les An· 
glois qui n':ivoient point été dans ces 
quartiers-là depuis qu'ils y avoient m,is 
~ terre , remarqueren:: qu'il y avoit 
beaucoup de mahis & autres vivres dans 
!es habifatim}s , & quaqtit6 de beftiaux 
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dans les haüteurs ; ils firent un détache- ,:,;;

0 

ment de cent cinquante hommes, com
mandez _par un Major , pour aller enle4 
ver ces vivres & ces befüaux , & brûler 
les -maifons de ces quartiers-là. 

Le lundi 7. Mai un deferteur nous don
na avis que ce détachement venait de 
partir de leur Camp. M. Auger envoia 
les Enfans perdµs, & les Negres , pour· 
les harceler , & les emp&cher de brûd 
Ier les rnaifons. Plulîeurs habitans de ce~ 
quartiers-là s'échaperent du Camp, poulf 
les joindre ,. & aller défendre leur bien~ 
Les Habitans étoient environ foixante ~ 
& les deux Compagnies faifoient ce jour~ 
I.à cent hommes ; ils marcherent par les; 
hauteurs, pour n'~tre pa:s apperçus des, 
vaiifeaux ,. qui donnoient avis par uni 
coup de canon dès qu'ils a-pperçevoient: 
d~s g.ens armez. Les En.fans perdus, &; 
les Negres n'aiant pas voulu fuivre Ie~ 
Habita1,s., & s'étant amufez à chercher. 
à faire quelque pilfoge dans les habiti
tions de Ia: momagne Sainr Loüis-, fur-enc: 
découverts, par les vaifieauxv L'a:vis en 
r_ fli A r M , , -· rnt au . 1-tot porte au - aJO! ? a qm Ot:t 

envoia troi:s Compagnies de_ renfort~ 
mais avant gU'e ce fecour~ lui fut a:rdv~:,, 
les habfram l'avaient attaqué au paŒàg.e: 
d'une r.avine où ils s'étoient embufq_uez~ 

~V 
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~;.,"oy.- le Major avoit écé tué avec quinze ou 

feize hommes , & les autres s'écoient 
.fauvez au bord de la mer , oÎ.t étoient 
leurs chaloupes, après avoir abandonnë 
les vivres dont ils s'étaient chargez, & 
la plus grande partie des befüaux qu'ils 
avoient pris. Le fecours les aiant joint, 
ils voulurent retourner fur leurs pas 
pour regagner ce qu'ils avoient perdu ; 
mais aiant apperçus les Negres & les 
Volontaires qui s'étoient faiiis des pofles 
qui commandoient le chemin où ils dé
voient paffer , ils fe rabattirent tout d'un 
coup au bord de la mer, de peur d'être 

l')erniere pris en flanc, & en -queüe, & marche
rencon- rent comme en fuïant jufqu'à l' Ance du 
~~; ;;;~' gros François ., toûjours accompagne2: 
c;ois & de nos trois Troupes qui faifoient fe.1 
1°,' -~n- fur eux . autant de fois qu'elles en trou· 
&;·Olo. J 

voient l'occafion ; ils eurent encore de, 
morts & des bleffez d:ms cette retraite, 
& en tout on compte qu'ils perdirent 
vingt-fix ou i7. hommes tuez , & des 
bleflez dont on ne fçait p1s précifement 
le nombre. Nous ne perdîmes qu'un feul 
homme, & ncus eûmes dix à onze bleffez • 
.L'impuJence de nos gens Volontaires~ 
& de nos Negres fut caufe que ce parti 
ne fut pas entiero::men: défait. Toc1t ce 
que cette eourtê produifü de bo-.11 :, fut 
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qu'on empêchà les Anglais de piJler :s-~ 
& de brûler les petites habitations ; elle· 
fut auffi la derniere a4èion que nos-gens, 
eurent avec les Anglais jufqu'à leur· 
départ. 

Le Ma:rdi au foir r 5. Mai ils mirent· 
le feu à tous les logemens qui étaient 
dans le Fort., & aux maifons du Bourg,. 
depuis le Fort jufqu'à la place d'armes;; 
cela fit connaître qu'ils penfoient ferieu
fement à fe .rembarquer, & que j'avais 
eu raifon de confeiller de brûler le· 
Bourg avant de l'abandonner, puifqu'on 
pou voit juger par ce commencement"~ 
qu'ils n'avoient pas envie de laiffer au~ 
cune maifon fur pied : cependant comme 
on était pleinement informé de leur foi= 
bleffe, par les pertes qu'ils avaient fait:,, 
& par les maladies qui les diminuaient 
chaque jour, les habitans réfolurent de 
les preifer tellement de fe rembarquer.,, 
qu'ils n'enflent pas le tems de mettre 
Je feu au refte. Les Officiers allerent: 
trouver le Gouverneur, & le prierent: 
d'obtenir du Lieutenant Général qu'il 
leur laitfa faire une fortie for les enne
mis , pour les chaifer. M. Auget s'y 
emploia avec chaleur, & outre le fuietll 
public qu'il regardait en ceh, il avof.iC 
encore fon inte.rêc particulier, puifqu'i:J 

M vj 
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~ s'a_;iffoic de conferver fa maifon ; qui 
· n'étoic pas encore brûlée ; la fortie fut 

donc réfoluë ; M. de Bois-fermé, de la 
Malmaifon & du Parquet pafferenc la 
R,i viere des Ga;llions le mercredi 1 G~ 
au foir avec fept cens hommes qui de
voient fe partager en deux corps , pour 
attaquer en même tems le Bourg par 
deux endroits, auffi-tôt que M. de Ga
baret & Auger auraient attaqué le pofie 
de Milet. Nous étions aifurez de les 
défaire entiérement ; outre qu'ils étoient 
fore affoiblis , il y avoit déja une par
tie de leurs gens embarquez ; de forte 
(!He s'ils a voient voulu foûtenir le pofie 
de Milet en y envoiant du fecours, ils 
ne pou voient m<mquer d'être forcez dans 
le Bourg , ou les Troupes du pofl:e de 
Milet forcées & enlevées, ii elles n'a
voient point été foûtenuës. 

Nous allâmes avec un grand iilence 
nous pofrer à la bonne portée du fu{il 
de l'enceinte qu'ils a voient fait autour 
d.u Bourg , en attendant que nos Chefs 
attaqu::dfent le pofie de Milet comme 
on étoit convenu , nous pa{Bmes toute 
la nuit fous les armes ; mais au lieu 
du iignal que nous attendions , nôtre 
Lieutenant Général qui a voit. changé de .. 
«lelfein, nous en voia dire au point dti 
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jour du 17. de nous retirer au Camp. x.705', 

Les Anglois qui nous apperçurent s "' 

connurent le danger où ils a voient été,, 
d'être forcez li on les avoit attaqué, & 
ils acheverent dès le foir de ce même 
jour de mettre le feu aux mail-Ons à me-
fore qu'ils les abandonnoie11t , & le leu-
de main Vendredi 1 8. Mai ils mirent à 
la vaille un peu avant le jour ; leurs 
barques & leurs vai11èaux marchands 
furent les premiers qui appareillerent,. Rmaito 
après quoi nous vîmes les chaloupes des dies_ Ail 

• f1": d . 11 ' b d r; Olf• va111eaux e guerre qui a . erent a or 
de tous ces bâtimens prendre des hom-
mes , pour les aider à appareiller ; parce 
que leurs équipages étaient fi faibles 3 

· qu'ils ne pou voient pas faire les groffes. 
manccuvres. _ 

~elques-uns de nos Negres étant en
trez dans le Fore y arborerent le pavil
lon blanc, qui fut comme un lignai à 
tout le monde de plier bagage , & de 
s'en retourner chez foi. N Ôtre Lieute
nant Général était parti dès le point da 
Jour , pour gagner Sainte Marie 3 &. fo. 
.rembarquer. · 
. Les maifons étaient encore toutes en 
feu quand nous rentrâmes dans le :Bourgs
.maïs il étoit trop tard pour y remedierp 
Un vai1feau Anglois dt y:o. canons., a.P"! 
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pellé le Chien Rouge , qui étoit moüillé · 
à la Riviere des Gallions , attendoit du 
fecours pour lever les ancres., qu'il ne· 
pouvait pas mettre à bord avec le peu 
de gens qui lui rdl:oient ;, il s'avifa de 
répondre avec fon canon à quelques coups 
àu fuiil que nos gens lui tirerent en paf
fant ; on s'irrita de part & d'autre , & 
nos gens s'etant ralfembleJ; }uf qu'à une 
centaine dans le Retranchement qui 
commandoit ce vailfeau, empêcherent les 
chaloupes qui lui apportaient du monde 
d'en approcher , & obligerent enfin fan 
foible équipage à fe renfermer entre 
les ponts , en attendant du fecours de 
leurs camarades , pour fe tirer de cet 
embarras: cependant les autres vaiifeaux. 
étoient à la voile , & à. plus de trois 
liei.ies delà , que nos gens le tenaient 
toùjours· bloqué. Sur les troi-s heures, 
après-midi l' Amiral revint avec toute fa 
Flotte , & voiant de nos gens fur le bord 
de la mer au Baillif, il y eut quelqués 
chaloupes E_IUÎ s'approcherent de terre, 
comme pour y mettre du monde : mais 
elles en perdirent bien-tôt l'en vie, voiant 
que nos gens qui palfoient en 'iledans du 
Retranch.ement , s'étoient fO'fl:ez fur le 
bord de la mer, pour les recevoir à la 
defcente; ce 9:ui _les obligea de conti-
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nuer leur chemin jufqu'au vaiffom qui 
étoit arrêté à la Riviere des Gallions , 
lequel avec ce fecours ne pût jamais 
appareiller , & fut contraint de couper 
fes cables, & de fe laiHèr dériver au lar~ 
lorfque la nuit fut venuë , & que le 
vent de terre commen'ia à fouffier. 

Ce fut ainft que les Angloii quitte~ 
rent la Guadeloupe , après avoir de
meuré 56. jours à terre. Nous n'eûmes 
pendant tout ce tems-là que 27. hommes 
tuez, & environ 50. blelfez: mais leur 
perte fut incomparablement plus grande;. 
& quoique nous f'iuflions en gros qu'elle 
étoit très-conlîderable, nous ne l'aurions 
Jamais cru tdle fans le rapport que nous 
en fit un Sergent Irlandois qui fe ren
dit après que les ennemis eurent mis à 
la voile. Il y avoit deux jours qu'il 
étoit caché avec fa femme & un autre· 

- Soldat dans une grotte de la Riviere des. 
Gallions , en attendant le départ de1i 
Anglois pour paroître, fa femme fe mon
tra la premiere, & quand on l'eut a1fur6 
<JU'il n'y avoit rien à craindre pour fo11 
mari , elle l'alla chercher; C'étoit un 
homme d'efprit, bien fait , & bon Ca .. 
tholique ; il nous dit qu'il a voit tenté di~ 
fois de defener, mais que fon Capitaine 
qui s'en doutoit., le faifoic obfener d~ 
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1703. fi près qu'il n'avoit pù en trouver l'ov-' 

cafion ; qu'à la fin il s'étoit cach~ dans 
ce trou , El'oà il avoit vû palfer plu
fteurs fois ceux qui le cherchoient , & 
que c'étoit pour cela, & 1>our la crainte 
des Negres qu'il étoit demeuré li long
tems fans ofer en forcir. Il nous affura 
qu'il s'étoit trouvé à la revûë que l'on 
avoit fait il n'y avoit que cinq jours, 
& qu'il étoit proche du Major Général 
qui avoit dit tout haut , en maudiffant 

Nom- cette entreprife, qu'ils a voient perdu de-
bre des • ,·1 ' · ' ·JI f moru & pms qu 1 s et01ent a terre m1 e, neu 
bldfez cens foixante & quatre hommes, dont 
des deu,r l d · 11 , , ,. 
»arions. p us e m1 e av01ent ete tuez , entre 

lefquels il y avoit trois Colonels, deux 
Capitaines de vailfeau " un Major, & 
vingt-fept C!1pitaines ou Lieutenans ou 
autres Officiers , que le refie étoit mo1t 
de maladie, ou avoit defe.né, ou a voit 
été pris prifonnier ; à quoi ce Sergent 
ajoûtoit que les vaiffeaux & les barques 
étoient remplis de malades & de blelfez:. 
Nous avions 76. de leurs deferteurs, & 
3 5. prifonniers ; ils amenerent avec em{, 
~uinze ou feize de nos deferteurs Sol
dats ou engagez , & environ ~q.. Ne
gres. Nous trouvâmes cinq canons de 
fer dans leur batterie , & un dans fa 
place d'armes , mais rompus , & hors 
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d;état de fervir. Le feul canon qu'ils ~ 
lâiiferent entier fut celui de la Tour des 
Jacobins, que nous trouvâmes au bord 
de la mer. 

Ils one brûlé quatre Eglifes Paroiffia
les, fçavoir celle de l'Hlet à Goyaves, 
des Habit.ms, du Baillif & de la Baffe
Terre, la Chapelle du vieux Fore, celle 
des Religieux de la Charité, & les deux 
qui étoient fur nos deux Habitations ; 
vingt-neuf Sucreries, environ autant de 
petites habitations, le Bourg des habitans.,, 
celui du Baillif, & ceux de Saint Fran
çois , & de la Baffe-Terre , les Cou
vtns des Capucins , des Carmes , de.t 
Religieux de la Charité & le nôtres; 
& la maifon des J efuites ; ils n'Oll•t laitlé 
fur pied que l'Eglife des Capucins, & 
celie des Jefuites. On prétend que ces 
dernie.rs font redevables de la conferva
tion de leur Eglife à un Colonel Catho
lique qui y fut enterré ; pour celle des 
Capucins elle leur fervoit de magazin 
à poudre. 

On peut dire que de part & d'autre 
il y a eu de très-grandes fautes. Le peu 
d'expérience de nôtre Lieutenant Géné
ral, & la mefintelligence qu'il y avoit 
entre lui & nôtre GJuverneur , ont 
.mi, piufieurs fois la Colonie & l'Hle à. 
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t 70 3. deux doigts de leur ruine ; celle qui 

étoit entre le Général Codrington , 1! 
Corn mandant de la Flotte , & 1 es Colo -
nels les a empêché de profiter de nôtr.! 
defordre : de force qu:e fi nous nou~ de
v.ons à nous mêmes uµe bo!me partie de 
nos maux , nous devons au/Ti la meil
leur ,rartie de nôtre blut aux Anglois 
qui etoient agitez de~ mêmes pallions 
que nous. 

Au refl:e il étoit tems qu'ils s'en a1-
1ai1ènt ; nos Habit:tns commencoient à 
tomber malades , & for tout I; dilfen
terie qui leur écoit caufé par l'eau de 
h Riviere des Gallions qui eft purga
tive, & par les viandes fraîches dont fa 
plùparc n'avoient pas tant accoûmmé de 
fe nourrir que de viande Calée. 

Le fang des bêtes que l'on cuoit , les 
ordures , & les corps des Anglois qu'on 
laiifoit fur la terre fans fepulture , en
gendrerent une prodigieufe quantité de 
groifes mouches vertes qui défoloient 
les hommes & les chevaux, & qui gâ:
toient les viandes auffi-tôt qu'elles s'é
toient pofées un infrant deilus. Nous nous 
trouvâmes prefquetous att2.quez de maux 
de gorge , avec des enflures aux levrcs 
qui venaient du travail , & de la cha
leur à laquelle non, étions fans ceJfo 
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r, T . ' d ----. expo1e. . out ce que cette irrupt10n es 170;:. 

Anglois produiiit de bon flu que nôtre 
jeuneflè qui avoit un peu peur du feu 
au-con~mencement, s'y accoûcuma fi bien; 
qu'ellé n'y faifoit plus la moindre atten-
tion, & qu'elle y alloit auffi gaiément 
qu'à la chatfe. Tant il eiè vrai que l'ha-
bitude efr une fcconde nature, & qu'on 
fe fait à tout ce qu'on veut , dès qu'on 
le pratique fouv~nt. 

Après avoir vifité les batteries des 
ennemis , & l'enceinte dont ils avoient 
~nfermé le Bourg :1 j'entrai par hazarcl 
dans une petite·. maiion au delfous de la; 
place d'armes qui appartenoic à une bon.; 
ne devote, appellée des Guermaux ,· à 
laquelle les Anglois n'avoient pas mis 
le feu: apparament qu'un de leurs In-· 
genieurs y avoit logé, car j'y trouvai 
<les deff eins & beaucoup de papiers·, & 
entre autres les plans de la plus grande 
partie de nos Rerranchemens , ce qui 
me fit plaifir. Je montai en fuite à nô
tre habitation du Marigot, où·je foupai 
avec un de nos Religieux, & un de nos· 
V 01fins, aux dépens de quelques Diables 
que j'a vois amaff~ le matin , en entrant 
dans le Bourg. Ces oifeaux en s'en re-

' l • I I tournant a a montagne avo1ent ete 
1-hl(,;;;s <le la grande lumiere que jettoient 
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1703. tant de maifons qui brûloierit , & i~ 

étoient torr,bez à terre , ne voiant plus 
à fe conduire ; on en amalfa plus de 
trois cens de cette maniere. 

Ces Di:ibles a voient été c.mfe de plu
iieurs difputes que j'avois eu avec un 
de mes voifins de· baraque, pendant que 
nous étions au camp des Gallions: c'c
toit le .Geur Thuillier Capitaine d'un 

<:.onfé- vai11èau marchand de Dieppe, qui s'é· 
;i~cfes te,it établi à la Guadeloupe pour le com
Diab!es merce de fes affociez ; il était bon hu~ 
& les h d b' · c r 
Macrcu. guenot:; omme e 1en & rort 1age. 
fo. Comme nous nous entretenions tous le.s 

jours enfemble,il me difoit toutes les fois 
que nos Negres m'apportoient des Dia
bles, qu'il ne pouvait concevoir que les 
CacholiquesRomains fiifentun crime aux 
Protefrans de manger de la viande tous 
les jours fans difl:inél:ion, pendant qu'eux 
mêmes en mangeoient les vendredis, les 
farnedi, , & même pendant le Carême; 
& lorfque je lui demandois des preu
ves de ce qu'il nous imputoit , il me 
citoit auffi-tôt les Diables & les Diabio
tins que nous mangions quelquefois e2-

femble. On pourra fe fou venir de ce qM 
j'ai dit de ces oifeaux dans la feconde 
'partie de ces mémoires, que les Supe
tieurs EcclefüJl:iques qui font aux _I!les 
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ont decla~é ~tre viandes m.1igres, :iprès 170h 
avoi,r con.iuke fur cela tous les Efcula.; 
pes du paù, je veux dir.e , l_es Medecjns, 
~es Chimrgiens , & les Apotiquair,es .: 
mais quelque chofe qu~ je pûs lui dire, 
pour lui faire voir qµe nous pouvion~ 
p1anger C!=!S oiièaux en toute foreté de 
confcience ? il revenoit tcûjours à c;lire 
'1ue les oifeaux qui faccouploient, qut 
pondoienc des œµfs, & qui ks couvoirnt., 
ne devoient point être mis au .rang de;; 
poilfons ~ & que par confequent nou~ 
pechions con,tre .les loix de l 'j:glife Ro,-
maine ~ en les mangeant les jours qu'elle; 
4éfend de manger de b chair ; car enfin~ 
me difoit-il , quelle difference peut-on 
mettre entre les Diabk~ & les Canards, 
Jes Oyes, les Pluviers , les Bec:1.ffes~ 
Jes Sarcelles :r & tous l~; autres oifeaux; 
:::iquatiques .? Soit qu'on les regarde dan$ 
1eur figure & leur plumage , ou dans 
leur nourriture ordinaire, ou d,a,ns le~ 
lieux où ils réfident toùjours , & dont 
ils ne s'éloignent que malgré eux , Oij 

ne trouvera rien qui les dill:ingue a!fq: 
i;:onfiderablement, pour que les uns foient 
paillons , & les autres chair ; il p:1.roiç 
niême, ajoûtoic-il , qlle les Canards, le~ 
Sarcelles , les Becaifes, les Pluviers, 
.l:;r. autre~ oifeaux f~mblabks approchç9~ 
•• • .. ~ ' • .,J .... ~ 
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bien plus des .eoiflèms que les Dia .. 
bles, puifqu'ils font coûjours dans l'eau, 
ou dans des lieux aquatiques & maréca
geux, qu'ils y cherchent leur nourriture. 
y font leurs œufs , & y élevent leurs pe
tits , & qu'ils ne s'en éloignent que k 
moins qu'ils peuvent, & par force ; au 
lieu que les Diables ne demeurent point 
dans l'eau , ni dans les lieux aquatiques 
& marécageux , mais repairent dans des 
montagnes bien Céches , ot'i. ils font des 
trous en terre comme les lapins , & ne 
vont à la Mer que pour y chercher leur 
nourriture , parce qu'ils ne la trou vent 
roint dans ces montagnes fteriles ot'i. ils 
Te retirent. 

~and je lui obje&ois que la chair & 
fur cout la grai!fe des Diables avoit une 
odeur de poiifon , qu'on ne fentoit point 
dans les autres oifeaux aquatiques ; ce 
qui me paroilfoit être une preuve qu'ils 
devoient être mis au rang des poiffons, 
&non pas les autres. Il me répondoit que 
cette odeur provenoit de la nourriture 
qu'ils prenaient ordinairement; & que 
comme il feroit ridicule de ch:-mger l'état 
des ramiers, parce que leur chair chan
ge de couleur & d'odeur felon les diffe
.rens fruits qu'ils mangent , de même il 
éroit ridicule de mettre les Piables au 
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lt'ang des poîffons , parce qu'ils fentent -;:;;; 
le poilfon,puifque cette odeur n'efr qu'une · ~ 
foire de leur nourriture qui ne change 
,rien à leur eipece, Voiez , me difoit-il, 
vos Minime~ corn me ils ne fe pourriJTent 
que de poiffon & d'huHe, il femble qu'ils 
,ne foient paîtris que de ces deux chofes, 
ils rendent l'huile par les fueurs. par le~ 
urines~ par la fàlive ; leur chair dl: ccu-
yerte d'une peau route onll:ueufe , qui 
leur donne une odeur d'huile & de poif.. 
fan , d':iutant plus forte qu'ils font plu~ 

. vieux , & qu'ils ont moins de foin de fe 
tenir propres; avec tout cela je fuis feµr 
que vous ne voudriez p~ les !'lettre aµ 
,:ang des poiif 01Js , & qu'ils s'y oppofe~ 
roient vivement. Tirez donc Ia tonfo.,. 
quence pour vos piables? Je fentois bien 
que je foûtenois une mauvaife caufe J .& 
j'étois fouvent fort embaralfé ; car dès 
.que je venois à lui d:re que les Mede-
c.ins du païs avoiem d_eclaré que c'étoit 
une viande maigre, il me battàit en rui-
ne,en m'0bjeél:ant auffi-tôt leur ignorance~ 
dont je ne pouvois pas difconvenirJ puif.. 
que je n'étois échappé de leurs mains 
que par miracle ; à la fin je m'avifui de 
lui dire qti"on pouvoit regarder les Dia-
bles comme les Macreufes, & les mec-
t;e aufil-bien qJl'el!es au rang des poiifo~s 

r 
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~ & des viandei, dont il efr permis de 

manger en Carême; car, lui difois-je, qui 
re.lfemble mieux à un Canard qu'une Mar 
.creufe? Les pieds, le bec, le col, la peau, 
les plumes, tout efr pref que fembbble, 
.ou du moins la difference qui s'y rencon
tre n'efl: pas alfez grande , pour en faire 
deux efpeces differentes , & fi éloignées 
l'une de l'autre; cependant vous ne rrou
,yez pas mauvais qu'on en mange en Ca
rême, & vous vous fcandaliferiez , fi on 
mangeait des Canards. Il y a une diffe
rence infinie, me répondoit-il , entre les 
Macreufes & les Canards ; on doit re
~arder les Macreuiès comme des verita· 
bles poi!fons , ou plûtôt comme des ani
meaux imparfaits & des jeux de la natu
Jre, nez dans l'air , élevez dans les eaux, 
& incapables de produire leurs fembla
hles 'par la. ,genération comme tous le& 
autres animaux parfaits. Ce font , felon 
les témoignages d'un très~grand nombre 
d' Autheurs graves & bien infrruits du 
fait en quefüon, les fruits de certains ar.,. 
bres que l'on trouve fur les rivages fep .. 
tentrionaux de l'Ecofiè , de l'lr_lande, 
des If1es Orcacles & autres lieux plus voi,
fins du Pole Arél:ique , qui étant par
venus à un certain point de maturité, 
s'ouvrent., & lai!fent tomber .dans la-mer 

un 
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a.n petit animal informe qui s'attache d'a- 17oj. 
:bord à tout ce qu'il trouve, bois poury, 
:racines, coquillages, tout lui efi bon; là 
fes parties fe développent peu à peu , & 
prennent enfia la figure. d'un oifeau, à 
qui les pl.unes pouliènt dans la fuite, & 
qui é:ant arrivé à toute la perfeél:ion que 
la nature juge à propos de lui donner, 
fe détache de l'endroit où il s'était arrê-
té en naiifamt, s'éleve au deifus de l~eau, 
vole en l'air , & fait d'alfez longs trajets, 
pour venir Lè faire prendre fur les côtes 
de France, de Flan:!res , d'Hollande & 
autres endroits voiuns de la mer , où l'on 
en voit quelquefois des quantitez très
-coniiêlerables que les vents. de Nord y 
ont a:neaé , & que de tout tems on a 
mis avec raifon au rang des viandes mai-
gres, fans qu'on fe foie jam:iis avifé de 
foupçonp.er le moins du monde qu'ils 
pul1ènt être de la chair. · 
· En effet leur produél:ion & leur éta• ne 
peut-il pas être mis en p2ralleleavec cet
te fumeufe Cü:roüille que l'on trouve en 
Mofcovie , & en Tar~ar=e, à qui la na
cure a donné b. fi~ur:: d'un Agneau qui 
a des pieds , un col, une tête, une queüe, 
qui dl: couvert de laine , dont la chair 
ne differt en rien de celle des Agneaux 
provenus d'une Brebis & d'un Belier; 

Tom. /71, N , 
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; 703 . qui mange toute l'hÙbe q1.û croît autour 

de lui , & qui fe trouve à portée de fa 
gueule , & qui ne meurt que quand il 
,ne trouve plus rien à brouter , parce 
que la nature l'a attaché à une racine qui 
dè comme fon nombril , autour de la
quelle il tourne , mais qui l'empêche de 
quitter le lieu où il a pris naiHance. Sa 
.chair efr {i ,Cemblable en tout à celle des 
MoutotJS, que les Ours , les loups , & 
les autres animaux carnailiers qui ne fe 
~epaiifent pas de la forme qterieure 
dont elle eil: revêcuë, en font extréme
ment avides, & la recherchent avec em
preffement. Or {i la nature a pû produire 
des Agi;ieaux en Mofcoyie , pourqlloi ne 
pourra-t:-elle pas produire des oifeaux 
reifemblans à des Canards dans d'autres 
.endroits ? & li les Mofcovites, qui font 
les peuples du monde les plus fcrupuleux 
fur leur abfünence, & fur leurs jeûnes, 
ne font point de difficulté de manger 
leurs Agneau:ii: pendant leur carême ; 
pourquoi trouveroit-011 mauvais que les 
autres Chrêtiens mangent des Macreu
fes dans le leur ? On peut croire qu'il 
ne manquait pas de me citer les autheur$ 
IOÙ il avoit lû ce que je viens de rap
porter ; car fur cet article il ne tarilioit 
fOÏlJt , & je ,roi ciu'il en avoit une le, 
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tende auŒ longue que les Litanies des 
S Lints ; c'eil: dommag.e que je ne les ai pas 
tous retenus : voici ceux que ma mémoi
re me fournit. Ole:irius dans fa relation 
de Mofcovie ; Ddrio dans ces recherches 
magiques ; Vincent de Bourgogne Evê
que de Beauvais Religieux Dominiquain, 
Prédicateur & Confeffeur de S:1int Loüi, 
dans fon miroir Hi!1:orique ; Olaus Ma
gnus dans fon hiftoire du Septenuion, 
i)ie fecond d:ms fon Hifroire de l'Europe; 
Oil:elins dans la Mfcription de l'Ecoff:::; 
Turmenus , Scaliger , Car,:Lrn , Porca, 
le Pere Kircher , Aldrouan , j_\tfaginu~ 
Dolèeur en medicine dans fon Traité de 
Volucri arboretlt ; le Pere Briet Jefuite 
dans fes Merveilles d'Eco!îe , & une 
infinité d'autres que je 11e rapporte pa .. 
ici, de peur d'ennuïer le Leél:eur-; fans· 
compter la poffeilion où l'on efi: depuis 
çinq ou fix cens ans , & peut-être dab 
vantage, de manger ces oifeaux en carê
me, ce qui,felon lui,n'étoir pas feulement 
un préjugé en fo faveur, mais une rai
fon des plus convainquantes, puifqu'elle 
étoit appuiée fur le confentemcnc unani
me de tant d' Autheurs celebres de tou
tes les efpeces que l'on peut de.Grer. 

Il efr confrant que fi la multitude des 
temoins , dont le rapport efl: uniforme, 

- N ij 
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--- rend une chofe croiable, il n'y a rien de 
'i.ïi:>J. plus certain que l'originJ: des Macreufes, 

telle q.ue le Capitaine Thuillier me l.1, 
ivouloit perfoader, & que par une fuite 
necelfaire rien n'était mieux: fondé que 
h poifeŒon où l'on étoit depuis tant de 
fiédes d'en manger en carême. . 

Il y a voit encore moins d~ difficulté 
touchant l! Agneau de Mofcovie : fup~ 
pofé qu'il fut réellement tel qu'.Olea
.rius l'a décrit , dont cependant je n'ai 
garde de convenir, & cela pour des bon
pes raifons. Son origine éroit certai11.e ~ 
on voïoit mettre fa graine en terre , on 
1a voïoit germer & pouffer ce fruit ex, 
traordinaire ; mais il· demeurait toûj9urs 
attaché à 1a racine qui l'avait produit, & 
ne s'a vifoit point de faire des voiages de 
quatre ou cin.q cens lieües , pour s'aller 
faire prendre dans des païs éloignez de 
chez lui, & y exciter des q4erelles en~re 
les Cafuites & les Medecins , comme 
font ces impertinens oifeaux d'arbres, que 
nous appelions Macreufes, Pilets, Ble
tis , & autres femblables auxquels nos 
voifins ont donné encore d'autres noms, 
chacun felon la proprieté de fa langue, 
b.vanture qui les a fait trouver, ou quel-: 
que chofe de parti enlier q]..J.'ils ont remarq 
.-1!J.é en euxo .· . 
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1'avoüe que l'ignorance où l'on étoit 171)'3 ,. 

~ùt~efois de la gé'nération des Macreu(es., 
eto1t pardonnable , & que les fables que 
tant d' Autheurs graves a voient débité for 
ce fujec, rendoient excufables ceux quî 
Y ajoûtoient foi , fans fe donner la peine 
d'approfondir coi:hme ils auroient dû faire 
cette matiere avant d'y donner une croian ... 
te fi entiere, & d'en titer une auffi mau-' 
vaife confequence que celle qu'ils en 
tiroient ; mais je le repete enco1e , ih 
étoienc en quelque fa~on excufables i 

puifque perfonne n'a voit encore pénétré 
. jufqu'aux endroits reculez & · regardez 

comme inacceffibles, où ces oife:Jux pre, 
noierit nailfance , & que refpeéèant les 
grands noms de tant d'Autheurs, qui di .. 
foient tous la lnêihe chofe, il femblè qu'il 
y auroit eu quelque forte de temetité d'en 
douret; mais il faut avoüer qu'il n'y a 
plus à prefent d'e:xcufe, & que ce n'efr 
plus qu'un entêtement ridicule qui leur 
fait foùtenir une erreur, dont ils doivent 
être entierement defabufez , & cela uni .. 
quemenr peur pouvoir étouffer les re ... 
mords de leur confcience qui s'éleve con
tre eux, & qui leur reproche qu'ils agif-
fent contre leurs propres lumieres , ell 
foùtenant que les Macreufes font les fruits 
de certains arbres , ou des infeétes nez 

N,iij 
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~ de la pourriture des vieux bois de navi~ 

' res. Trop de gens ont vû ces oiièaux 
pondre' couver leurs œufs ~ & elever 
leurs petit~, pour pouvoir douter de l'o
.rigine des Macreufos; toutes les relations 
des voL1ges du Nord font pleines de cette 
verite ; & fi le Capitaine Thuillier avoit. 
autant voiagé dans ces paï s-là, qu'il a voit 
fait dans l' Amerique qui ef'c entre les 
deux Tropiques, je fois ce nain qu'il n'au
rait pas foûtenu la produél:ion fabuleufe 
de ces oifeaux d'arbres auf.fi vivement 
qu'il le faifoit. 

D'ailleurs il ne faut pas croire que tout 
le monde ait éte dans les m&mes fenti
mens fur les Macreufes, & qu'avant mê
me les voiages des Hollandais dans le 
Nord ~ il n'y ait pas eu de.s gens a1fez 
fages pour douter de ce qu'on debitoit de 
.::es oifeaux. On trouve un grand nombre 
d' Autheurs de toute efpece comtempo
rains de ceux que je viens de rapporter 
qui ont écrit tout autrement ; & fi le 
Capitaine Thuillier me citait des Au
theurs graves, pour foûtenir fon opinion, 
je ne manquois pas de lui en oppofer 
d'autres de pareil caraétere, & de mê
mes poids que les liens, qui a voient parlé 
des Macreufes d'une maniere bien oppo
fée: par exemple., Albert le Grand Rdi-
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g!eux de mon,?rdre? & Evêq~e de Ra-~ 
t1sbonl1e , apres av01r rapporte dans le 
2.;. Chapitre de fon Hifioire des Ani-
maux , ce que le vulgaire Croïoit des 
Macreufes , dit pofüivement qu'il dl: 
faux que perfonne n'ait vû ces oifeaux 
pondre , & cou ver leurs œufs , puifque 
lui même éfr témoin, & beaucoup d'au-
tres gens avec lui, que ces oifeaux pon·· 
dent , couvent leurs œufs " & élevent 
leurs petits ·comme les mures oifeaux; 
d'où il conclut que c'dt trè"s-tnal à pro-
pos qu'on les appelle Canards d'arbres.,, 
& qu'on les regarde comme les fruits de 
certains arbres qui croilfent fur les ri va-
ges Septencrionau:x; de l'Ecoife, ou des 
produétions de la pourriture de quelqldes 
vieux bois , & afin qu'on ne puiife pas 
dire que c'efr de quelque autre efpece 
d'oifeau que ce fçavant Evêque parle, 
il ne faut que lire la defcription qu'il en 
fait, pour y reconnoître auffi-tôt les Ma
creufes qu'il y dtpeint d'une maniere qui 
ne convient qu'à elles feules , & point 
du tout à d'autres oifeaux. · 

'Charles· Clulius dans le Suppiement 
de fos Exotiques, après avoir fait une def
cription exalte des Macreufes , & rap
porté les noms differens que les Ecoffois 
e, les Anglois leur donnent , dit que 

N iiij 
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~ tou: ce que le vulgaire a debité ou cru 

fur l'origine de ces oifeaux efi: une fable 
toute pure ,. in ventée par ceux qui en 
voulaient parler fans les connaître ; qu'à 
1 •/ // '1 r. a vente on a et<:; tres- ong-tems rans el! 
rien fça voir de politif ,. parce que les 
CJtes Septentrionales de l'Eco1fe , les 
Iiles Orcades, & autres lieux plus voi
fini du Pole n'éto:ent frequentez de per
fonne , mais qu'on devoit être defabufé 
de ces vieilles erreurs depuis l'année 156,. 
que les Hollandais aîant fait plufieurs 
voiages dans ces H1es peu connuës , à la 
nouvelle Zemble, & aù.-delà du détroit 
de Naifau , ont rrouvé une multitude 
prefque infinie de ces oifeau:x:, qui cou
voient leurs œufs , & elevoient leurs 
petits fur des Rochers & des I11es defer
ces & fi:eriies, où perfonne n'avait en
core jamais mis le pLd. 

Gerard de Wen fameux Pilote d'Am
fterdam dit la même chofe dans fa rel::t
tion du voiage qu'il a voit entrepris, pour 
trouver le ch,em111 de la Chine par le 
Nord. Il r;ipporre qu'ils trouverent une 
quantité incroiable de ces oifeaux qui 
couvaient leurs œufs fur des Illes defer
tes , & qui étaient tellement attachez à 
leurs nids , qu'ils ne s'en volaient peint, 
& fe contentoient de crier lorfqu'on les 
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Vùllloit prendre, ou leur faire abandonner IïOJ· 
leurs .œufs. Ces J{les font au-delà du 80. 
degr6 de latitude Septentrionale , & ne 
font h~bitées de perfonne ; les Macreu-
fes s'y retirent pendant que le froid y 
dl: moins rigoureux , y pondent & y éle-
ve11t leurs petits , & defcendrnt vers 
les parties pfo.s meridionaJes de l'Europe., 
lorf que les neiges & les froids exceffifs 
les empêchent de trouver leur nourri-
rnre dans les païs où elles font nées. 

J'ennuie rois mon Le&eur fi je r:!ppor
tois ici les Amheurs que je citois au Ca= 
pitaine Thtlillier ; en voici pourtant un 
que je ne puirlaHTer paffer~ c'efr le même 
Vinceht de Beau vais, qui dans la fuite de 
fon Miroir Hill:orique, dit que s'étant · 
trouvé au quatriéme Concile Généw.l de· 
Latran fous le Pape Innocent troifiéme.,. 
l'ufage des Mac.reufes en carême y fut 
défendu ; & quoiqu'on n'eut pas encore· 
une connoiflànce bien claire, & bien cer
taine de leur origine, on trouva qu'eJ ... 
les .a voient trop de rapport .avec les oi
feaux à peu près de leur efpece qu'011 
ne peut pas manger en carême , comn1e 
funt les Oyes , les Canards , les Becaf
fes j les Sercelles ., & autres femblables: 
oifeaux aquatiques, peur que l'ufage e.n1 
fut permis, 

Nv 
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;;~ De forte que fi on a c"ontinué d'en man~-

. ger jufqu'à prefent , ce n'a été q~'en con
:fequence de la longue poifeilion où l'on 
efr, fondée fur l'erreur où 1'on a été ; 
mais que tant d'Autheurs .SC de Voia
geurs ont trop-bien détruite, pour que 
des gens de bon fens la puilfe encore foû
tenir. 

Le Capitaine Thuillier demeura à la 
fin convaincu de la verité de l'origine 
des Macreuiês , foif par les témoignages 
des Autheurs que je lui rapportai , dont 
;'ai cité ici une partie~ foit par les rai
fons Phifiques que j'y joignis ; mais le 
fcandale que nous lui donnions aux Hles 
en mangeant des Diables , palfa encore 
en Europe où l'on mange des Macreu
fes ; de maniere que je fis une plaie à 
fa confcience dfücate, en guériiîànt cel
le de fon efprit, prévenu par l'erreur. 
Le retnede que j'y apportai fut de lui 
dire l}Ue la qualité des viandes que l'on 
doit manger en carême , ét.mt dn ref
fort de la puiffànce licclefial1:ique, l'E
glife qui dl: une bonne Mere, compa
ti'.fant à la foiblefîè de fes Enfans, vou
loit bien fermer les yeux fur cet abus, 
& leur tolerer l'ufagê d'une viande paf
:fuger~ qui ef); comme une ma1111e qui 
foppl~e fort fouvent au défaut du poif-
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fon , · & des autres chofes dont 
coûtume de· fe fervfr en carêmè, 

CHA.PITRE VIII. 

L' Attth'ertr va fe repoftr chez le fieû.r dè 
Roéhefort au petit Cul de Sac. Deflrip._ 
tion. de ce quartîer; des Aj·fim appel
iez. Cedres oit Ac.:tjous ; des Pr·1tnir:rs 
de l'v.lonbin, & autrés Arbres. 

L E lendemain du lépart des Arig lois 
S:unedi 19. Mai ·; je fus au reluit 

.voir le Süpe-rieur de nôtre Million·, & 
lui dire qu'aiant un befoin extrême de 
-me tepofer, je le priois de trouver bon 
que )':dlaife palfer une qµinzaine de jours 
-chez le Cur6 de la Ca:be11:erre. M. de 
,R:othefort _dont j'ai parlé dans un a{irre 
end_roit~ qui av?it époufé la Veuve du 
fieur Baudouin, autrefois Commis prin
cipal de la Compagnie de 1664. aiant 
fçu que j'étais à la Cnbefrene, m'écrivit~ 
& me convia d'aller palfer quelques 
te111s avec lui ; & pour m'en prelfer da
vantage , il m'envoia un cheval. J'y fus, 
& j'y demeurai quinze ou féize ]ours, 
& je me remis entierement des fatigue~ 
·que j-'a vois fou.tfert,à l'exception d'un mal 
- :N" vj 
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1703. de gorge., & d;une enflure a:ux amigdaî~ 

les , qui me durerent encore près de 
trois mois. 

L'habitation du iieur de Rochefort efl: 
une des plus belles de la C-abefterre de 
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pd:é Ar- us e nom rnouv1 e en 16 ••.• e e 
nonville a lix: à fept mille pas de hauteur ' fur 

prés de deux mille pas de large ; tou es 
les cannes étoiènt partagées en quarrez 
de cent cinquante pas chacun , dont les 
routes émient bordées de petits a.rbrif-. 
feaux qui. portent cette e!pece de pois 
qu'on appelle pois de fept ans , toutes 
ces routes étaient tirées au cordeau ; & 
comme tout ce terrain eft fort Hni, du 
moins ce qui étoit en valeur, cette ha
bitation avoit un air de propreté qui 
faifoit plaifîr; il y a un affez gros ruif
feau qui p.life I environ par le milieu, 
& une petLe riviere, appellée la riviere 
du Coin, qui la fepare des terres de Saint 
Germain que M. Hoüel a fait ériger en 
M:i.rquifat en 17 .•. fous le nom de 
Hoüelbourg. 

Selon toutes les apparences ces terres 
ont été autrefois défrichées , & culti
vées ou par les anciens Indiens , ou p::i.r 
·les Caraïbes qui leur ont fuccedé ; car 
on n'y trouve que t.rês-peu de gros. ar-



Frttntoifès d~ t Àmeriqu!. ~oz 
bres , quoique la terre y foit bonne , ~ 
profonde & fraîche, ce qu'on remarque 
par la quantité de bois dont elle efr cou-
verte , qui font des bois tendres , fort 

· hauts , fort droits & fort pretfez. J'ai 
parcouru tout ce terrain juîqu'à la grande 
Riviere à Goyaves qui tombe dans le 
grand Cul de Sac~ & je n'ai point trou
vé de lieu dans toutes nos Hles plus pro
pre à faire des Cacaoyeres que celui-là. 
J'en dis ma penfée à M. de Rochefort 
qui l'approuva , & qui y .mroit fait tra
vailler s'il n'avait point été dêja atteint 
de la maladie dont il mourut deux àll!l 

après; c'était la diarhée , maladie ordi
~airement très - longue dans les païs 
chauds, & mortelle pour l~~ gens ma= 
riez. 

Pour n'être pas tout à fait fans rien 
faire pendant le fejour que je fis à Ar-

. nouville, je nivelai <X traçai un canal y 

pour faire pa!Ter une partie de la Riviere 
du Lezard au rra vers de cette· habitation, 
& donner la commodité d'y faire deux: 
moulins à eau, ca qui rendrait cette terre 
d'un revenu double ou triple de ce qu~e1:. 
Je produifoit, & cela fans beaucoup de 
peine & de dépenfe. La Riviere du Lèi. 
zard efr conlîderable, fes eaux font bel
les & fort bonnes J. & en,; telle quantiti 



_ ~02. Nouveau:ie Voyages aux Ifles 
llQJ• qw.'on en pourroit prendre deux pied.i· 

cubes fans prefque·qu'on s'en apperçut. 
Nous apprîmes le 10. Juin que M. Ro

bert qui étoit Intendant des Hles depuis 
huit à neuf ans , s'éroit fervi des deux · 
vaiifeaux de guerre qui avoient apporté 
nôtre nouveau Général , pour retourner 
en France oil il étoit appellé , pour rem
plir l'Intendance de Brefl: , à laquel'e le: 
Roi l'avoit nommé. On peut dire que 
ce fut une veritable perte pour les Hles ;
il" les a voit gou vemé avec une prudence, 
une droiture, & un defintere.liement ad
mirable ; il les quitta dans leur plus 
grand befoin , & au regret de tous les 
Habitans, doilt il emporta avec lui l'a-
mour & l'efüme. · · 

J e·revins chez nous au Baillif le Mar à 

di 12. Juin, je tro:u vai que nos Peres s' é
toient logez dans· des cafes de paille qu'ils 
.i voient, fait faire à nô.tre habitation du 
Marigot; j'en fis faire auŒ une pour moi. 
N Ôtre Superieur , quoique homme d'ef
prit , étoit encore trop nouveau d::ns le 
paîs, pour pouvoir remedier aux de'"' 
fordres que la guerre avoit cauf é à nos 
biens ; il me pria. de l'aider ., & je le 
fü auffi-tôt. . 

Nous commençâmes par retablir nô"' 
tre Poterie ; parce que les Anglois aiant 
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brifé les pots & les formes de toutes les ~ 
Sucreries, où ils avaient mis le pied 3 

nous jugeâmes que ce ferait une très-
bonne marchandife > puifqu'elle efi abfo .. 
-Jument neceffaire pour faire du fucre 
blanc. Je fis planter quantité de Manioc.'.> 
& remettre en etat les cannes qui a voient 
été brûlées , & dans le mÊme terns je 
fis abbatre des arbres , & travailler au 
bois qui étoient nece1faires , pour faire 
un Moulin~ & une Sucre.de, afin de prÛ"' 
fiter d'une piece de cannes qui niavoit 
point été ,brûlée. Les Charpe1itiers étant 
rares & plus chers encore & plus im-

. pertinens alors qu'ils.n'étoient avant l'ir.;. 
ruption des Anglais, je me mis en tÈte 
de faire moi-même le moulin , & les 
autres bâtimens dont nous avions befoin. 
Je tra~ai & je piquai tout le bois, & je 
le fis mettre en œuvre par nos N egres 
avec tant de diligence, que neuf fe,nai
nes après le d~part des Anglais nous re
commençâines à faire du Sucre à nôtre 
Habitation de Marigot. Il fallut après 
cela fonger à retablir celle du Baillif; 
mais comme nous y avions befoin d'un 
moulin · à eau , dont la gr:Unde roiie de
voit avoir vingt-deux piéds de· diametre, 
i'allai dans un lieu appellé le Parc, faire 
travailler un arbre que nos Peres avoien~ 
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1703 . fait abbatre il y a voit 14, ans avec la pet..; 
million de M. Houei , .à qui ce terra~n 
appartenoit: c'étoitun Acajou d'une grof

.Acajou feur très-conGderable par le pied ; on 

d
<>~<.:edre en avoit déja mis en œuvre les groiles 

une . . . 1 , 

grolièur branches, qui avo1ent porte pres de qua-J:~::~;: tre pieds d'équariffage; il n'étoit refié que 
le tronc de vingt-quatre à vingt0 cinŒ} 
pieds de longueur , & prefque quarre" 
puifqu'aiant éd~ équari felon tout ce qu'i! 
pou voit poner, il fe trouva de huit pieds 
quatre poùces d'un fens, fur neuf pieds 
dix poûces de l'autre. 

L'arbre que nous appellons Acajmi 
aux Hles du Vent, ell: le même que ce· 
lui que Ies Efpagnols appellent Cedre 
dans la Terre-forme, & d.rns les gran• 
des Hles. Je ne fçai qui a plus de raifon1 

.car je .n'ai jamais vû les Cedres du Li
ban, qui {don les relations que j'en ai 1ù 
ne re!femblent poim du tout au Cedre 
Efpagnol. Le mot Acajou eŒ Caraibe j 
les feüilles de cet arbre font petites , Ion-

& ' . ' ' 11 gues etro1tes, a peu pres comme ce es 
du Pefcher d'Europe; l'arbre en dt beau
coup chargé, elles y vi~trnent par bou
quets ; elles .t.ônt d'un verd pâle , min° 
ces , fouples , frifées vers la pointe , & 
qumd elles font froiffées dans la main., 
illes rendent une liqueur onéh1e1.1fe d'une: 
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edeur de verd arom~tique ; l'écorce de 1703. 
cette arbre eil: épaifie , rude , tailladée, 
grife, & a{fez adhérente. L'aubier ne fe 
difringue prefque pas du cœur, il eft feu
lement un peu moins coloré. On veut 
que cette arbre foit mâle & femelle , & 
que le mâle foit le plus rouge. Pour la 
bonté je croi que cela dl: alfez égal, quoi-
qu'on prétende que le mâle eft un pen 
plus compaé'ce, & que par confequent 
il fe travaille plus uniment , & plus 
facilement que la femelle , qui eft quel
quefois un peu _cotoneufe. 

Cet arbre devient très-grand , & ce 
que je viens d'en dire en eft une preu
ve; je dois ajouter qu'il croît fort vîte, 
quoiqu'il femble rechercher les terres 
ponceu[es & arides plûtôt qne les bon
nes. Il e.ll: vrai que comme il étend fes 
cuilîes , & fes racines fort loln de fon 
Ùonc, on pe11t dire qu'il attire toute la 
fubil:ance de la terre où il les répand. 

On emploie cet arbre à toutes fortes" Ufag' •~ 
d'ufages , il réuffit également bien en r.-1. ••. "~ 
tout ; on en fait des poutres , des che-
vrons , des planch~s, des cloifons , des 
meubles I rien n'efr plus beau & meil-
leur; il eft le meilleur de tous les arbres 
pour faire des canots & des pirogues de 
telle ~ra1meur que l'on veut, capables de 
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porter bien du monde, & de faire de très.; 
longs trajets ; outre qu'étant leger & 
flottant fur l'eau, il met par là hors de 
danger de naufrage ceux qui !:emploient 
à cet ufag'e. Il efr vrai qu'il fe fend ai
fement ; mais on remedie à cet inconve
nient., en garnifont le dedans des canots 
avec des courbes , & ferrant fes deux ex
trémitez avec quelques bandes de fer. 
On y remarque encore deux qualitez 
très-efrimables ; iI a une odeur de·s plus 
:agrhbles , & on prétend qu'il efr incor
ruptible. Je ne voudrais pas affurer tout 
à fait qu'il a cette derniere qualité, bien 
que j'ai des rajlôris convainquantes de fa 
très-Iorigue durée. ~oiqu'il en foie, ce 
qui lui peut procurer cette efpece d'in
corruptibilité" e!l: qu'il e{l:: rempli d'une 
humeur gomeufe, très-acre, & très-ame
re, qui et,ipêche les vers & les poux de 
bois de l'attaquer, & qui produit le mê
me effet fur les viandes qu'on fait cuire 
~ feu, compofé de ce bois, que le oois 
amer, dont j'ai parlé au commencement 
de ces memoires. 

A l'égard de fa bonne odeur, il faut 
attendre qu'il foit bien f ec , pour eri 
jciiir; car quand on le coupe, & jufqu'à 
ce qne toute fon humidité fcit diffipée, 
il a la plus mauvaife :> & la plus dégoû-:-
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tante odeur qui foit au_ monde. On dit 17~1• 
que le bois de Sainte Lucie , dont on fait 
des ouvrages fi efrimez, à caufe de leur 
bonne odeur , fent extrémement mau-
vais quand on le coupe, & jufqu'à ce 
qu'il foit entierement fec. Je n'ai jamaîs 
vû cet arbre fur pied; mais j'en ai trou~ 
vé à la Martinique, qui pour le grain 
& la couleur étoient tout-à-fait fombla-
bles au bois de Sainte Lucie : on les ap-
pelloit Bois de Merde ; ils viennent pour llois .i:~ -

l'ordinaire dans des lieux pierreux & Merde, 

fieriles" comme font les Il1es & les Fa-
laifes fur les bords-de la mer. ~and on 
coupe cet arbre , ou qu'on le travaille 
étant frais coupé, il rend une odeur de 
matiere fecale infupportable ; mais à 
mefure qu'il feche ou de lui même " 
' ' & . ' etant coupe mis a couvert, ou par ar-
tifice , étant mis dans une étuve, il perd 
cette mauvaife odeur , & en prend une 
qui ne differt point de celle du bois de 
Sainte Lucie. Cette arbre ne devient ja
mais bien gros, je n'en ai point vû qui 
arrivât à un pied de diametre ; fon écorce 
efl: noirâtre & rude , parce qu'elle eŒ 
remplie d'une infinité de petites hachu
res ; quoiqu'elle paroiife aifez féche, elle 
ne Iaiffe pas de rendre une liqueur o1ea
gineufe quand on fa coupe, qui efr amere 
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cet arbre eil: ronde , peu épaiLiè, ferme, 
féche & caŒ.mte ; l'arbre en eft beaucoup 
couvert, elle eft d'un verd brun, tache
tée de petits points rouges & blancs ; 
ce bois étant mis au feu quand il eft verd, 
exhale une grande puameur , & la com
munique aux viandes que l'on fait cuire 
à fa chaleur. ~and on en peut gli1rer 
quelque éclat dans la poche de quelque 
nouveau venu, on efi fùr de fe bien di
vertir à fes dépem. 

Pour revenir au bois d' Acajou ou 
Cedre que je fis travailler , ce qu'il ne 
faut pas confondre avec l' Acajou à fruit 
dont j'ai parlé dans un autre endroit ; 
quoiqu'il y eut quatorze ans qu'il fut ah
oatu ' il ~toit dans un lieu li frais. 
& fi humide , que je le trouvai encore 
tout verd,, & d'auffi mauvaife odeur que 
s'il n'a voit été abb:iw que depuis 14. heu
res. Je fus obligé de faire fouder deux: 
harpons l'un au bout de l'autre; & après 
a voir fait une entaille de chaque côté avec 
la hache, pour foulager le harpon , je 
le fis couper de la longueur qui m'était 
necelfai re ; je fis glitfer les billes pout 
les refen.:lre for des queües proportion .. 
nées au poids qu'elles devaient foûtenir; 
& je fis creuièr une folfe par de/fous J 
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Eour placer le~ Scieurs,, après avoir fait 1701 , 
fonder deu;x: fc1es bout a bout. Je fus auili · 
obligé d'y emploier quatre hommes, den)!: 
.ddfo,s & .deux delfous; & afin de hâter 
l'ouvrage , je les faifois relaïer d'heure 
.en heure. Ce f.µr ainiî que je vins à bout 
.de ce beau morceau de bois , duquel je 
tirai des ceintres , pour faire plufieurs 
toües , & plufieurs autres chofes , dont 
nous avions alors befoin. 

Mais quoique cet arbre fut très-beau, 
ce tJ.'étoit encore rien en comparaifon d'un 
autre de la même ~fpece qui était fur nô
,tre Habitatio,n du Marigot dans les com
mencernens que ~)s Peres s'y établirent; 
j'en ai vû les racines , & q1,1elqui:s vef
tiges du tronc q.ui m'ont fait juger de fa 
prodigieufe grofleur; cette arbre fut caufo 
.d'un procès qui a eu de grandes foires~ 
.entre M. Hoüel & ~1os Peres. Je croi en 
avoir par_lé dans un al}tre rr.droit. 

Le tronc & les groffes branches de 
l; Aca'iou jettent de t~1:ns en tems des gr.u
meaux d'une gomme claire , nette & 
uanfparente, qui durciffent à l'air : 011 

l'emploie aux 111 êmes ufages que la gom .. 
me Ar.1bique , & fi on vouloir fe don,~ 
ner la peine d?incifer ces arbres , on en 
tireroit une quantité conGderable. 

J.a gqmme d'.AcajotJ me (aie fouvenif 
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o;. d'une autre efpece de gomme, dont j'au~ 

rois dû parler dans mon Traité du Su
cre au troifïéme Tome de ces memoire$ 

Eaulmeà en parlant de l'arbre dont on fe fert 
Coch0c. pour faire les douves des bariques. Cet 

arbre que les Negres nomment bois à Ba-
rique , s'appelle chez les Sçavans de 
nos H1.es Sucr:er de montagne ; il don
ne ou de lui-même en certaine faifon de 
l'année, ou quand il eft incifé, une gom
me qui d'abord eH: liquide , & claire 
c;omme le baulme de Copau recent , & 
qui dans la fuite s'épaifüt, fe durcit, & 
clevient d'une cou eur grife,un peu graife, 
avec une odeur de verd aromatique alièz 
agréable; on l'appelle à S::.int Domingue 
baulme à Cochon ; c'efi le hazard qui l'a 
fait découvrir. Un Chai7èur aiant bleffé 
un Sanglier ou Cochon Maron, vit que 
cet animal s'arrêta auprès d'un Sucrier 
de montagne, & que l'aiant entamé avec 
fes crocs ou défenfes , il y frottoit fa 
plaie, & y recevoit la liqueur qui en 
decouloit. Après qu'il eut tiré un fe
cond coup, & abbatu la bête , il exa
mina plus attentivement ce que le Co
chon a voit fait, & vit qu'il a voit fo pre
miere plaie toute baignée de la liqueur 
qui étoit fortie de l'arbre , ce qui lui 
perfoada que c'était un bau!me, dont oR 
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~,i'avoit point enco.re eu de connoiŒmce. 17o5 P 

n en éprouva Cur le champ la venu fur 
un de fes chiens qui avoit re<tu un grand 
coup de dent de Sanglier à la cuifiè : ii 
frotta la plaïé de fon chien avec la li-
queur qui contiiwoit .de fortir de l'arbre 
par les entailles que le ~,mglier y a voi~ 
f~ic 3 & fans autre appareil il eut le plai:--
f1r de voir fan chien parfaitement gueri 

1en moins de vingt-quatre heures. Ûlll 
reconnut par là d'où venoient des citra:" 
.dces conGderables, que l'on trouvoit fur 
,des Cochons Marons beaucoup mieu~ 
gueries & confolidée.:;, que fi on: les a voit 
mis entre les mains des . Chirurgiens, 
Diverfes experiences que l'on a fait de 
.ce baulme en ont confirmé la bonté; de 
forte qu'on s'en fert avec autant de fuc-
cès q1Je du baulme du Perou ~ & de 
l'huile de Copai.i. Qn a même remargué 
qu'il étoit excellent pour les ulceres ; il 
!es mondifie , fait tomber la chair gâtée, 
& les guerit parfaitement. 

Il faut obferver que toutes les huiles~ 
baulmes , ou autres chofes onétueufes, 
fe doivent appliquer auffi chaudes que Remar .• 

le malade ou bleffe le peut fouifrir fans i~~e w~ 
' b . l ' & 11 . PP . en etre rü e .; que toutes ce es qm cation 

r r, & , '1 11. ., d desBau'-1ont compo1ees , ou 1 en encre e mu, • 
l'eau de vie , ou autre liqueur fpiritueu• · 
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~ [e, fe doivent appliquer froides , après< 

1 • , 1 1 [ a.1 d f • que a _p.ut1e a ete ec i.aurree par es n-
:xions faites ou avec les mains ou avec 
des linges ou étoffes chaudes , pour ou
vrir .les po,res, & préparer l'entrée aux 
~fprits , _donc le remede efr impregné. 

J'fous avons dans toute l' Amerique 
un arbre qui approche fi fort de l' Acajou, 
que bien dens gens s'y trompent_, & les 
prennent facilement · l'un pour l'autre: 
on l'appell.e Monbin; c'efr une efpece de 

if'::~nler Prunier qui devient fort gros, fort grand. 
~tton- fort bran<thu , & fort chargé de feüilks, 

On le met dans les Sa vannes, pour don
ner de l'ombre aux befüaux , pendant fa 
grande chaleur du jour. Toute la diffe
rence qu'il y a de fa fei.iille à celle de 
l'Acajou, dl qu'elle efr tant-foit peu plus 
grande, plus épaiffe & moins frifée; fon 
ééorce efl: auffi plus épaiife & plus cre
vaffée, il porte deux fois l'année des boµ"' 
quets de petites fleurs jaunes , dont le 
calice dl: compofé de fix feüilles ovalles 
& p~intuës par Jes deux bouts , avec 
quelques étamines rougeâtres, qui en~ 
vironnent un pifrille de même couleur, 
qui fr change en un fruit de la figure à 
peu près d'une Prun~ de Sainte C~the
rine. Ces frui:s font extrémement verds 
& âcres ava11t· leur p:irf.iite maturité ; 

mais 
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mais quand ils y font parvenus , cette 
couleur change , ils deviennent rougeâ
tres d11 côté qu{ efr expofé au Soleil , & 
jaunes de l'autre côté. Ils ont alors un 
goût aigrelet, un peu aromatique &doux, 
qui n'elt pas defagréable; mais ils ont un 
noyau fi dérnéforément gros , qu'il refre 
très-peu d'efpa.ce entre lui & la peau, & 
par confequenr peu de chair. Les enfam 
& généralement tous les Creolles , c'efr
à-dire , tous ceux qui font nez aux Hles , 
en mangent avec plaifir. On lâche les 
Cochons dans les endroits oLt il y a beau
coup de ces arbres , afin qu'ils ramalfent 
les fruits qui tombent , ce qui les en
grai!fe à merveilles. On fe fert de ce fruit 
pour faire de la Marmelade , & une ef
pece de gelée qui efr très-faine & très
rejoüilfante ; on en donne aux malades 
pour leur exciter l'apperir. 

Le bois de cet arbre efr blanc & filaf
feux , & {e gâte fort aifément ; je ne l'ai 
jamais vù emploïer à d'autre ufage qu'à 
brûler, faute d'autre ; on en fait quelque
fois du douvain , lorfqu'il dl: d'une gro{
{eur conliderable; je croi qu'on les pour
roic emploïer à faire des canots , auili
bien ,que le Poirier & le Cotonier rouge. 

On dit qu'il y a une infinîté de ces 
;1rb~es dans la Terre-ferme. J'en ai vil 

Tome YI... O 
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170;. beaucoup à Saint D0ming11-e qui' étoient 

rrès-gros , & donc les truies avoient 
aul1i beaucoup plus de chair , & ,froiei.t 
de meilleur goùt qu'aux Iiles du Venti 

On voit .à Saint Domingµe & dans 
quelques endroits des Ifl.es du Vent un 
arbre qui re!femble beaqcoup au Chêne 
verd; quoiqu1il foie dur il vient a!fez vîre, 
& brave le vent & l'air marin , qui ell: 
Ji contraire à tous les autres arbres. Le 

thEne bois e{l; brun , il a le grain fin • les fibres 
ver4, Jongues 8c preff ées ; on en fait des plan~ 

ches , des membres , & dµ bordage pour 
les vaiifeaux ; car outre qu'il dl: alfez le .. 
ger , & qu'il retient bien le cloud , on 
a remarq11é que les Vers Marins , qui 
gâtent tous les bois d)Europe , ne s'atta .. 
quent point à celui-ci ; on en peut faire: 
des avenuës devant les maifons, qui ou~ 
i:re l'agrément qu'elles y donneroienc, 
feroieiit encore d'une grande utilité, 
quand on fr trouye dans ùn befoin pref4 

fant de bois de Charpente. 
M. Auger qui avoir re~ll fes provi

ftons pour le Gouvernement de l'Hle de 
la Tortuë , ~ Côte Saint Domingue 7 

partit à la fin du mois de Septembre ~ 
pour aller prendre po!f eilion de fon nou .. 
veau Gouvernement; il vendit aux Peres 
J efüites , aux ReligieWf d~ lô\ Çharicé~ 
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& t quelques particuliers les Tèrres ~ 
<G.'Hoüelmont & de Bifdari q1,1'il avoit 

1 

.acquifes de M. Hincelin. En attendant 
que le Roi lui eut nommé un Succeffeur,. 
le iieur de Bois-fermé Gouverneur de 
!'Ille de Marie-galante , qui n'avoir rien 
à faire , fot envoié pour commander .t 
la Guadeloupe , jufqu'à ce que M, de la 
Malmaifon eut relu les provilions de ce 
Gouvernement. 

C H A P I T R E IX. 

Changcmens qui arrivent dans la Miffion 
des J acobin.r. 

L' À!ithmr retourne à la 111artinique ~ & 
eft chargé du Join du temporel. 

I L arriva dans ce même tems du chan
gement dans nos Miiuons. Le Pere 

Cabaffon qui en étoit Superieur Général 
_ depuis quatre ans , & qui [e flaroic d'ê
tre continué dans fon poil:e, encore pour 
quatre autres années , fut furpris d'ap~ 
prendre que le Général de tout nôtre 
ordre avoir nommé à cette Charge le Perc 
Jacques Bedarides , un de nos Million
naires. Nos Anciens tronvoient qu'il 
écoic encore un peu jeune , quoiqu'il 

pij 
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~ eut trente-cinq ans , c~nme s'il en falloit 

moins pour être Evêque, que four êtr~ 
Chef d'une Million : Mais ce defaur vrai 
ou prétendu d'âge, étoit recomp~nfé par 
un vrai merite, & par des qualitez qui 
le rendaient dign.e d'une Charg~ b~au
coup plus importante, Il étoit bon Theo• 
logien • & bon Predicatepr ; il étoit fort 
fag~ & fort moderé, ami du confeil, d'u
ne vie exemplaire , & d'une grande qaç~ 
titude à remplir fes devoirs , & à les faire 
rempiir aux autres, Il m'écrivit aulli-tôt 
qu'il eut pris pqff'ellion de fon eIT1ploi ~ 
& me marqua qu'il· a voit befoin de moi 
à li Martinique , pour achever nôtre 
nouveau bâtiment, & remedier à la cou~ 
verture de plomp , que la violençe de 1~ 
chaleur du Soleil a voit ouverte & crevée 
de tous côtez ; ce qui avait obligé nos 
Religieux de fe retirer·. dans l'ancie11 
Couvent. 

Je partis de .la Guadeloupe le Mercre~ 
di ; , Oél:obre. La barqne où j'étoi$ 
s'arrêta deux jours au Carbet de Mada-. 
me Ouvunard , à qui il fallut promet
tre que le Pere Beaumont, mort depui~ 
plus de trente ans , reviendrait bien-côç 
demeurer ave(; fes b011s Comperes : car 
cle vouloir leur perfuader qu'il efr mort, 
c'~fr battre .}'air, ; " .ilt ne l'ont pas. vû. 
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hiott , & il leur a promis de revenir ; 170 ! . 
ils {e le diront les uns . aux autres :, & 
d'ici à deux 0u trois cens ans , ce fera 
toûjours la même chofo, Nous bûmes 
tous joïeufement à fa fauté & à fon r11:-
tour. Je paffai ces deux jours à la cha!fe 
& à la pêche ; & comme j'étois en bon-
ne compagnie , je ne m'ennuiai point 
du tout, 

J'arrivai à la Martin_ique le Samedi an 
foir 6, Oélobre ; j'appris· en mettant 
pied à terre , . qu~ nos Peres m'avoient 
elû Procureur Syndic de la Million. Cette 
nouvelle m'arfligea beaucoup; & {i j'euife 
trouvé dans le moment üne oc.:caGon , 
je m'en ferois tetourné à la Guadeloupe, 
otl j'aurois mieux aimé de fervir une 15a
rniife telle qu'elle eût pû être , que de 
m'engager dans ces fortes d'embarras ; 
fçachant d'ailleurs que nôtre maifon étoit 
chargée de dettes , & nôtre Habitation 
fort en defordre, 

Le Superieur Général de nos 1v1iillons 
lroir àla Cabcfrerre ; on l'envoia aver
tir de mon arrivée , & que. je ne voulois 
point du tout entendre parler d'être Syn
dic. Il vint auffi-tôt, & fçut fi bien me' 
tourner , qu'il arracha mon confenre
ment ; mais avant d'aller à nôtre Habi
tation dll fond Saint Jaques à la Cabe[-

0 iij 
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ljO,-, terre, il voulut que je l'accompagnaffe

au Fort Roial, où il alloit voir M. de 
Machault Gouverneur Général des Hles. 
Je connoiifois ce Général & fa famille,, 
je l'a vois vû en r 70 I. à la Maninique, 
lorfqu'il commandoit uri vaiffeau de l'ef
cadre de M. de Chateau-Renaut; & com
me il avoit deux Sœurs Religieufes de 
nôtre Ordre à Poilly , nous avions lieu 
d'efp<:lrer qu'il protegeroit nos Million· 
naires dans les occafrons où ils auroienr 
befoin de fon pouvoir. Il eil: certain que 
cela auroit été ainfi ; car c'étoit un hom
me d'une très-grande pieté, qui frequen-

Mr. de toit les Sacremens , qui donnoit beaucoup 
1t,_a- de tems à l'oraifon mentale , qui lifoit 
~ 0:~:r- affiduëment !'Ecriture, & qui fe faifoit 
n~ur Gé un plaifir d'en parler, & de l'expliquer 
meral des , • • l l . .. 
1.ilcs, a tous ceux qm veno1ent c 1ez m: mais 

il avoit eu le malhe1:1r de fe laiffer pré
venir contre tous les Religieux d'une 
maniere extraordinaire ; & comme les 
gens qui font profeilion d'être devots, ne 
reviennent prefque jamais des impreilions 
qu'ils ont une fois prifes , les Religieux 
qui-font établis aux Ifles • fans en ex
cep~er aucun , ont fouvent fouffert de 
chofes fâcheufes de {à part. 

Le motif de nôtre voiage au Fort Roial 
~toit pour lui faire entendre r.üfon fur 
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ttne affaire de confequence ., où il pre- 170 j. 
noit beaucoup plus d'interêt qu'il ne de-
vait, & dans laquelle il aurait foûtenu 
la Religion & les Millionnaires .1 fi on 
ne l'eut pas prévenu êbntre eux aufil 
fortement qu'on l'avoit fait, 

Il a voit pris à fon fervice.; apr~s h1f-_ 
faire de la Guadeloupe~ un certain Ab.:. 
bé Signier, Proven~al, qui était paffé de 
l'Ordre des Carmes Déchauffez dans 
le grand Ordre de Saint Benoît; en vertu 
d'un bref de la Penitencerië d'Avignon. 
il y avait fix ans qu'il était àux H1es ; 
je l'avais connu à fa Cabefterte de la 
Martinique, lorfqu'il était Precepteur 
des enfans du fieur de Jotna. Il a voit L' Atcbt'. 
été enfuite Aumlmiei' des Religieux de signier 

la Charité à 1a Guadeloupe, & il avoit !~~~~ 
amalië dans ces deux emplois une forn- Général, 

me confîderable,qu'il trouva moien d'aug
menter tout d'un ~oup, pendant que les 
Anglais attaquaient le Fort de la Guade-
loupe. Comme fa vie & fon arge41t lui 
étaient en finguliere recommandation, il 
n'eut garde de fe tenir avec les autre3 
Eccldiafüques dans des lieux où il au-
rait tifqué de perdre quelque chofe, en 
aili/1:ant les malades & les bleffez ; il fe 
retira à la Cabe/1:erre , & s'a vifa de ma-
rier deux perfonnes qui étaient de fa Re-

0 iiij 



320 Nouveaux Vr:1yage1 au.v Jfles 
~ ligion précenduë reformée J & qui mal

gré leurs abjurations réicerées, n'a voient 
jamais fait aucun exercice de la Religiom. 
Catholique ., & qui outre cela étoient 
aHiez au fecond degré d'affinité ; il re
çut foixante & fept Loüis d'or pour la 
celebration de ce mariage , dont il don
na un certificat en bonne forme. , après 
l'avoir fait fans pouvoir, & fans autho
rité , à l'infçu du Curé, fans proclama
tions de bans, fans di.lpenfe, ni permif
fion , dans une ma:fon feculiere; en un 
mot,clandeffinei11ent.Cette affaire demeu
ra fecrette jufqu 'au dép,Ht des Anglois ; 
alors le fieur Greffier ( c'efr ·ie nom du 
prétendu marié) qui étoit de la Pareille 
des trois Rivieres,delfervie par les Peres 
Carmes , amena chez lui la Damoifelle. 
Poyen [, femme prétenduë qu

1
i étoit de 

nôrre Paroiffe de la Cabefrerre. Les deux 
Curez furent extrêmement furpris de 
cette union illegicime, dont ils ne f~a
voient rien, & qu'ils regarderent com
me un concubinage public & fcandaleux; 
ils en firent leurs plaintes au Gouverneur, 
& enfuite à M. Mithon Commiffaire Or
donnateur,. qui faifoit les fonébons d'ln· 
tendant depuis le départ de M. Robert. 
Celui-ci ordonna que la fille retournerait 
,J.!"z fes Parens ~ jvfqu'ià ce que l'affaire 
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, eut été examinée; cependant l'Abbé Si- 1703. 
gnier étant devenu Aumônier de M. de 
Machault , il lui fut facile de perfuadel' 
fon maître qu'il avoit pû faire ce ma-
riage fans bleJfer les loix , ni fa con
fcience ; & que les Religieux ne s'y op
pofoient que par un interêt fordide, pour 
n'a voir pas été fatisfaits de leurs droits cu
riaux.Cette affaire reveillales préventions 
où il étoit contre les Religieux. Ce fut fur 
ce pied là qu'il écrivit une lettre fort 
dure au Pere Càbaffon., qui éroit encore 
alors P refet A po!l:olique de nos Miffions. 

Le Pere Bedarides aiant fucced~ au 
Pere Caba{fon, M. de Machault rie man
qua pas de lui parler de cette affaire com:
me d·'une bagatelle où nons montrions 
une avidité fcandaleufe, pour la percep
tion de nos droits, Celui-d qui n'étoit 
pas encore informé a!fez amplement de 
ce mariage clandefrin, lui répondit que 
ce ne pouvoit pas être à caufe de nos 
droits, puifqu'il étoit de notorieté publi
que que nous n'exigions rien pour l'ad
minifl:ration des Sacremens ~ & que ce 
qui écoit taxé pour le-s- fepultures, publi
cations de bans , & autres fonfüons Ec ... 
cldiaftiques ~ étoit trop peu de chofe pour 
avoir porté Ies Curez à s'oppofer à ce m::i,
Iiage. On pourra voiI fa taxe des- drofrs 

Ov 
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~ curiaux au commencement de ces Me

moires ; il lui promit cependant de s'in
former exaétement de cette affaire , & 
même d'aller fur les lieux s'il étoit ne
celfaire., & de lui donner enfu,ite toute la 
fatisfaétion que fa confcience , fon hon
neur & fes pouvoirs lui pourroient per
mettre. 

Les chofes en étoient là lorfque j'ar
rivai de la Guadeloupe, Le Superieur 
Général ne manqua pas de me deman
der comment cette affaire s'étoit paHée, 
& me pria de lui en due mon fentiment; 
je le fis avec plailir ., peu de gens en 
avoient une connoilTance plus entiere., 
j'étois fur les lieux quand ?lle s'étoit paf
fée., & on avoit eu la-temerité de m'of
frir cinqu3.11te Loüis ., & même davttn
tage , fi _je voulois m'emploier à appla
nir les difficultez qui s'y trou voient. Je 
l'apportai donc à nôtre Su perieur Gén6-
.ral toute la fuite de cette affaire., & je lui 
dis pour conclufion ., qu'il n'avoit qu'à 
examiner les pouvoirs que Je Pape lui 
a voit donné, comme Prefet Apofrolique, 
pour voir Prim'o., s'il pouvoit difpenfer: 
dans Je_ fecond degré d.'affinité. 2. 0 • S'il 
le pouvoit faire en faveur des p~rfonnes ., 
qui avoient contraété & confommé un 
mariage dandefün cunc1:e fa difpofüion 
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du Concile de Trente qui les prive dans li?o;. 
ce cas de pouvoir jamais efpeter de dif-
penfe. Tertio, S'il pouvoit adminillrer ie 
Saèrement de Mariag<e comme Sacrement., 
à des gens, dont l'un, f(ia voir l'homme., 
avoit déja fait deux fois abjuration de 
l'Hereiie de Cal vin, & la fille une fois., 
fans que depuis ce tems-là ils euffent: 
donné la moinàre marque de leur Catho-
licité, & qui par conlèquent ne regar-
doient le mariage que comme un con-
traél: purement civil. 

Ce fut pour expliql.ler toutes ces cho
fes à M. de Machault, & lui devdopper 
l'intrigue de fon Aumônier , que le Pe
re Bedarides me me1)a avec lui au Fort 
Roial. Le befoin que M. le Général a voit 
de nous , pour tirer d'affaire fon domef-
tique , fit qu'il nous reçut affez bien; 
mais quand il vit que. nôtre Superieur ne 
vouloit pas outrepaifer fes pouvoirs , ni 
i'expofer à une excommunication , pour 
faire plailîr à fon Aumônier , il recom
mença fes vieilles plaintes fur l'avarice 
des Moines , qui lui faifoient fouhaiter 
de bons Prêtres de l'Oratoire, pour gou
v-erner les Paroi!fes , & de bonnes Sœurs 
Grifes , pour a voir foin des Hôpitaux. 
Nous lui offrîmes de nous delifl:er entie
rement, ·& de confenti.f que les Miilion-

0 iiij 
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;70;. naires des autres Ordres, c'efr-à-dire; 

les Jefuices & les Capucins la reglaffent 
comme ils le jugeraient à propos. Cela 
ne le contenra pas; & quoi qu'il vit par 
les Patentes de nôtre Prefet Apofl:olique 
que nous lui mîmes entre les mains, que 
nos facultez de do1mer des difpenfes ne 
s'étendaient pas. au-delà du troiliéme au 
quatriéme degré , il voulait toûjours 
nous perfuader qu'il ne tenait qu'à nous 
de trouver un expédient , pour r'ajufieI 
la mal-façon de fon Aumônier. Nous le 
quittâmes enfin après lui a voir die que 

· ces gens-là devaient obtenir une difpenfo 
en Cour de Rome , & y expofer le fait 
comme il était., fans obmettre aucune 

, circonJl:ance, parce qu'autrement on ne 
pourrait pas s'en fervir en leur faveur, 
s'il fe trouvoit qu'elle fut furreptrice, 

Je demeurai quatre ou cinq jours en 
nôcre Couvent du Moüillage, peur voir 
ce qu'il y avait à faire au nbuveau bâti
ment ; je priai le Superieur Général de 
faire affembler les Religieux , afin d'a~ 
11air leurs avis, parce que j'étais refolu 
de ne rien faire que ce qui ferait déter
miné dans une aifemblée. On s'afiembla; 
je fis le rapport de l'état du bâtiment, & 
je priai l' Affemblée de dire ce qu'on vou
d.,\'oic faire, a.fin que le faifant exécuter, 
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je ne fu1fe point obligé de répon,dre du ~ 
fuccès ; mais au lieu de me donner quel~ · 
que ordre , ou du moins quelque avis 
comme je le fouhaitois, ils convinrent 
tous de s'en rapporter entieremeüt à ce 
que je juge rois à propos de faire, & me 
donnerent là-deilus un pouvoir genéral 
& abfolu. L'acte en fut drelfé & figné 
l'ar le Superieur Général, & toute l'Af,. 
[emblée. '· 

Je partis enfuite pour nôtre Habitatkm 
du Fond de Saint Jaques, que je trouvai 
dans un très-gran~ defordre ; il y avoit 
environ deux mois que le Syndic qui 
m'avait précedé , s'étoit chargé d'une 
vingtaine de Negres nouveaux qui étoient 
le rebut d'une carguaifon de la Compagnie 
de Guinée, qui n'a voient pas laiifé de 
lui conter neuf mille cinq cens livres 3 

quoiqu'il y en eut les deux tiers qui fu[e 
fent fi vieux qu'ils avoient déja les che~ 
veux gris ; marque affurée chez les Ne~ 
gres d'une grande vieille.lfe : & pour fur
croît de malheur, ils n'étoient pas paiez~ 
Je trouvai encore que la maifon étoit 
chargée de beaucoup de dettes ; qu'il n'Y' 
avoit pas de manioc en terre pour deux 
mois , & que depuis mon départ pour la 
Guadeloupe,on n'a voit pas fait la moin
dre reparation : de fane qu'il fallut comi 
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170.,... mencer par faire un Moulin neuf, re-· 

couvrir tous les bâtimens, & travailler 
les bois neceffaires pour la charpente du 
bâtiment neuf du Moüillage. 

CH API T RE X. 

Remede dont les Mijftonnaires jè fervent, 
pour guerirles Paicns obfedez.. R!!elques 
pratiques des Negres, Etat des Mijfions 
des Jacobins. 

J e commencai à faire faire du Sucre 
dans les premiers jours de l'année 

1704. mais nos cannes a voient été Ji ne
gli6ées , & les rats y avoient fait de fi 
prodigieux dégats , qu'au lieu <']_Ue dans 
l'année 1698. il ne me falloit que douze 
ou quinze perfonnes pour les couper, 
& entretenir le Moulin ., cinquante per
fonnes ne le pou voient pas fournir dans 
celle-ci ; parce que l'on étoit obligé de 
découvrir autant de terrain dan_s un jour 
qu'on en découvrait dans une ièmaine, 
fix ans auparavant: de forte que je tra
vaillai pendant près de fept mois , pour 
faire autant de Sucre que j'en avois fait 
autrefois en deux mojs." Ce chagrin était 
~uginenté par l'embaras que me donnoien; 
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les vingt Negres nouveaux que l'on a voit 17oi~ 
achepté tout recemment. Comme ils 
étoient vieux, ils étoient fort indociles~ 
& prefque point du tout propres au tra-
vail, & les anciens Negres de la maifon 
ne voulaient point ~'en charger. Le plus 
jeune de mus prit la peine de fe pen-
dre au balancier du Moulin , un jour 

· qu'on ne faifoit pas de Sucre. Le fojet 
de fon defefpoir , à ce que les autres me 
dirent , étoit qu'il ne pouvoit fouffrir la 
douleur qu'on lui faifoit en lui tirant les Ne_gre 

h. 'l , d . qui fe c 1ques : 1 preten oit s'en exempter en pendii; 

retournant en fon païs après s'être pendu. 
Ce qu'il y eut de fürprenant , c'efi qu'il 
s'étrangla avec une lianne, grolfe ..::om-
me le poûce, fans y a voir fait aucun nœud 
coulant ; & qu'un de nos anciens Negres 
qui vit quand il fe jetta en bas de la t.t-
ble du Moulin , fur laquelle il étoit mon-

, I Jr. A l'" A te, etant accouru auu1-tot, pour empe-
cher d.e s'étrangler, le trouva mort quand 
il arriva , quoiqu'il n'eut pas deux cens 
pas à faire. Je fus fâché de cet accident • 
pour plulieurs raifons, & fur tout , par
ce qu'étant nouveau venu , & ne fça
~hant pas encore alfez 1a langue, on n'a:
voit pû l'inllruire, ni le baptifer, ce qui 
aurait empêché fàros doute ce malheur ; 
car il efi rare que les Negres fe portent 
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;;; à ces coups de defefpoir quand ils font 

Chrétiens, au lieu qu'ils y font fort por. 
Negres tez avant ce tems-là ; ils font auili fou. 
~!Ccd:~ vent obfedez par le diable qui leur ap• 
&le, dia. paroit fous di v<tr lès formes , les excite à 

fe pendre , ou à fe noyer , les maltraite, 
& les épouvente t llement par fes appa,• 
ritions frequentes , qu'il les fait tombell 
dans des convulfions, comme s'ils étoient. 
épileptiques., & ,les fait devenir maigres 
& decharnez comme des étiques. 

Sans entrer ici dans la difcuilion , li 
ce font de iimples effets de leur imagina
tion bleff ée ., ou une obfeffion réelle & 

llemede veritable ; car le monde eft à préfent rem
i ce 111al, pli d'efprits forts , qui fe piquent de nll 

croire que ce qu'ils ont vû , nous nons 
fervons d.'un remede qui les guérie ou 
les délivre infailliblement. Ce remede 
dl: le Baptême : fi ce font des jeunes 
enfans, on les bitptife auffi-tôt ;, mais fi 
ce font des adultes qui doivent être in• 
ftruits , avant de recevoir le Baptême., 
on fait fur eux les exorcifmes ordin:1ires-J 
& on leur attache au col une petite Cr0i x 
de bois ou de métal benite felon le Rit 
<le l'Eglife; & nous fommes convaincus 
~ar une infinité d'expé.riences que l'ob
feffion ce!fe dans le moment. Le Ldreur 
pourra voir ce que j'ai éciit for cette 
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:a:iatiere , a la fo1 de fa: premieie partie. ~. 

Les Negres , comme je l'ai dit d;ins 
un autre endroit. font bien plus fufcep
tibles de nôtre Religion & de nos Mif
teres, que les -Indiens & les Caraïbes; 
leur naturel efr tout different. Ce qu'il 
faut bien obferver avant de baptifer les , 
adultes, c'efr de découvrir ceux qui ont P_récau

fait le métier de for~ier en leur païs : :·;:i1c de 
car quelques promelîes qu'ils faffent, ils haptifer 

le quitten- rarement comme 1· e l'ai fai,. les adul-_ L > ~~~ 

voir ci-devant. Il faut differer leur Bap
tême fans fe rendre à leurs importuni-_ 
tez , & les tenir au rang des Cathécu
menes , jufqu'à ce qu'on fe foit a{foré' 
par une longue ëXpérience qu'ils ont 
abandonné tout-à-fait les pratiques qu'ils 
avaient avec le diable. Nous fçavons en
core que leurs - forts & leurs malefices 
font moins à cra · ndre quand ils font paiens, 
que lorfqu'ils font Chrétiens. Je laiife 
à la curioGté des Leél:eurs de chercher la 
raifon de' ce fait; ce que j'en puis dire , 
c'efl: qu'il efl: très-confiament vrai. 

En parlant des Negres, j'ai oublié deux 
c11ofes afièz particulieres : la premiere, 
que ceux qui font forciers font des bâ- BhAtons_, 

1 .1 h r . c arme" tons , auxque s 1 s attac ent un 10rt, qui & leurs 

a la vertu d'imprimer une douleur vio- dlcrs, 

lente & continuelle à la partie qui en 
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17-04, a été touchée, .lâns qu'on ait trouvé ju{: 

qu'.1 préfent aucun remede naturel con:0 

tre ce mal. J'ai cru pendant long-tems, 
que c' étoient des Rhu matif mes , ou des 
Trelfaillemens de nerfs; mais après avoir 
emi,loié les remedes, don:t nous fervons 
ordinairement con.tre ces maux , & qui 
font toûjours infaillibles, fans qu'ils aient 
rien operé fur ces fortes de coups de bâ
ton, j'ai été reduit à croire qu'il y a voit 
quelque chofe de furnaturel là-dedans. 

La feconde, que tous les Negres Chré
tiens ont une de votion très-grande, & 
une foi très-'1'ive pJur le pain betîi & 
l'eau benie. Ils portent toùjours du pain 
be nit fur eux ; ils en m:111gent, lorfqu'ils 
fe trouvent mal, ou quand ils craignent 
quelque...danger. A l'égard cle l'eau benie, ~::e- quelque quantité qu'on enfaffe le Diman• 

des Ne- che à la Grande Melfe , il efl: rare qu'011 :~~r le en trouve une goûte quand le f~rvice efr 
p~in be- fini ; ils l'emportent dans cle petires caled 
i::;u ~e. balfes , & ei1 boivent quelques goutes, 
11ic. en fe levant , & prétendent fe garentir 

par ce moien de tous les malefices qu'on 
pourroit jetter fur eux. ~el que diligen• 
ce que j'aie pû faire , je n'ai jamais pù 
découvrir qui leur a voit infpiré cette de· 
votion; ceux m&me qui étaient les plus 
anciens , & les plus raiConnables } ne 
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m'en ont pû dire autre chofe , fi non ~ 
qu'ils la tenoient de leurs Peres, la tranf
mettoient les uns aux autres, & s'en trou
voient bien. 

Le Lundi II, Fevrier, le Superieu..: 
Genéral de nos Millions fit affembler au Ce qne 

F J S . J } R 1· : c'c.fi que on..i amt aques tous es · e 1g1eux les A!!,-

qui étoient depuis fi x ans . dans les Mif- liations 
{i fi 

r dans 
ions, a n . de leur prop01er de s'y enga- l'ordre 

ger pour le refie de leurs jours , en re- des. Fr:· 
,::cl. . d • C .1 res Pre non~antal!x am 1at1ons es ouvens qu'1 s dic"uu. 

a voient en Europe. · 
Pour entendre ceci, il faut fçavoir que 

les Religieux de l'Ordre des Freres Prê
cheurs font attachez par leur Profeffion 
à un Couvent particulier, ,& non pas à 
une Province comme dans la plûpart 
des autres Religions. Ils ont droit de de
mander à refier dans leur Couvent ; & 
le Couvent reciproquement a droit de 

. les repeter, & de les obliger d'y venir 
réfider ~ puifque l'engagement eft reci
proque : De forte que fi un Religieux 
tombe dans une maladie habituelle , ou 
'dans quelque autre accident , c'eft au 
Cou vent qui 1 'a adopté , & dont il eft 
Fils ( pour me fervir des termes ufitez 
dans l'ordre) à faire toutes les· dépenfe> 
necelfoires pour fon foulagement, & à le 
garder , nourri.r & entretenir jufqu'à 
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1704- la fin de fes jours. Si e1i échange le Re .. 

ligieux acquiert quelque bien , il appar
tient incontefrablement à fon Couvent, 
f.ws que le Ptovincial , ou quelque au
tre Superieur que fe puiife être., en puilfe 
difpofer en faveur d'un autre Couvent'. 
Il n'y a qu'un feul cas où fa dépoüille 
peut être partagée ; c'efr quand il-meure 
dans un autre Couvent que le iïen, dans 
lequel il demeuroit en vertu d'une obéif
fance de fes Superieurs) & dans lequel 
il joüilfoit de tous les droits de füffrage, 
& autres dont joüilfent les enfans du Cou~ 
vent. En ce cas fu dépoüille dl partagé·e 
par moitié entre le Couvent dont il efr 
Fils , & celui dans lequel il efi mort; 
& cette moitié ell: attribuée à ce dernier 
Couvent comme une recom penfe des frais 
& des dépenfes qu'il a fait dans la- ma• 
1adie du défunt. Cette dépoüille pourtant 
ne s'entend que des effets qui fe trou vent 
aél:uellement dans le Couvent où il e& 
mort; car tout ce qui fe trouve autre part, 
appartient de droit à fon Couvent origi
naire. 

Cette connoiifance fuppoièe. Les mai
fons ou Cm:ivens que nous avions aux 
Ifles, n'avaient aucuns enfans , tout le 
monde y étoit étrang_er , & peu d'entre 
eux par con1equem iongeoienc ferieufe~ 



Franfoijès de f ÀmerÎtJUC. ; 3:; 
)ttent au bien de ces maifons. JI y a voit 1704;. 
cpcore un autre abus, qui étoit µne fuite 
necdfaire de ce premier ; c'était que Jes 
Rel5gieux qui avaient palf é dans les Mi(,. 
lions to?Jte leur jeunei1e, qui efr le tems 
ot'i ils auraient pû travailler pour leuf 
Çouyent, étaient pour l'ordin.:üre obligez 
d'y retourner , calfez de fatigues, hidro-
piques ~ ou paralitiques, en un mot? hors 
d'état d1y rendre aucun fervice ; -il fem-
plqit qu'ils venaient manger le miel , 
,.près avoir toûjours .été abfens de la ruche~ 
~ ri'y avoir jamais travaillé. Quand mê ... 
me la charité qui doit être enq:ê les Re~ 
ligieux, auroit étouffé les mµrm1n-es de 
çeu}i: qui étaient demeurèz au couy~nt, 
pc q.ui a'Voient paifé toute leur vie <ia,ni 
l'obfervanœ, & dans le travail , cette 
même charité ne pouvait pas empêche1i 
çeux qui y re;venoient de penfer qu'ils 
allaient être à charge à leur couvtnt , 
1/x. qu'au lieu de foulager leurs Frei~s, 
~n le,ur aid_ant à porter le fardeau de la 
ReJigioIJ , ils allaient leur en augmen-
ter la pdànt.eur par le foin , les l?eines 
1/x. les dépenfes; qui (eroient nec.eflaires, 
poµr l_çs [91.dager , eu les guerir. Ils 
avaient honte d'y paraître les mains vui-
de~? & ce qu'ils emportaient avec eux, 
ne pc'ijv9it pa$ manquer d~ porter un 
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;.;;;;; préjudice c0n.Gderable aux Millions , qui 

d'ailleurs étoient obligées de faire de grof
fes dépeafes pour les voiages des Reli
gieux qu'on faifoit venir de France , ou 
qui y retournaient. 

On crut que le moien le plus propre,, 
pour remedier à tous ces incon veniens , 
écoit de fixer I'our roûjours , & d'atta
cher p1r des affiliations à la congregation 
des Mi ilions les Religieux qui voudroient 
s'y confacrer pollr toute leur vie, après 
qu'il~ .y auraient demeuré fix ans , & 
qu'on auroit été a!furé de leur bonne vie, 
mœurs & doéèrine, & qu'ils étoient ca
pables de remplir les devoirs des Mif
tionnaires. Le Général de tout !'Ordre 
'Y ainlîa de fon authorité en r7or. les 
Peres Cabalfon & Bed;uides qui avaient 
fait un voiage à Rome , & en voia les or
dres necelfaires aux Hles , pour affilier 
ceux qui le fouhaiteroient , & qui au
roient les qualitez requifes pour cela. 

C'étoit pour l'exécution de ce projet, 
que nous nous aiTemblâmes ; le Pere Be
<larides Superieur Général de nos Mif
fions, après nous avoir fait un difcours 
fort pathetique fur ce fujet , proceda à: 
l'examen des fujets qui s'offrirent à .s'at• 
tacher pour toûjours aux Millions; j'y 
fus re~u avec fi:x autres ;i outre les Peres· 
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;Bcdarides & Caba{fon, 9-: nous donnâ
mes ainft commencement à un établiile
ment., do11t ks fuites auroient été heu
reufes • & auroient étendu, & fait fleurir 
nos Millions , fi des perfonnes que je ne 
dois pas rommer. ni rapporter les mo
tifs qui les ont fait agir, n'euffent remué 
tant de machines , qu'elles font venuës 
à bout de détruire cet ttabliffement. 

Le 20. Avril, M. le Général envofa 
au Pere Bedarides une difpenfe que 1~ 
fi.eur Greffier a voit obtenuë, pour reha ... 
biliter fon prétendu mariage: il lui écri
:vit en même tems~ qu'il s'attendoit que 
nous ne trouvions plus de raifons, pouf 
differer la conclufion de cette affaire, 
Nous examinâmes le Bref, & nous re
connûmes d'abord qu'il ne valait .rien ; 
il était en termes de pratique Eccle.Gafü
que, fobreptice & obreptice; cela obligea 
le Pere Bedarides d'aller trouver M. 1~ 
pénéral • de lui rapp@rter ce Bref, & de 
lui dire les raifuns pour 1e[quelles on. 
ne pou voit pas s'en fervir en faveur des 
deux perfonnes qu'il protegeoit .G hau .. 
tement, à caufe de fon Aumônier. Je 
1'accompagnai encore dans ce voiage, & 
pour faire voir à M. le Général que nous 
ne cherchions qu'à l'obliger, je lui don
,iû la fo~mule de fa SuppJ,ique qµe ,es 
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1704, prétendus mariez dévoient prefenter ett 
Cour de Rome. Je !~avertis en même 
tems , qu'afin que rien ne retarda la con
dulîon de cette affaire, lorfque la difpenfe 
fe.roit obtenuë, ils devoient fe feparer 
dès-à-prefent , ne fe plus frequenter, 
a!Iiil:er à la Meife de Paroiiie, & faire l~ 
autres fonél:ions de la Religion Citholi~ 
que, afin d'en pouvoir a:voir des certifi .. 
cats de leurs Curez , fans quoi on feroit 
encore obligé de les. faire attendre, juf
qu'à ce qu' ls eul1ènt donné des marques 
affurées de leur Catholicité. 

J'avois encore un autre motif pour 
faire ce voiage ; le voici : quatre parti• 
culiers a:vofo:m obtenu des conceffions fur 
un terrain appellé les Pitons du Carbet, 
qui nous avoit été donné par feu M. du 
Parquet,Seigneur Propriétaire de la Mar,. 
tinique , & qui faifoit partie de nôtre 
Fondation , ainfi que le Fond Saint Ja
ques , dans les hauteurs duquel d'autres 
s'étoient nichez. Nous avions commencé 
depuis quelques années une habitation à 
C,icao , aux Pitons du Carbet ; de forte 
que dans toute la rigueur de la Jufüce, 
& des loix du païs, on ne pouvoit nous 
en retrancher aucune partie, quand mê
me ces terres n'at1roient pas été des re .. 
fcrves que le Propriétaire s'étoit con· 

fer· 
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fervées, en rendant l'Ifie au Roi. 1-7047 
1 Nous nous étions oppofez à la prife 
de po!Ièilion de ces Habitans· ; mais com-
me ils [e fentoient foùtenus , ils avoient 
paffé outre, & a voient, commencé à de-
f richer ;1ôtre terrain. Je priai M. le Gé-
néral d'empêcher les fuites de cette ufur-
p.1tion en retraéhmt les conceffions qu'il 
a voit données , puifqu'il contoit qu'il 
a voit été furpris; il ne jugea pas à pro-
pos de défaire ce qu'il avoic fait, mais 
il me dit de me pourvoir pas les voies 
ordin:iires, & me promit de ne s'en pôint 
mêler , & de Iaiflèr le cours libre de la 
J ufhce. Comme je n'en attendois pas tant, 
je m'en revins fort content, & je fis af-
figner tous les Habitans ; ceux qui s'é-
toient placez fur nôtre terrain des Pi-
tous furent bientôt condamnez à déguer-
pir, & à tous nos dépens , dommages, & 
interêts. Après que la Sentence leur eut 
eté lignifiée , nos Peres jugerent à pro-
pos de leur lailfer ces mêmes terres à ti-
tre de rente fonciere rachetable au de-
t:iier de l'ordonnance, c'eft-à-dire, à cinq 
p:mr cent, pour faire voir à tout le mon-
de, que ce n'étoit pas p;Jr un motif d'a-
varice que nous avions pourfuivi leur 
condamnation , mais par la neceŒcé oi'.i 
n,rius ttions de conferver nos droits. 

To11u: YL P 
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17;; Ceux qui s'étaient établis fur nôtre tcrJ 
rain du ;Fond de Saint Jaques, n'en furent 
pas chalfez fi aifi:ment ; ils foû:inrent 
qu'ils n'étaient point for nos terres ; de 
forte que le Juge ordonna qu'elles fe,. 
raient arpentées. Je me fervis pour cela 
d'un jeqne homme que M. Houdin,Jugœ 
Roïal de toute l'!{le, m'avait prié quel
que rems auparavaqt d'examiner , pour 
~tre sûr qu'il était capable de 1~ charge 
d' Arpenteur qu'il deniandoit. Je fis donc 
;appeller nos parties , & nos voifins ; on 
reconnut les anciemies bornes , & nos 
p.i.rties s'étant trouvées fur nôtre terrain? 
furent condamnées à déguerpir. Nous 
nous ~ccommodâmes enfuite ; celui qui 
avoit travaillé à 4500. pas du bord de la 
mer nous offrit une fomme d'~rgent ,alfez 
n1odique, donc nos Peres fe contenterent, 
& lui cederent le terrain à perpetuité. 
Pour !es autres qui étaient plus proches 
Je nous , nous leur accordâmes la joüif:. 
fance de leurs défrichez pendant dix ansJ 
à condition qu'ils nous reviendraient 
après ce tems-là , avec tout ce qui fe 
crouveroit de{fos. Ce fut ainfi que je ter
minai fept ou huit procez , que nous 
n'euffions pas eu , fi nos Peres a voie&:i~ 
,te, un reu moins negligens. 
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C H A P I T It E X I. 

• 'Cl J)., 

JJ1aladie extraordinaire dont les Bejliaux 
furent attaquez:,,, qui tombe enfaite flw 
les Ncgres. • · . 

I L y a voit déja fept ou huit mois qu'il 
courait dans toute l'Ifle une maladie 

for les beil:iaux, qui fit mou,rir une quan
tit~ prodigieufe de chevaux , de bœufs;t 
de moutons & de cabrittes. Çomme nô
tre habitation efi: lîtuée d'une maniere ~ 
que nous avons plus befoin .que beau
coup d'autres de bœufs-de cabroüet, j'ob
fervai avec attention les fimptomes de 
cette maladie , pour tftcher d'en garentir 
les nôtres ; je vis donc chez plufieurs de 
nos voilins qui firent ouvrir les bœufa 
<J.Ui étoient morts chez eux , que le foie 
& les poûmons de ces animaux étaient 
fecs & retirez, & les intefüns retreŒs .. 
& fecs pref que comme du parchemin .. 
quoique le refi:e

1 
des parties nobles fuf

fent dans leur etat naturel. Ce qu'il y 
avoit de furprenant, c'eft qu'on trouvait 
les rn&nes limptomes dans ceux qui mou
roient après avoir traîné long-rems, & 
··ttre devenus maigres & décharnez com-

p ij 
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f ïO c}: me des fqueliettes; & dans ceux qui étan~ 

attaquez de ce mal, fe trouvant au tra
v.i.il , mo.uroient en cinq ou fi~ heures: 
.avec des hurlemens & des contor.Gons 
tpciu ventab!es .; &ç. ce qui étoic encore plu$ 
mauvais dan:;; cette maladie, c'efl: qu'elle 
fe communiquoit aifément ', & que quand 
rlle étoit une fois dans une habitation, 
eHe empcirtoit tous l.es befüaux qui s'y 
t,rouvoient , à moins que l'on ne prie 
un fuin tout particulier de fep:1rer d'a
bord. çenx qui étoie1Jt attaquez dy. rnal~ . 
<le ceux qµi ne h=toient pa~. 

Les uns difoient que c'étoit un male 4 

fice que quelque miferable avoit Jetté 
Mortali- (iir les befl:iaux : d'autres, à mon avis, 
téfürles ·1 ·r bl .. ·. · 1 · 
Ee!liau;.. p us rauonna es, cro101ent que ce a ve-

11oit de l'intemperie de l'air , de même 
que le mal de Siam qui s'.étoit déja ral
l_umé pluGeui:s fois , après avoir été 
éteint entiérement p~ndant pluGeurs 
mois de fuite. Je con[eillai à nas voifins 
de faire enterrer tous les bdhaux qui 
mouroient chez eux ; parce que fi !eut 
mort étoit l'ouvrJ.ge de la malice de~ 

. Negres, pour les pouvoir manger après 
4 VIS de , · 1 / , 'l 1 • ' d 
l'Au,c.ir qu 1 s etoient 1pons, 1 eto1t a propos e 
!.Ir <=da. les priver du fruit de leur crime en les 

mettant en terre da.ns des lieux où ils 
n~ pulfent pa~ le~ détei:rcr pend.mt !-1 
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huit, à peu près comme on fait daris les r704, 
vailfeaux j où l'on jèttè à la mer toutes 
les volailles qu'on trouve ri1ortes dans les 
cages, depuis qu'on s'efi apper~û que 
les Matelots àvoient la malice de leur 
percer la tête avec une épingle , pendant 
la nuit, afo1 qu'on les leur donnât quand 
on les ttouvoic mortes le matin. Ou fi 
cette maladie venait de l'intemperie di:: 
l'air, comme il étoit impoŒ61e qu'elle 
fit mourir l'animal fans influer quelque 
chofe de fa malignité dans 1es chairs, 
quoiqu'il n'y p::uut rien ~e gâté, cette 
malignièé ne inai1quetoit pas de fe com
muniquer à ceux qui en mangeroient., 
& leur caufer le même mal & là mort, 

Pour prévenir tous ces accidens , je 
fis changèr le parc où l'on renferme les 
bell:i::m:x pendant la miit ; je les fis met
tre dans un grand endos, que je fis fuire 
dans la Sav:mne , apr~s les avoir fait Préc~u-: 

faigner & purger, & leur a voie fait cou- ,i"nc"!'. 
I b b 

. r. . .
1
.. tre le, 

f'er es ar es qui 10nt certames excro1 - maladie, 

fances de chair qui leur viennent à Ia d_cs bcf

langue, qui les empêchent de tortilkr uaux. 

l'herbe ; on ne manquoit pas de les laver 
tous les jours à la mer , & enfuite dans 
1a Riviere, & de leur donner toutes Ies 
fc:ma:nes un breuvage coEipofé d'eau, 
ayec du. jus de citron & de ·1a ca(fe. Ce 

p iij 
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fut ainfi que je confervai nos befüamr ,. 
dont j'eus le bonheur de ne perdre que 
deux ou trois. 

Mais cette maladie étant palfée des bef-. 
tiaux aux Negres, je n'eus pas le même 
bonheur ; & malgré tous mes foins, nous 
en perdîmes vingc-fept en huit mois de 
tems. Encore ne fûmes-nous pas des plus
maltraitez; d'autres habitans en perdirent 
bien plus que nous, & un entre les au
tres qui en a voit plus de foixante, les per
dit réellement tous, fans qu'il lui en ref
tât un feul. Je fis ?uvrir quelques-uns 
de ceux qui étaient morts chez nous ; l'on 
y trouva les mêmes iimptomes que l'on 
avoit trouvé dans tous ceux qui étaient 
morts dans les autres quartiers de l'Hle; 
c'elt-à-dire, le foie , les poùmom, & 
les intefüns fecs & retirez comme du par
chemin grillé, & le refte dans fon état 
ordinaire. Il y en eut qui furent empor
tez dans huit ou dix heures ; d'autres 
languirent cinq ou 6x jours, & les uns 
& les :.maes moururent nvec d'étranges 
convuliïons. Je n'ai point connoi(iance 
qu'il en foit rechappé un feul de tous 
ceux qui furent attaquez de ce mal. Il 
ne palfa pas aux blancs ; iÎ cela étoit ar
rivé , je croi qu'il eut emporté tous les 
Habitans qui font généralement parlant 
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· d'une complexion bien .moins forte que 1704, 

!es Negres; . · . . 
Les N egres ne lailfent pas d'être fo... . 

j.ets à bien des maladies , dont la plû- ~aia-
part leu_r f011t caufées par le travail • li!! ~!es ~-r-, . r ulllëU!cs 

defaut de nourriture , & 10uvent par des Ne-· 

four intemperance, & leur indifcretion; r;rcs. 

la colique les attaque affez fouvent-; ils 
font fujets -aux maux ~'efromach, qui de~ 
generent en hidropiiîe ; leur intempe-
rance fur l'eau de vie , & les mauvais 
alimens qu'ils prennent , leur donnent 
des cours de ventre , & des flux de fang; 
mâis le mal auquel ils font les plus fu-
jets, c'efl: l'Epian, & les autres maladies 
qui viennent de }a même caufe. Nos 
Chirurgièns ignorafl's & ma:! pourvus de 
remedes, en ont fait crever une quan~ 
tité incroiable, d'autres qui fe font échap-
pez de leurs mains , ont porté toute leur 
vie les impreffions du Mercure qu'on 
leur a voit donné mal à propos, ou font 
demeurez couverts d'ulceres & de nod 
dus. 

Un Chirurgien: habile, 11omrné Maf.. 
fan, qui s'était établi à la Guadeloupe, 
& qui joignait à ~ne parfaite connoif
fance de fon art , h.eaueoup de piété & 
de droiture, a fait des cures furprenantes 
ta:nt à la Guadeloupe qu'à la Martinique, 

1? iiij. 
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1704. avec une ptifanne dont il m'a donné l<t 

recep:e, & que je croi de.voir donner 
au public , puifqu'elle dl: excellente, 
non feulement pour toutes les maladies 
honteufes, mais encore pour purifier par
faitement la maffe du fang , mettre les 
humeurs dans l'équilibre qu'elles doi
vent garder , & nettoïer le corps de tou
tes les impuretez qu'il peut avoir con
traél:é. Plufieurs perfonnes s'en font fer
vis en France avec un fuccès merveil
leux. Nous l'appellons Ptifanne de la 
Guadeloupe, à caufe de la demeure d~ 
celui qui l'a mife en vogue ; voici iJ. 
compolition, & la maniere de s'en fer
vir. 

Sur une pinte d'e:m , mefure de Paris,, 
me::tez une once de Salfeoareille,u,,e once , 
de Coques de Noix, dt mie-once de Se
guine du Levant , ou une once de celle 

Ptifannc des H1es : fendez par le milieu la Salfe-
de l.a. '11 ''-] <: . & . 1 Guade- pare1 e ·~~ a ..,egume, pws es cou-
lo11pe, pez par 11erits morceaux , pilez les Co-

ques de Noix, & les reduifez en pcudre, 
prenez auŒ une once d' Antimoine , 
reduifez-le en poudre , & en faite un 
noüet dans un morceau de bonne toille, 
forre, bien ferrée &' pliée en double,liez
le bien, afin que rien n'en puilfe fortin 
mettez l'eau} Li. Salfl:'pareille, la Segui-
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ne & les Coques de Noix dans un pot de ï-:Z-~:
terre, neuf, & bien verni1Iè ; fufpendez-

1 
-r 

y au milieu le noüet d'Antimoine , de 
forte qu'il trempe entierei:nent dans la: 
liqueur , mais fans toucher au .fond , ni: 
aux bords ; faite boüillir le tout à petits 
boüillons , & doucement fur un feu de· 
bo~me braife, fans fumée, jufqu'à la con
fommation d'un tiers, après quoi retirez· 
le noüet d' Antimoine , & paifez la li-
queur dans un linge, fans comprimer les: 
ingrédiens qui étaient dedans , & mettez· 
la Ptifanne dans une bouteille de verre,-. 

· on doit après cela remettre dans le mê
me pot la Seguine, la Salfepareilie , &. 
les Noix qui font demeurées dans la fer
viette où l'on a pa1fé la Ptifanne., avec 
la même quantité d'eau j & fufpendre le 
noüet d'Antimoine comme fa premiere· 
fois , & faite boüillir doucement le tout,, 
juf qu'à la confommation du tiers , puiS' 
la paifer comme la premiere , & la:. 
mettre dans une bouteille de· verre ,, 
pour s'en fervir comme je Ie dirai ci~ 
après. Cette feconde Ptifanne efr bien' 
moins chargée, & moins forte que l;,c. 
premiere, auŒ l'appelle+on petite Pti
fanne. La Salfepareille , la Seguine, &:. 
les Noix ne peu vent fervir qu'une fois 1; 
le noüet d' Antimoine peut lèrv'ir iu€-

J? V 
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~ qu'à cinq fois , :.près quoi il faut le re

nouveller. 
Avant de donner la Ptif.mne au ma

lade , il faut le préparer p:ir une Saignée~ 
& le lendemain le purger à l'ordinaire; 
on le lailfe repofer le troiliéme jour, on 
le faigne encore le quatriéme ; 011 le pur
ge le dnqui6me , & le fixiéme on lui 
donne la Pciiànne fans difcontinuation, 
pendant quinze ou vingt jours , & tout 
au plus trente; Il faut que le mal foit 
bien opiniâtre, pour n'être pas gueri dans 
ce terme-là. 

La doze que le malade doit prendre,. 
ell: d'environ trois quarts de pinte par 
JOUI, & cela en trois fois ; on lui don
ne le premier verre à fix heures du 
matin , à dix heures on lui donne à 
manger ·: il prend le fécond verre à 
deux heures après midi , & il foupe 
à fix heures , & à dix heures du foir 
on lui fait orendre le troifiéme verre._ 
Sa nourrit~re pendant tout ce tems-Ià 
ne doit être que de viandes rôtiës à la 
broche , ou fur le gril , fans fel , fans 
potage , fans ragoût , falade , fruit, po~f
fun, fromage , ou autre chofe ; fa bo1f
fon doit être uniquement de la petite· 
Ptifanne , tant à .fes repas ,. que pen
<dant l;i journêe' lorfqu'il a foif. Il doit: 
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s'abfrenir de tabac , de quelque maniere 170,1-. 
que fe puiife être ; il faut encore fe te-
nir chaudement. ~oique ce regime pa-
roiffe un peu difficile , il e!l: bien plus 
agréable de fe fervir de ce remede qui 
n'efr fujet à aucun inconvenient , que 
de beaucoup d'autres, qui ont fou vent 
des fuites fâcheufes , & qui font d'une 
dépenfe bien plus confiderable. Son ope-
ration efr douce , & prefque infenfible, 
on ne la remarque que par les fueurs 
abondantes q~'elle excite, qui pouifent aU' 
dehors tout ce qu'il_y avait de mauvais~· 
& renouvellent~ pour ainLi dire, le corps, 
tout entier. 

C H A P I T R E X rr ... 
J.,'Auteur fait achever leur Couvent ,lie 

Moüillage ; on le fait S?tperimr de 
la Martinique, e.ir Vice-Prefet Apof 
tolique. Flotte Angloife,· 

A Près que i'eus mis ordre aux affaf .. 
res de nôtre habitation,· & fait avec 

un très-grand travail le Sucre que l'or.r 
fÛt tirer de nos cannes ruinées , je· fre
tai une barque , pour porter au Moüil
lage les bois que j'avois fair f~ire pouri 

p TJ 
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la charpente du bâtiment que j'avois fait 
commencer en 1698 , & je me rendis. 
fur le lieu le .z.8. de Juillet. Il fallut le
ver tout le piomp dont on avoir couvert 
la terraffe qui n~gnoit fur tout le bâti
ment. Le foleil a voit fendu & crevé tou
tes ces longues planches de plom p , ce 
qui nous caufa une perte très-conGde
rable , que nous aurions évité , li on 
avait voulu fuivre mon confeil, & faire 
une couverture à l'ordinaire , ou une 
manfarde. Il fallut changer la plù-part 
des poutres & des fommiers , & pour 
contenter nos Religieux , laiffer autour 
du comble une plate-forme d'environ 
huit pieds de large , pour leur fervir 
de promenade, & joüir de la vûë de la 
rade , & de la plus grande partie d1.1 
:Bourg. 

Cette petite terndfe étoit compofee d'un 
mailif de pierres de ponce avec un bon 
mortier de pouffohne , & bien carrelée; 
par ce moien je rendi$ nos chambres plus 
fraîches, & parfaitement habitables. 

Ceux qui fe ferviront de la pouifo
lane, · fait de celle que l'on trouve à la. 
Guadeloupe, & à la Mzœinique , fait 
de celle d'Italie, doivent fe fou venir que 
les. ouvrages qui en feront faits , ne fe
ront bons qu'à proportioi1 de l'eau dont. 
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on aura eu foin de les arrofer pendant 1104, 
plufieurs jours , après qu'ils auront été 
faits. Il faut emploïer ce mortier tiercé~ 
e'efr-à-dire , un tiers de chaux, & deux 
tiers de pouffolane fort claire & prompte-
ment. Il fe féche fort vîte, & fait corps, 
mais fi on m~nque de 1,-: baigner, & pour 
ainfi dire, de le noïer , il s'échauffe, & 
devient ~n p:::udre ; au lieu que fi on y 
jette quantité d'eau , on amortit la vio-
lente aéèion de la chaux , & on fait une 
ma!fe , qui au bout de quelques jours 
devient dure comme la pierre même 
qu'elle renferme, que l'en caffe plutôt 
que le mortier dont eile eft environnée. 
C'e!l: ce que j'ai vû pratiquer en Italie~ 
& ce que j'ai pratiqué moi-même dans 
les voutes & autres ouvrages que j'y 
ai fait faire ~ & dont je parlerai autre 
part. 

Le Suferieur Génhal de nos Mi1ÎloM 
aiant éte obligé de faire un voiage à 1.-i 
Guadeloupe, me pria avant de partir de 
prendre le foin de la Million j_ufqu'à fon 
retour. Le Pere Paris qui en é,oit Supe~ 
rieur, aiant jugé à propos de fe demet
tre de cet emploi , le del1ein du Supea 
rieur G/néral étoit de me nom;ner Su
perieur de la Guadeloupe , dès que celui 
qui y étoit auroit achevé fon rems; Ana~ 
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1704. à peine y fut-il arrivé , que nos Reli~

gieux de la Martinique lui écrivirent_.. 
& le prelferent de me· nommer leur Su
perieur, lui faifant voir que j'étois plus 
necelfaire à la Martinique qu'à la Gua-

I.'·\u- deloupe .. Il y confentit , & envoia la 
th<ur efl patente de cette charoe . & de celle de fut~ b, 
perieur Vice-Prefet Apofl:olique au plus ancien· :i~oR de nos Miffionnaires, pour me la figni
de 1~. fier.& pour me contraindre de l'accepter,. ~::unr- T'eus toutes les peine$ du monde à m'y 

refoudre, je ne me plaifois pas à la Marti
nique, & j'aurais été plus aife d'être à-. 
la Guadeloupe, où M. de la Malmaifon_.. 
qui avoit beaUCOUP, d'amitié pour moi , 
venoit d'être nommé Gouverneur. Nos 
Peres vi voient tranquillement dans cette 
lfle , au lieu que depuis quelques mois· 
les libertins fe donnoient la liberté d.'in,_ 
fulter les Curez de la Martinique , de 
forte qu'il falloit être fans ceffe aux plain
tes , & s'attendre à ne recevoir pref que 
Jamais de fatisfaél:ion, A la fin il fallut 
obéïr , & accepter cette charge le 11. de 
Septembre. Je fis travailler auffi-tôt aux 
offices qui devaient accompagner le bâ
timent, Je les en éloignai de huit toifes. 
tant pour éviter les accidens du feu qui 
font plus frequens dans les lieux où il y 
a: Mne cuifin~ &_ un four ,,. <1ue pour ne: 
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pas entendre le bruit que les Negres font ~ 
ordinairement~ Je fis auffi clore la cour 
qui étoit devant le grand corps de logis_. 
& je preffai tellement tous ces ouvrages, 
que nous allâmes loger dans nôtre 11ou-
velle maifon à la fin du mois d'Oél:obre •. 

Mais il ne fuflifoit pas de l'avoir bâ
t:i, il falloit la meubler , & ce que nous 
avions de meubles dans l'ancienne étoit 
fi peu de chofe, & fi délabré , que cela 
faifoit pitié. Je mis en œuvre nos Me
nuifi~rs, pour faire des tables, des buf-, 
fers 3, & au::res chofes fembbbles ; & je 
trouvai au cul de Sac Robert un habile· 
Tourneur, qui me fit neuf douzaines de 
chai.lès de bois de Cipres, garnies très
proprement de latanier ; ce bois s'appelle: 
bois de rofes à la Guadeloupe, & ce nom 
I:ui convient affurément mieux que le 
premier ' car il a une agréable odeur de· 
zofes qu'il conferve roûjours , & qu'il: 
communique à tout ce qu'on renferme· 
dans les coffres & armoires qui en font 
faites. Cet arbre vient ordinairement de 
la grandeur & de la gtioffeur de nos noiers, 
il a l'écorce affez mince, fort brune,. & Bois it 

fort tailladée ; l'aubier ne fè difringue !~PJ;' 
prefq:ue pas du refi:e .du bois. qui efr d'u- l.ofcs •. 

ne couleur d'œil de perdrix ,. avec des 
taches brunes~- en maniere de volutes OUI', 
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~ d'yeux de ?ifferentes_ teintes. Ce bois eJl 

compact, 11 a le g_ram fin, &· prend un 
fort beau poli , ioit qu'on le travaille 
au tour, ou en tables; il e!l: pefant quand 
il eft verd, parce qu'il efi alors rempli 
d'un foc huileux & amer , qui le con
ferve de la pourriture , & des poux de 
bois ; mais quand il eft fec , il devient 
d'un poids raifonnable , & proportionné 
à fon volume. La feiiille de cet arbre eft 

, petite, étroite , rude & cailàf\te ; il ne 
croît que dans des lieux fecs & arides; 
il dl: rare d'en trouver dans les bonnes 
terres. Ces chaiiès me coutoient deux 
écus la piece, & ce n'était pas trop eu 
égard au bois qui e.ll: rare , & par con
fequent fort cher, & à la main de l'ou
vrier. 

Le bois de rofes me fait fou venir que 
. . les RoGers que l'on a apporté d'Europe 
M"' rn Ifl d· fi l' ,le faira aux es , portent es eurs toute an-
fleurir née:, pourvû qu'on ait foin d'en battre 
Je, Re· J b h ' · d b" fu, es ranc es a coups e aton quatre ou 

cinq fois par an. Ce n'efr pounant pas à 
dire qu'il faille rompre les branches , 
mais feulement lès meurtrir, & entamer 

I 1 1 • ou ecorcner un peu a peàu ; fans 'cette 
précaution , ils ne portent que pendant 
trois ou quatre mois ~- comme en Eu-
.i.'.O~, Ce fuit dl: confiant ; je lê r;1pporte: 
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ici , pour exercer un pèu Meilleurs les Î704. 
Fleuriil:es, & autres gens defœuvrez. 

Le ro. <lu mois de Decembre nous eù
mts une allarme alfez chaude à la 1\,far
tinique. Nous étions avertis depuis deux 
jours qu'il étoit arrivé une grolfe efca-
dre à la Barbade. Sur cet avis M. le Gé- Allarme 

néral a voit fait p:ucir quelques Corfaires ;i~~~ua;: 
pour en avoir des nouvelles plus certai-
nes. Un de ces Corfaires revint le matin: 
du 10. & rapporta que la Flotte enne-
mie le fui voit J & qu'il a voit été cha/Ie 
fi vivement pù une Fregate, qu'il n'a-
voit pas eu le loilîr d'examiner , ni de· 
compter les bâtimens. Son rapport fe 
trouva vrai , toute Ia Flotte ennemie 
parut aux Ancès d' Arlet deux heu-
res après fon arrivée 3 & s'avança en 
bon or,Jre juf:iu'à la portée du canon du 
Fort-Roïal. On compta vingt-deux gros 
vaiffe.mx de guerre, autant de bâtimem 
de charge ou Marchands, dix-fept bar-
ques, iix Galliotes , & quelques dou-
bles Chaloupes. On peut juger de l'em-
barras oi'i fe trouva à cette vûë nôtre Gé-
~eral, & comment il fe feroit tiré d'af;.. 
Îaires fi cette Flotte avoit eu quatre ou 
cinq mille hommes à jetter à terre. Il 
étoit pri$ fans verd , & nous auffi ; & le -
Fort-Roïal auroit couru grand rifque )J 
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~ d'être enlevé. ou le Fort Saint Pierre 

pillé & brûlé. On donna l'allarme par 
toute 1 ·rne, on prit les armes ; mais tout 
cela aurait été inutile 3 & on n'aurait 
jamais pû s'affembler aifez à. tems , ft la 
Flotte ennemie avoit eu envie de faire 
une defcente.Heureufement ce n'était pas 
fon deffein ; elle coiltitma fa route en 
rafant la Côte de fort prèc;. Quelques
unes de fes Chaloupes firent deÎcente en 
tm lieu appell~ le Fond 1aillet, où el. 
les firent un prifonnier ,, & dans une 
autre Ance voifine elles pillerent & 
brûlerent quelques maifons , & enle
verent une barque chargée de Sucre. 

Cette Flotte parut .for les deux heu
res après midi devant le Fort Saint Pier
re , à une bonne portée de canon, faifont 
peu de voile ; on Ia perdit . de vûë pen
dant la nuit. Je croi ~u'elle n~étoit ve
nuë que p0ur fe faire voir , intriguer 
nos Officiers , & donner de l'exercice à 
nos Troupes. M. le Général la fuivit 
avec ce qu'il put ramaffer de Cavaliers 
à la hâte, & arriva for le foir au Fort 
Saint Pierre. Je ne manquai pas de l'al
ler faluer auffi-tôt. & de le complimen• 
ter fur la diligence qu'il avoit fait pour 
venir s'oppofer aux ennemis. Il reçut 
fon gracieufement mon compliment; & 
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1rre rendit ma vifae dès le lendemain ; 1704. 
il vit tout nôtre nouveau bâtiment , & 
examina le plan des jardins , & autres 
commoditez que nous meditions de faire 
pour le perfeél:ionnei. Je lui dis que nous 
avions difpofé l'appartement du rez de 
chauffée d'une maniere à le lùi pouvoir· 
offrir, quand il vienclroit à Saine Pierre, 
H me fit là-ddius beaucmip d'honnê-
tetez , & me parla enfuite de l'affaire 
de fon Aumônier. Je me doutai qu'il y 
a voit là- deŒ.1s quelque chofe de nouveau; 
& en effet j'appris quelques jours aprèss-
que ce bon Prêtre s'étoit embarqué pré-
ci pitamei:it, fur l'avis qu'on me dit qu'il 
avoit eu , qu'il y a voit ordre de fa Cour· 
de l'arrêter , & de lui faire fan procès. 
Cela l'au.roft fort intrigué; car fon Cer-
tificat le convainquoit d'avoir fait ce ma-
riage clandefl:in, ce qui l'auroit conduit 
à droiture aux Gale-res. 



CHAPITRE XIIL 

Poïage de l'.A.mhewr à la Guad~loupe: 
Ses di·verfts av1mt11re1.· Camb,tt naval. 

L E Vendredi fecond joür de l'année 
170 5. j'allai avec nôtre Superieur 

· Genéral au Forr-R.oïal faire les compli
mens ordinaires au Gouverneur Genéral, 
~wiqu'il eut encore fur le cceur le dé
J>ait de fon Aumônier , auquel il nons 
foubconnoit d'avoir contribué , en don
nant' avis en Cour de fa m::il verfotion , 
il ne faiJià pas de nous bien recevoir. 
Après quelques momens de converfa
tion , il nous fit encrer dans fon cabinet 
& nous mit en main une nouvelle di[
penfe eiue le fieur Greffier avoit obtenu; 
nous b lùmes ; & quoiqu'elle ne fut pas 
tout-à-fait comme nous la defirions, nous 
refolûmes de nous en contenter , d'au
t,mt qu'aiant fait rnnfulter l'affaire en 
France, on nous avoit mandé que l'ufage 
de la ~our de Rome n'étoit pas de fpecifier 
tout· a-fait dans les Brefs les termes des Su
rliques.Le Supe rieur Général de nos Mif
üons dit à M.le Général qu'à fa conlideraQ 
tion il paiferoit par de1fos quelques ci::~ 
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~-0ni1:ances qui manquaient, & que pour.-;;;:: 
terminer l'affiire plus promptement, & J 

kpargner aux prétendus marie;z; la peine 
de venir à la Marcinique, il m'en voiroit 
il la Guaq.eloupe comme fon Commiffai-
re , pour fairè les informations , & don-
ner la Sentence diffinitive. Cela fit plai-
fir à M. le Général , il me fit beaucoup 
d'honnêtetez,& me dit de lui écrire quand 
je ferois prêts à partir, afin qu'il donn~ 
prdre à quelqu'un de nos Corfaires de 
rn'y rranfponer. ~oit1ue je n'euffe pas 
befoin de fa reco111mandation pour cela~ 
puiDi;ue tous nos Capitaines Flibufüers 
étaient de mes amis , je ne biffai pas de 
Jecevpir, eomtne je de vois, l'honnêteté 
qu'il me faifoit , & de foi dire que je 
[erois en état de partir imrnediatement 
aprè·s le jour des Rois, aiant feulement 
befoin de trois ou quatre jours, pour al-
ler donner les ordres neceifaires à nôtre 
habitation du Fond Saint Jaques. Il s'in
forma auffi-tôt s'il y avoit quelque cor
f,1.ire prêt à partir , & a'iant f~u que le 
capitaine Daniel fe difpofoit à mettre 
dehors, il lui envoia ordre de m'atten~ 
dre, & de me porter à la Guadeloupe, 
Nous 110us · feparâmes fort contens les 
uns des ~utres. • 

Je partis le lenderr)ain pour le Fo4q 
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7:io~ Saint, Jaqu.es , ?ù aiant. fait ce que )'a

vais a y faire , j'en revms le Lundi att 
foir. 

Le Mercredi 7. je dama.ai à dîner au 
L'AU. r 
,heur Capitaine Daniel ~ à wn contre-Maître, 
pan de. fon Ecrivain , & fon Chirurgien , & 
!aM3tt1· ,.. 
ni,111e nous nous embarquames fur les quatre 
P0

"\ a1t- heures du foir, comptant d'aller déjei\-
lcr a a , , l d l 
C1J1dc· ner le lendemain a a Gua e oupe. La 
lo~pe. barque qu'il· montoit , ~toit vermudieme, 

très-bonne voilure, il a voit quatre-vingt 
dix bons hommes , & fix canons. C'était 
plus qu'il n'en fallait pour attaquer un 
Gallion d'Efpagne , ou un Anglais de 
quarante canons. Nous mîmes en panne 
<levant le Prêcheur, où felon la bonne 
coûtume de nos Flibufriers, ils ont toû~ 
jours quelque affaire, fur tout ceux qui 
-0nt encore (1uelque argent; car les loix 
Je la bonne Flibufl:e ne permettent pas 
d'en porter en mer; & quand on fe trou
ve dans le cas , il faut au plus vîte le 
dfpmfer d~ns un cabaret. Le Capitaine 
Daniel rallembla fes gens fur les neuf 
heures , & fit fervir fes voiles. Nous 
fûmes à merveille jufqu'à mi-canal en
tre la Dominique & la Martinique ; 
mais t~ut d'un coup le vent tomba, & 
nous eumes un calme tout plat. Notre 
pilotte ne fe trompa point Jans le juge-
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ment qu'il porta de ce calme imprévû; ·;;;;: 
îl dit que nous allions avoir une bou-
raf que ; il fit prendre les ris dans la 
grande voile, palfer de nouvelks ma .. 
nœuvres au trinquet & au foc ; a vifü~ 
les amarres des canons , & renforça les 
.amarres qui tenoient le canot: A peine 
avoit-il achevé , que nous fûmes pris 
.d'un tourbillon de vent d'Efl:-Sud-Efr, fi TempG,~ 
c. · & {i . . ·1 ,·1 qu'ilscf-1Uqeux , 1 :nc1v1 e, qu 1 commença tuierenr. 

:rar enfoncer notre grande voile. Encore 
fùmes-nous heureux qu'il ne nous de-
mâta pas; nous fauvâmes les l~rnbeaux de 
inôcre voile, 8ç nous pougeâmes d'abord ài 
,nâts, & à cordes , 8ç enfuite avec un. 
motcea1:1 de trinquet·, grand comme un; 
[erviette. ~oique je folle fans contre-
dit un des meilleurs dormeurs de la merJ) 
l'affaire .étoit fi bruf que , que je ne pûs 
pas fermer les yeux ; d'ailleurs mon ma-
telats fut bientôt tout moüillé, car les la-
mes nous couvroient à tous momens de 
l'arriere à l'avant. Je m'affis à plat à l'ar-
riere du gaillard , enveloppé clans un 
capot, & lié par le milieu du corps aveç 
une bonne corde , à peu près comme un 
finge , de peur que quelque lame ou 
quelque roulis ne prit la liberté de me 
ietter hors le borc;l. Nos gens dans un 
·profoncl fi!encc obéi1foient à l'envie aij 
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170 5
, moindre commandement, & tra vaill?ie~t 

· de toutes leurs forces. L~ mer paro1lfo1t 
toute en feu; le tems qui étoit noir, avoit 
.quelque chofe d'affreux ; je ne pouvois 
pas voir mes mains e~ le~ 

1 
appro_chan~ de 

mes yeux , quand il 11 ed11ro1t pomt; 
mais les éclairs éraient fr vifs , que je 
v0ïois alors tous les mouvemens de nos 
gens. Le Capitaine Daniel me donna une 
.bouteille d'eau de vie, dont j'avallai adroi
tement un bon ccup ; car il ne faut pas 
hre mal-adroit pour mettre une bouteille 
à fa bouche fans fe rompre les dents, 
Cé:tte liqueur que je n'ai ja1m.is aimé. 
me p:uut alors excellc.nte ; elle me re
chautfa , car j'é,ois à moitié glacé, l'eau 
de la mer aiant cette prcpri.été dans les 
païs chauds d'être extrêmement froide, 
& je n'avois rien de fec fur le corps. 
Sur les quatre heures du matin la pluie 
tomba avec violence , & abbatit beau
coup le vent , & au point du jour un de 
nos gens crfa., terre fous le vent à nous. 
Nous b vîmes en effet diftin&:ement quel
.ques momens après , avec un navire 
qui étoit fur le côté. Auili-tôt grande 
dif pute entre nos gens ; les uns voulaient 
que ce fut une Ifle qu'on n'a voit pas en
core vûë, & peuc-hre de nouvelle crea
tion 1 le Capitaine 3; le Pilotte foîm~-

noient 
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noient que ce ne pou voit être que la pe-~ 
tite Hle d'A ves ou des OHèaux, qu'il 
ne faut pas contcndre avec celle du mê-
me nom , qui eil: au Ven~ de Corolfol; 
où le Marechal d'E!l:rées alh fe ca!fer le 
nez avec tou•e fa fbtte , en 167, mais 
h petite Hle d' Aves dl cinquante lieües 
.fous le vent de la Dominique ~ Eil: 8c 
Oueil: de la grande Sa vanne, & il ne pa•. 
roi'.foit pas rtaturel que n.9us euilions 
pû faire ce chemin eù fept heu.res. C'é• 
toit pourtant la petite Iile d 'Aves , nou~ 
y moüiîlâme, fr-1r les fept heures du ma-
tin à un demi quart de lieüe au vent da 
navire échoué. La plu:e celfa fur les huit'. 
heures, le vent d'E{ëcommenç:i à fe faire 
femir ; & la mer fut :.mffi tranquille ~ 
dix heures , que. s'il n'y avait point eu n, . ···r~ . de tempête peu d'heures auparavant. Nos k~~'à 1,. gens changerent d'habits , c'ci1:-à-dire , Fe1ite 
q u'ils pïirent des chemifes , & des cal- Ille d',( • ves. t;ons fecs ; quelques coups d'eau de vie 
reparl'.'rent les forces perduës par le tra• 
vail de 1a nuit palfée,nous fifmes la priere 
& puis nous déjeurjâmes de grand appe-
tit ; n.01r1s tînmes confei1 en mangeant.' 
& auili- tôt après le C.1pitaine, le ~ar
tiei:-maître, & autant d'hommes que le 
canot en pu.t contenir , & bien armez 
defcendirent à terre. 

Tct,"i<e YI. Q... 
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- Nous y apperçevions dix à douze horn-
J!.7$J, · 'ffi · A 1 . ·1 rnes , qm nous paroi 01ent ng 01s ; 1 s 

étoient .venus fur le bord de la mer, vis
à-vis de nous , & fembloient par leurs 
$efl:es nous demander du fecours.Nos gens 
:làuterent à terre > & renvo1erent le ca4 

:not à bord chercher du monde ; j'y fus 
, 'G' .. • au tro1 1eme voiage ; nous nous trouva-

mes alors plus de cinquante hommes à 
terre. Les Anglois nous dirent ~ qu'ils 
étoient là depuis onze jours, ils étoient 
au nombre de quatorze hommes avec 
deux femmes de confideration de la für
bade , & huit Efda ves de3 deux fexes. 

Nous fçûmes qu'ils s'étaient échoüez 
par non-vûë, c'eft-à-dire, pour n'avoir 
pas eu connoiifance de la terre , que leur 
navire ne pouvait pas avoir beaucoup 
foutfert, parce qu'il y a voit peu de vent 
qu:1nd il a voit touché, & r..1u'il ne s'était 

'l':tat couché fur le côté que deux jours après. 
tl'un Ce vaiffeau venait d'Angleterre .l il a voit 
va,lfeau h, , 1 B b d , 'l . . 
Anglais toue e a a ar a e, ou 1 avo1t pris ces 
~choué à deux Dames, qui prétendaient aller paf.. 
l Hle fc 1 FA d N ··1 ' A · d'Avcs. er a ete · e oe a nt1gues avec 

leurs parens , fans le malheur qui. leur 
était arrivé. 

On fçait que la FÊte de Noël e!è uti~ 
d.es mieux celebrée chez les Anglais ; 
.& quand on 4evrqit jeûner toute l'~m:ç1 



Fran;oifts âe r .Ameriqtu. ;ïf; 
il faut faire grande chere :, & s'enyvrer -;::;;;: 
ce jour-là~ 

On doit encore [~avoir qu'ils font Noël 
<lix jours après nous, parce qu'ikfuivent 
l'ancien Calendrier ; nom parce qu'il• 
le trou vent plus jufl:e, (ils font con vain
cus du contraire) mais par entÉtement • 
& pour ne pas fe conformer à une re
formation, dont le Pape Gregoire XIII. 
·a l:.té l' Autheur. 

Le Capitaine & le Pilote de ce bâti-' 
ment , qui felon les apparences, étaient 
de francs ignorans , ou qui avoient in• 
terêt que leur navire fo.t perdu, s'étaient 
mis dans la chaloupe avec les meilleurs 
Matelots, & avaient planté là les palfa. .. 
gers avec le re:ll:e de l'équip:ige, en atten• 
dant. qu'ils les v:inlient reprendre avec 
un bâtiment qu'ils étoient aller cherche.r 
à mie de leurs Ifles fous le Vent , done 
ils n'étoient pas éloignez de plus de foi ... 
xame à foixante-dix lieües. Ceux qui 
étaient fur l'Ifle les attendoient à tous 
momens , & nous avoient pris d'abord 
pour leurs Compatriotes, qui venaient à 
leur fecours. Cet avjs fit que Daniel mit 
tout en état pour enlever le bâtiment 
<JU'cn attendoit. Il fit conduire à bord de 
:fabarque les deux Dames avec leurs Ef. 
daves , leurs coffres , & tout ce qu'el~ 

Q_ij 
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11705. les avoient pÎi faire retirer du va;!featt 

échoué ; il leur donna fa chambre , & 
les traita , auili-bien que tout fon équi
page, avec beaucoup d'.honnêceté & mê

lagues 1 me de refpeéè. Elle:; me firent prefenc de 
œlur- deux Bagues d'or à charnieres. On tra-
aiers! Il c , r d vai e en perreéèion a ces 1ortes 'ouvra-

ges à h Barbade. Ces bagues font com• 
pofées de petits morceaux de charnieres 
Joubles, travaillées fi delicatement, que 
quand elles font au doigt, on diroit qu'el
les font d ·un feul cercle entier ; & dès 
qu'on les en tire, elles fe ramaifent en 
11.1n petit paquet gros comme la quatrié
me partie d'une noifette. 

J'avais recu tant d'hoimêtetez à fa 
Barbade & ~utres Illes Ang-loifes, où 
je m'étois tronvé , que je fus ravi de 
trouver l'occafion d'en marquer ma re
connoiifance à ces Dames par tous les 
fervices- que je pûs leur rendre. J'en
gageai Daniel à leur promettre de les 
mettre à terre à S. Chrill:ophe, ou à 
quelques autres de leurs Illes, fans les 
conduire chez nous ' & à leur rendre 
leurs Efclaves, Le prix en fut fixé , & 
on promit de fe contenter de leur pro
merTè, s'il arrivoit qu'on fut obligé de 
les mettre à terre dans un lieu où elles 

\ !Q.'eJ.1,lfent pas de_ credit; de forte qu'elle-, 
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eurent lieu de fe Ioüer de la policeffe ~ 
de nos Flibufriers. Elles defcendoient • 
terre quand elles vouloient , & étoient 
fervies & obéïe$ à peu près comme chez 
elles. 1 

On vifita le bâtiment échoué , & on. 
travailla auffi-tôt à le décharger ; car 
nos gens fe mirent en tête de le rele
ver , parce qu'il étoit neuf., percé pour 
36. pieces , & qu'il en avait atl:uelle
ment 2.4. L'on difoic que l'eau qui y 
étoit juCqu'à moitié de la grande écon• 
tille, étoit entrée par dehQrs , & qu'a[ ... 
fürément le fond étoit fain. On Ôta les 
peroquets & les huniers , que l'on trou .. 
va encore entiers & de bout , les An ... 
glois s'itant contentez de defenverguer 
les voiles pour faire des tentes. On ôta 
le canon , les· ancres , Be généralement 
tout ce qu'on en put tirer ., & tout étoit 

I' & I d porte a terre, range comme ans llll 

Magazin. Je n'ai jamais~ vû travailler de: 
.meilleure grace. Nos prifonn:ers s'y em•. 
ploïoient à l'envi de nos gens. On fai .. 
foit grande chere ; & dès qu'on eut ti
ré du fond de calle quelques pipes de vin 
·de Madere, & de Canarie , ayec force 
cidre. & bierre en barique & en bouteil• 
les , c'étoit un plaifir de voir tout lo 
monde boire~ manger & travailler i ma.if 

Q.iij 
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~ dès que b nuit étoit venuë., Daniel fai

foic rembarquer tout fon mondê avec fes 
deux Dames) & laiifoit fur l'Ifle le refre 
<le fes prifonniers fous des tentes qu'fü 
avoient fait avec leurs voiles. · 

Le Lundi u. nôtre Vigie 11 c"efl:-à. 
'dire celui qui étoit en Sentinelle au haut 
de nôtre mafr, cria qu'il voïoit une voile; 
il étoit environ 11euf heures du matin, 
& nous achevions de déjeûner. Auffi-tôt 
tout le monde fut à bord ; on offrit aux 
Dames de les faiifer à terre., avec pro
meffe de les venir reprendre dès qu'on 
rauroit vû de quoi il s'agiffoit. Elles ai
merent mieux courir les rif ques de fe 
trouver à un combat, que de demèurer 
for 1'Ii1e. On les fit defcendre à fond 
de calle, où il y a moins de danger. Nous 
reconnûmes que c'éroit une barque, & 

. :nous vîmes bien que c'étoit ce que noui 
:attendions ; il etoit de l'honnêteté d'aller , 
au devant de ces gens-là, quand ce n'au
roit été que pour leur montrer le moüil
lage. Nous portâmes de!Iùs , en leur 
gagnant le vent, en moins de trois horlo
ges :Mus fllmes à bord , & il ne nous: 

J'ri(d'u• en coûta que deux coups de fufil pour 
"

0 baAr. les faire amener. C'étoit une bonne g:ran-
11go n- • . • • '-' 
iIQi{e. de barque , qm avo1t huit canops , & 

Tin~t. hommes d'équip::ige. Le Cdpitain~ 
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du vailfeau échoüé la commandait ; il -170J• 
nous dit qu'il avait une caiche avec lui, 
dont il s'était effiotté pendant la nuit, mais; 
qu'elle ne pou voit pas tarder à paraître. 
On fit palfer I 5. de nos nouveaux ho!l:es 
fur nôtre barque, & on mit vingt des 
nôtres fur la prife , & l'on l'envoia à 
l'Hle d'où nous étions partis. Cependant 
la caiche parut plûtôt que nous ne fouhai-
tions , car nous ne voulions pas qu'elle 
découvrit deux bâtimens au lieu d'un., 
avec lequel elle était partie. Le malheur 
nous en voulut , elle nous vit tous les 
deux, & {e doutant bien de ce qui étoit 
arrivé, elle ne fe fit pas prier pour faire 
vent arriere. On ne jugea pas à propos 
c:le lui donner chaffe , non pas que nous 
cloutailions de la prendre, cela étoit cer-

• • • I I tam; mais, parce que nous aurions etc 
trop a vaut le vent, & eu par confequent 
trop de peine à remonter. 

La caiche n'a que deux mâts droits, & 
un beaupré ; le grand a _deux voiles 
quarrées , c'efr-à-dire , la grande & un 
1mnier, avec un artimon fat1s peroquet 
de fougue. Ces fortes de bâtimens, corn.
me il efl: facile de le voir par cette def
cription, ne font bons que vent arriere; 
ils ne fervent d'ordinaire que pour lai 
charge. J'ai pourtant vû une caiche ciuc 

Qjiij 
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nos Flibufl:iers a voient armé en courfe; 
qui n'a pas laiHè de faire un bon nombre 
de prifes ; puce que les bàtimens ne s'en 
défiant point, h lailfo:er.t approcher, nt 
pouvant cr::>ire qu'on eut armé une fem- .. 
bbSle ch:uette, & étaient ainii les du-· 
pes de leur erreur. . 
_ Nous revînmes moüiller attprès de: 
nô~re navire échoi.ié fur les iix heure& 
<lu foir; nou:, mîmes fur l'I:fle les nou
Teaux · venu, , & dès le lendemain ma
tin on fr= rem:t à travailler de toutes fei 
forces à achever de décharp;er le na vire~ 

. afin de le r·=drelf er , mais ~e fut inutile• 
ment ; car a près qu'il fot redreifé , 011 

.teconnut qu'il ttoit crevé , & la quille 

.rompuë; en un mot, il ttoit trop incom
modé , pour être raj uflé, 8c :-.infi bi~n da 
travail perdu, & bien des plaiiltes con
tre ceux qui a voient prétendu qu'il pou
vait être rem:s à flot : cependant on le 
vuida entieremen~. Son lefc était prefque 
tout de plomp en plaques & en faumons, 
& d'ell:ain. Nous deldH.rnes nos deux bar• 
que, ; & au lieu de cailloux, nous les 
lefiâmes de ces métaux avec quelques. 
b:1rils d'acier en verge, du fer en barres., 
& des barils de ferremcns. On avait éren• 
du for le fable les étoffes & les toiles 
!.lloi.üll(;es de hc1u de la mer ~ pour le. 
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lêcher un peu , car à moins d~ le.s b~en 'im. 
laver en eau douce, elles ne fechent Ja--
mais entierement. On chargea cependant 
nôtre prife de tout ce qu'on y put met-
tre , viandes falées , vin de Madere 
& de Canarie , bierre & cidre, l'étain 
& fer travaillé, cordages, toiles à voi..-
les , caiifes de chapeaux , & autres fem-
blables chofes ; & quand elle fut remplie· 
à mort~ charge, l'Iile paroi!foît encore· 
toute couverte de marchandifes.-

Le Jeudi 15. nous :ipperçùmes au point 
du jour nôtre caiche environ à une lieiie' 
de nous ; on mit pavillon Anglois à nos; 
deux barques , & on la lailfa approcher. Priïè 

Elle vint tra~q~1il_lemenc_moüiller auprès f:
1
!tc,. 

de celle q:m eto1t parne avec elle de 
Saint Chriftophle. Celui qui la commarl.-
doit s'étaie mis- en tête , que les deux 
bâtimer,is qu'il a voit vû étoientamis, puif .. -
qu'on ne lui avait pas donné chalfe, & 
for ce beau préjugé il avoir fait depuis: 
trois jours bordées fur bordées , pour fc· 
venir faire prendre. Ses compatrîotes le· 
p:enferent defefperer à force de fe rnoç:..· 
q-uer de lui, pendant que nous le r,emer..-
~ions de la peine qu'il avait pris· , d-e: 
venir mms- aider- à tranfporter nos, ma.r-_. 
chan di rës ; & effeéri vement liüùS foi: 
étions o_bligez ,.. car- fans lui a: falloit e'Ul 

~' 
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170 5• làifler la plus grande partie à terre J à 

la garde des oifeaux, dont cette Hle efi 
quelquefois toute couverte. 

Cette nouvelle prif e fit prendre d'au .. 
tres mefures à nos gens ; ils avoient red 
folu d'aller en droiture à Saint Chrifio
phle mettre nos deux Dames à terre, & 
recevoir , fi cela étoit poflible , l'argent 
dont cm étoit con venu avec elles, pour 
le prix cle leurs Efdaves. Ils demande
rent au Capitaine de la barque & de fa 
caiche , s'ils vou!oient J'a.cheter ce der
:r.ier bâtiment avec tout ce dont on le 
pourrait charger; ils en convinrent, mais 
comme ils n'avoient pas de credit à Saint· 
Chrifiophle ,. & que nos gens ne vou
loient point aller à Niéves , ni à An° 
tigues, ils refolurent d'aller à Saint Tho
mas, où ils étaient b:en sûrs de vendre 
leur caiche & fa charge , fi les deux 
Capita:nes ne trou voient pas là du credit~ 
pour payer h Comme dont on étoit con
venu avec eux. 

c~pendant nous donnâmes un couroi à 
nôtre barque , & nous chargeâmes fa 
,caiche ; on y mit iuf qu .. aux mâts , ver
~ues ,·canons, affiits , & marchandifes, 
dont nous ne pouvions , ou dont nous ne 
jugeâmes pas à propos de nous charger • 
.Daniel mie dans la iienne ce qu'il y aYoit 
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de meilleur dans le vailfeau échoüé, corn- · 1701. 
me argenterie ., franges & galons d'or., 
dentelles , rubans , toiles fines , bas de 
foie & d'eframe, fatins, étoffes des Indes, 
brocards , draps d'écarlatte, & autres., 
fans compter ce que nos gens jugerent à 
propos de s'approprier comme pillage. 
Ils s'équiperent de chapeaux, plumets., 
peruques, bas , rubans, & autres nip-
pes d'une maniere la plus plaifante du 
monde. C'étoit un plaiiir de les voir en 
calt:or bordé avec un plumet magnifique., 
une pe;uqve, & un grand rul·an or & 
foie au col d'une ch,~mife bleüe ou raiée,. 
avec un calcpn gaucironné fans jufèe-au-
corps , bas , ni fouliers. Ce n 'efr pas . 
qu'ils n'euifen pû s'accommo::ier plus re- !imfled· 

_ 1 b · cns el 
gulierement ; mais l'uiage eta li parmi Flibnf-

eux, efl: d'avo:r toîijours leurs bbîlle- um, 

mens dépare:iliez. J'en ai vû fouvent à 
la Martinique , & autre part aller dans 
les ruës avec un ju!1:e-au corps galonné , 
un chapeau bordé & un plumet, fans bas,, 
ni foulier ; d'autrefois des fouliers iàn» 
bas , ou des bas fans fouliers. 

Nous f~ûmes p:ir les Negres · qu'on 
iavoit enterré quelques ca:lfes de mar• 
chandifes fines ~ & de l'argenterie dans 
un endroit de l'Ifle. Sur cette décou
verte on refo!ut de confronter I/acturœ 

.(tvj 
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~ du vaii1èau avec l'inventaire de ce qu'on 

avoit trouvé ; & comme il fe trouvait 
de manque beaucoup de chofes de prix,. 
nôtre ~artier-maître dit à l'Ecrivain du 
vailfeau ., que s.'il ne faifoit pas trouver 
ce qui manquait , on lui doirneroit la. 
gêne à la maniere de la Flibufi:e. La 
peur_ lui fit tout d.écouv:rir, & on en 
prohta .. 

Enfin nôtre groâe barque , & la caiche 
I h I & ' 'd 1 a etant c argees ,. . a1ant pris ans a no .. 
tre tout ce qu'on y pou voit mettre, 
fms êcre hors d'état de combattre, nous 
.6.f:nes partir notre grolfe barque pou.t. 
la M.miniqu.e; on y mit dix Flibufüers. 
& quatre Anglois pour la conduire. On 
mit quatorze François & 1îx Anglois for 
la caiche ., & tous bien munis de viande$: 
.fa l fcs , de tortuës en vie & boucanntes ,, 
de vins de Madere & de Canarie, de 

.., ci 1re & de bierre'. Nmu mîmes à la voile 
vepart . 
des 1 ;.,, le Me. cre h 1.8. J.invier fur.les neuf heu-
<l'Aves. res du matin, biffant I.e vai!feau & quan-

titi de chofes , dont en pou voit s'accom
moder , pour ceux qui· pourroient y ve-. 
nir après nous. 

Nous primes la route de l'Ifle à Cra
he5, p·ur y laver nos éccffes & nos ta
les, & les y faire fécher avant d1allen
~ Saint Thomas ~ o;iÙ, nous n'euiliom pas 
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eu la même commodité , parce qu'if n'y ~ 
a point de ri v ieres , au liew. que l'Iile à 
Crabes en efr très-bien pourvûë. Il ne fe 
palfa r-ien dans cette petite traverfée ; 
nôtre caiche pefante & trop charg_ée 
nous obligeait d'avoir toûjours nôtre gran-
de voile à mi maft. Pour furcroît de mal-
heur , nous eûmes IJ. à 16, heures de 
calme par le travers de Sainte Croix ; de 
forte que nous ne moûillâmes à Bori-
quen , ou l'Hle à Crabes, que le Samedi 
dernier jour de Janvier, fur le midi. 
' Mais avant de m'éloigner davantage de. 
l'Hle d' Av es, il elt jufèe d'en dire ce que: 
j.'en fçai, je m'y fuis alfez promené pou.&. 
la connoître; car, excepté l'équipage An
glais qui y a demeuré onze jours plus, 
que moi, j,e doute qu'il y ait des Fran
~ois qui y aient fait un plus fong fejour.,, 
& qui s'y foient moins ennuiez que moi •. 

Cette Hle qui effpar les quinze degrez.. 
& demi de latitude Septer.itrionale ., n'a. 
pas plus de deux lîeiies en tout, ou au.: 
plus trois lieües de tour. Elle a, à 
l'Ouefi & au Nord-Oueil: deux lflets 
()Ù je n'ai pas écé , qui en font éloignez 
de cinq à fix cens pas, qui ne m'ont pa-- , 
ru q.ue comme des rochers fiedles, cou- J?dèdr!p,l, 

1 , 110n e 

verts & tous b a-ncs des ordu_res des 01- l'JJlc 

&aux q,ui s'y red,rent, A,la vûë ils reu:"-1fATII\-
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vent avoir un quart de lieue de tour. 
Ils font joints à l'Iile p1r des hauts fonds .. 

·parfemez de brifans ~ qui fe decouvrent 
de Balfe-Mer, qui font remplis de Co
quillages & de Gengembre, c'e!è-à-direJ> 
de petits morceaux de duux , arrachez 
du fond de la mer , dont 1a Îuperficie 
eft devenuë unie , à force d'être roulez 
par les lames fur les roches du bord de 
la mer. ~oique cette Ille, qui eft beau• 
coup plus longue que large, ne parùiife 
de loin que comme un banc de fable, pref-· 
que de niveau avec la fuperface de l'eau; 
elle paroit toute autre chofe , lorfqu'on 
cft delfus. Je rie l'ai p,is mefurée) & ce
pendant je fuis sûr que fo11 milieu eft 
plus de huit toifes au ddfus du bord de 
la mer ; il y a des rechifs à l'E/1, & au 
N Jrd-Efr ., qui avancent conlï-ierable
ment dans la mer; le refte m'a p1ru aŒèz 
fain.Nous étions moi.-iillez au Sud-Oueft à 
clemi-porcée de piftolet de terre, fur trois 
braffes & demie de fond de fable blanc. 

Le teruin de cette 111e efl: fablonrnx 
prefque par tout ; fon milieu eft mêlé 
de pierres , & d'une terre gri.fe , que 
les odures d~s oifeaux engra;lfent con
tinuellement; ils étoient iî fier; dans les 
com·nencemens, qu'à peine fe vouloient
ils donnex la peine de .fe remuër de leurs 
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places pour nous laiffer pa.llèr ; à force de ~ 
les frequenter , oc de les corriger , ils 
devinrent plus polis , & nou.s a•ions à 
la fin befoin du fufü , pour nous fami
liarifer avec eux , au lieu que le bâton, 
ou les pierres fuffifoientdans les premiers 
jours. Il dl: inutile de chercher fur ce 
rocher des ruilleaux ou des . fontaines,, 
m1 des mares pour conferver les eaux de 
pluie , tout cela y ma1:que abfolument; 
quoique en échange il y ait plutieurs ma-
res & petits étanis d'eau falée , ou plus 
de demi falée, qui fervent de retraites 
à une infinité de gibier de mer. Je croi 
pourtant que fi on fouillait à celit cin
quante, ou deux cens pas du bord de la 
mer , on pourroit faire des puits dont 
l'eau fernit potable ; cependant il faut 
avoüer que ceux qui fe lailfent mouri~ 
de foif dans de femblables endroits, font 
de vrais innocens; pu if qu'il efl: cer_ain s, 

ciu'on trouve par tout de l'eau bonne à 
boire. Voici le mo;ïen de n'en pas man
quer: faite avec la main ou une pelle 
un trou dans le fable , cinq ou fix pied·s 
au d:ffos de l'endroit où vou.s préfomez 
,que les plu_s greffes lames ne couvren~ Mél~lli 
pas le terram ; vous n'aurez pas creufe de uo~ 

huit dix ou douze poûces , que vous ;.:ra:c 
trouverez l'eau; prenez ce,te premiere '1g11ç113 
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eau en diligence, vous la trouverez par.; 
faitement douce, & fi vous vous donne~ 
la patience de la lailfer repofer dans Ull 

vafe , pour donner le loiiir au fable qui 
y étoit mêlé de tomber au fond , voui 
aurez de parfaitement belle & bonne eau; 
mais il ne faut pas s'attendre que ce pe
tit puits vous en fournira !ong-tems, 
en moins d'un quart d'heure vous y voiez 
l'eau croître_ à vûë d'œil , & devenii: 
falée en même tems. Cet inconvénient; 
qu'on ne peut éviter , eft compenf.é par 
la facilité & le peu de d.épenfe qu'il r 
a à faite ces puits " on en eil quitte pour 
boucher celui dont on s'efi fervi , & en 
faire un nouveau· chaque fois qu'on ep a 
befoirr. Ceur qui aifnent la magnificen
ce, trouveront à {è contenter là-dedans 3 

puifqu'ils pourront fe vanter de ne s'êtte 
jamais fervi de la même fontaine deux. 
fois. 

Les Philiciens vüÏent tout d'un coup 
Ia raifon du changement quiarri ve à cette 
~au ; mais €omme tout le monde n'efr pa, 
Philicien, il faut l'explït1uer à ceux qui 
ne la fçave1;t pas, après- les avoir afiùr! 
que ce que J'avance ici,. n'e!l: pa:;- une fpe• 
cuhtion MetaphiGque, mais un fait réel 
~ co~~ant 3, donc f ai fait pluiîewr-s foi,s.. 
lexpetlence~ 
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Tout l_e monde f~ait que l'eau douce ~ 

dt beaucoup plus Iegere que l'eau de la 
mer, parce que celle-ci eft chargée de 
quantité de parties étrangeres, EJ.UÏ ne fe 
trouvent point dans la premiere. C'efr 

· cette plus grande pefanteur qui fait qu'un 
_ vai.tfeau qui efr à flot dans la mer, cou .. 
leroit bas dans une eau douce , parce qt1e 
le volum·e d'eau., dont il occupe la place 
clans l'eau falée, efr plus pefant que le 
même volume d'eau dcuce ; & qu'on fe 
foûtient plus facilement en nageant dans 
la mer que dans une riviere : or l'eau 
de pluie qui a paifé au travers du fàble:& 
fur lequel elle eft tombée, trouvant l'e:m 
falée, fe foûtient aifement au de1fus d'el~ 
le, parcè·qu'elle eft beaucoup moins pe
fonte, & cette ·Iegereté l'empêchant en 
même tems de fe mêler, il dl: clair qu'el .. 
Je doit ccnferver fa douceur ; à peu près 
comme l'huile fe conferve au delfus des 
autres liqueurs qui font plus pefantes
qu'elle, fans fe mêler avec elles J ni fe 
chaq~er de leurs qualirez .. Je' f~ai qu'on 
me peut faire quelques objeél:ions là-def
fus; mais outre que la digreffion que je 
ferais pour y répondre. m'emrêcheroit ~e 
fui v re le fil d€ mon Jonrna , & ennui ... 
rait peut-être mon Leéèeur , je croi en 
~ voir dit affez pour n1ett.re les gen, a.~ 
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ij'ê;j:' fait de la que.ll:ion , & leur faire voir, 

one quand on a enlevé l'eau douce, celle 
qui e{l: falée s'éleve auffi-tôt, pour rem
plir la place que la. doucè occupait , & 
remettre ainfi l'équilibre , & le niveau 
qui doit être entre elle & la fnrface de 
là mer. 

Si Serra110,a.voit fçu ce fecret, il n'au
roit pas eu "tallt de peine à f ubfür.er fur 
fon rocher, & il n'auroit pas été obligé 
de boire du fang de Tortuë, pour fe defal .. 
terer. 

Il ne faut pas s'im:iginer que l'IJl.e d' A
ves ne fait qu'un rocher pelé , ou entie
rement couvert de fable ; il y a des ar
brilfeaux en quantité, & même des goya
vien, des corolfoliers & des cachimal!ls, 
petits, à la verité , & mal faits , parce 
qu'ils ne trouvent pas beaucoup de fond 
& de nourriture. Si on y trouve dans la 
fuite des orangers , & des citroniers, 
Je fuis bien aife d'avertir le public que 
c'eft à moi qu'il en. aura obligation , par
ce que j'ai femé quantité de graines de 
ces deux fruits dans beaucoup d'endroits. 
qui pourront ê.:re d'un grand foulage
me11t à ceux que la providence y con° 
?uira. ~ant aux arbres Fruitiers <]lie 
Je viens de nommer, il faut que ce foit 
l~t oifeaux, qui après avoir mangé ce~ 
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truits dans les I!les voi!ines, en ont rendu ~ 
les graines avec leurs excremens for cel-
le-ci , où elles ont germé, crû & porté 
des fruits. De cette maniere le bois ne 
nous manquait pas , & avant que l'on 
rut reconnu & jugé que le ria. vire échoué 
était hors d'état de pouvoir fervir > nou.t: 
ne nous fervions point d'autre bois pour 
la cuiiine que de celui que nous cou-
pions fur l'Hle , dont nous faifions une 
grolfe confommation , parce que nous fai-
fions une fort grolfe cuiJine ; car fan, 
C<?mpter le cuifinier de nôtre barque,, 
& celui du navire, & leurs aides , nos 
deux Darnes qui a voient pris la furinten. · 
dence de tout ce qui regardait la bouche.)) 
faifoient des merveilles , & emp~choienC 
bien leurs Efcla.ves d'oublier apcun des 
ragoûts qu'ils avaient vù faire à la Bar-
bade ; en un mot , elles nous faifoient 
faire grande chere , & cela produifoit 
des effets merveilleux ; car tout le mon-
de travaillait fans chagrin, on a voit dei 
complaiiânces infinies pour elles , !x à 
peine y a voit- t-il quelqu'un parmi 

• I\ I • • nous qui pensat que nous et1ons au mi-
lieu de la mer fur une Ille deferte. 

Les Tortües franches , dont la chair 
cil: fi delicate , ne nous ont jamais m,m.,. 
4}.Ué. Nom; en confommions beaucoup 
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~ tous les jours ; nous en avom emporté 

en partant une bonne provilion tant en 
vie, llue falée & boucannée ; & cepen
dant il ne piroiifoit p.1s d'un jour à l'au
tre que le nombre de celles qui venoient 
ou pondre ou in:irquer leur places, dimi
mu. Nos gens prirent quelques carets, 
& me firent prefens dé beaucoup de feüil
Ies ; je les envoiai en France pour les 
faire tr.ivailler ; un Corfaire incivile les 
p)rta en Angleterre , oL! je ne les en- . 
voïois pas, & d'où elles ne me font pu 
revenuës. 

J'enfeignai à t10s Surintendantes à faire 
de, boucans de Tortuë comme je l'avais 
:appris ail grand Cul de Sac de la Guade
loupe. En échange elles m'apprirent à 
faire cuire une poitrine de bœuf d'Irlande 
à la maniere Angloife, des pltez en pot, 
des boudins de Tortuë, & je ne fçai com
bien de ragouts , dont je pourrais faire 
un volume entier ; & qui fçait fi I.. de• 
mangaifon ne me prendra pas de faire im
primer à la fuite de ces Memoires : Le 
Cuijinier Ànglois Ameriquain, avec la 
maniere d.e fervir une table de cent vin<iYt-

• - 0 
cmq couverts dans une Hledeferte., ma• 
gnifiquement , & fans dépenf e. 

De crainte que les Anglois ne noua 
_r.1.viffent l'honneur d'une invention de 
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tuitine ,: d.éins laquelle nôtre nation a eu 
la meillfure parc, je la vais étrire ici : 
c'e~ ~n Mouton en robe de chambre. Je 
vo1 bien qu'on me va reprocher que l'in
vention en efr dùe aux Sauvages , ou que 
te n'efr qu'une imitation du boucan de 
Tortuë; qu'importe: il s'agit de la dé
crire ici, en faveur de ceux qui en vou
dront faire l'expérience , & qui par ... 
viendront peut-être à la porter à un~ 
plus haute perfeél:ion. On prit un Mou
ton, & après l'avoir faigné, on lui ou .. 
vrit le ventre , on le vuida , & puis 
promptement on le rempli.lit de fa fref. 
fure hâchée bien menuë avec du lard • 
de l'oignon, µes épiceries, du jus de ci
tron, quelques canards fau vages ccupe3 
par morceaux , des aJloüettes de Mer , 
& autre-, gibiers femblables , tant qu'il 
en pût tenir ; après quoi la peau fut bien 
proprement recoufuë.Q__uand je dis la peau 
i,l ne faut fe tromper, c'efr celle où efr la 
laine dont je parle ; ain.G tout habiJlé 011 

le coucha dans le fond d'une foife , qui 
avoit été bien échauffée par le bois que 
l'on y avoit fait brûler ; il fut couvert 
du fable brûlant des environs , & de 
~harbon, & au bout de deux heures de 
tems la laine avoir fait une croute noi. 
,.e fur fa feau ; il fut fa~ile de l'q1 dé,~ 
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.iïOJ, tacher; on ouvrit enfuite le Mouton, 
· & alfùrément c'étoit un manger deli

cieux. 
Je n'ai jamais vû une plus grande quan• 

tité d'oi[eaux de mer , ou d'eau douce 
qu'on en trouve fur cet Iilet. Je m'étois 
imaginé qu'il folloit de l'eau douce pour 
tomes ces efpeces d'oifeaux; ce que j'ai 
vû aux Ifles d'Aves m'a détrompé, à 
moins qu'on ne veuille direque les oi
feaux ceff ent d'être ddîcats ~ quand ih 
ne trou vent pas l fatisfaire leur deli
cateife, & qu'ils fe fervent d'<"::tU falée, 
ou fau01atre quand ils manquent d'eau 
rtouce. En effet j'y ai tué des Pluviers, 
des Vingeons, des Chevaliers, des Poules 
à'eau de toutes les fortes qui font bon
nes à manger , & que l'on trouve or
dinairement dans nos Hles, dans les lieux 
marécageux. 

Outre ces efpeces , il y en a voit quan
tité d'autres, que je n'.i.vois pas vû de fi 
près. 

On y trouve des Flamands, des grands 
Golîers, des Mauves, des Fufl:u-en-cul; 
c'efi: le lieu oû. les Fregates & les Fous 
viennent pondre, & élever leurs petits, 

Les Flamands que le Pere du Te'"tre 
appelle Flambans , font des oifcaux fort 
hauts montez i quoiqu'ils ne le foient pas 



. Franpoifls de r Àmeriq11t~ ,i_, . 
à be:mcoup près tant que le dit mon Con- ~. 
frere; il eft certain qu'ils le font beau. 
coup pour Jeyr groifeur , qui n'excede 
pas celle d'une Poule d'Inde ordinaire. oifeau:1 

Il eft v r.Ü que je ne les ai pas mefuré, appcll•• 

mais je fois fûr que des pieds ~ la tête, ~:~.ia. 
ils n1ont pas plus de quatre pieds de 
hautfiir; ils ont les pieds & foi cui.tfes 
toutes rouges; prefque toutes leurs plu-
mes des aîles, du dos & du ventre, font 
de la même couleur, & très-vive; leur 
col e{l: ·grêie ,- & la tête eft petite ; mais 
elle dl: ar!i1ée d'un bec long, alfez gros,. 
arcqué & fort dur , qui leur fert à cher-
cher drms le fable & dans les marécages 
les vets, les petites crabes, Jes poiifons, 
& le:, infolèes qui s'y trouvent; ils boi-
vent à merveilles de l'eau falée ; ils font 
extré1nement deffians ; & Iorfqu'ils font 
à chercher leur nourriture , il y en a 
toûjours un qui fait le guet, & qui aver-
tit par un cri fes Camarades dès qu'il 
apperçoit 1a moindre chofe qui. lui don-
ne de l'ombrage., & auffi-t8t il s'envole 
& tous les autres le fui vent; ils font toÛ• 
jours en troupe, & lorfqu'ils font à terre, 
ils fe rangent de file, les jeunes & les 
vieux enttemêlez. Les jeunes ont le p"lu...: 
~1age gris-clair ; ce n'efl: qu'en croiiiant, 
.k avan~ant en âge c,1u'ih ôeviennenc-
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J g 4 Nowuu1ux r,:oya ges Attx !.fle; 
rouges. On me montrJ quantité de le1,JU 
nids , ils reffemblent à des cones tron
quez, compofez de terre grailè , d'en
viron dix-huit à vingt poûces de hau. 
teur, fur autant de diametre par le bas. 
ils les font wûjours dans l'eau, c'efi-à. 
dire dans des mares , ou des marécages. 
Ces cones font folides jufqu'à la hauteur 
de l'eau, & enfuite vuides comme un 
pot avec un trou en h::1.ut. C'efi-là de
dans qu'ils pondent deux œufs qu'ils cou
vent, en s'appuïant contre, & couvrant 
le trou avec leur queüe. J'en ai rompu 
quelques-uns fans y trouver ni plumes, 
ni herbes , ni aucune chofe pour rcpofer 
les œufs; Le fond dl: un peu concave. 
;se. les parois fort unis ; mais j'ai eu le 
malheur de n'y trou ver ni œufs, ni pe
tits. 

Ce·s oifeaux ne fe biffent approcher 
que très-difficilement ; il faut iè -:acher 
dans des brouffaillcs, pour les tirer qua1d 
Hs viennent à terre. Nos gens en tue
rem quelques-uns , & trouvoient leur 
chair bonne. J'el) ai mangé , elle fent 
un peu le marécage ; les jeunes font 
meilleurs que les vieux, parœ qu'ils font 
plus tendres. Je fouhaîtois fort d'en avoir 
de jeunes pour les apprivoifer ; car on 
-en vient à bout , & j'en avois vû de 

fort 
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furt familiers chez le Gouverneur de la 
Mart:nique. Je fis des lacets que j'aua .. 
chai à des piquets que j'avais fait enfon
cer dans des marécages, où il y a voit de 
leurs anciens nids , & où ils venaient 
chercher leur nourriture. Je fis jetteî 
aux environs tous les petits poilfons que 
nous prenions à la fenne , & ma rufe me 
réüffit , j'en pris plufieurs. ~and ils 
a.voient une fois palfé leurs larges pates 
d.ms le nœud coulant, il n'y avoit plu; 
moïen de s'en dedire ; ils voulaient s'en
voler, mais il falloit demeurer. Ce n'é
tait pourtant pas tout achevé , les vieux 
fe deffei1doienc à grands qrnps de bec; 
& lorfqu'on leur avoit faifi la tête, & 
amarré le bec, ils égratignoient il mer
veille avec leurs griffes, dont leurs pieds, 
quoique faits en pates d'Oye, font bien 
armez. Nous fiGnes tout ce que nous pù
me-s, pour leur faire entendre raifon., 
il n'y eut Jamais moïen de Ir:, faire ni 
boire , ni manger , ni les empêcher de 
donner des coups de bec, ou d'égr::ttigner 
dès qu'ils fe trouvoient en état de le faire. 
A la fin nous les tuâmes, & nous les 
mangeâmes. Leur langue vaut mieux que 
tout le refle du corps, non par fa sran~ 
deur , mais par fa tendreté , & par fa 
delicate.lfe. Si jam.ais je H1e rencontre eJ1 

Tgm. Yi, R 
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.t705- lieu où .il y ait des Flamands, je ne man

querai pas d'~prouver, fi les langues des 
femelles font meilleures que celles des 
mâles , comme bien des gens le préten
dent. A l'égard des jeunes que nous prî-
1nes , ils furent plus fages que leurs pe-
res & meres ; en moins de quatre ou 
cinq jours ils venaient manger dans ma 
main ; cependant je les tenais toûjours 
attachez, fans me fier trop à eux ; car 
tm qui s'était détaché , s'enfuit vîte 
comme un liévre, & mon chien eut de 
la peine à l'arrÈter. favois eu la pré
caution de lui couper les groifes plumes 
d'une aîle , afin · qu'il ne put pas s'éle
ver de terre, fans cela il était perdu pour 
.moi ; on était obligé de leur donner de 
l'eau falée à boire. Il m'en refioit deux 
quand j'arrivai à la Guadeloupe , dont je 
fis prefent à un de mes amis qui s'en 
;allait en France. C'efr aifurément un des 
plus beaux oifeaux que l'on puiife voir; 
outre les groifes & les moyennes plu• 
1mes dont il efr couvert, il en a de très• 
petites en maniere de duvet très-fin & 
.atfez long, auŒ doux, & auŒ chaud que 
Jes peaux de Cigne ; on s'en ferc aux 
,n~mes ufages. La couleur rouge & vive 
des Flama1'1ds , doit , ce me femble ~ les 
'1i.re préferer ~u:i. Ci~n~s~ · 
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Le Grand GoGer,ou Pelican de l'A1ne- -r705. 

rique , efi: un oifeau fort approcha.nt de 
nos Oyes d'Europe pour la taiile, la grof.:. 
feur , les pattes, la demarche, & la pe- Oife,u, 

fanteur; il a la têteapplatie des deux côtez, 'J!ae,'.!f 
& fort groffe, & telle qu'il convient pour Gd.icc. 

porter un bec de deux à trois poûces 
de large , fur un pied & demi ou en-
viron de longueur ; la partie fuperirnre 
dt offeufe , & toute d'une piece ; l'infè-
rieure efr compofée de deux pieces, qui 
s'uniifent par une de leurs extrémitez au 
bout du bec, dans un fort cartilage, & 
élont les deux autres, cc mine des mâchoi-
res, s'emboitent dans la partie fupeneure.,. 
où eil: le centre de leur mouvement. La 
partie inferieure & la fuperieure font 
garnies de petites dents en forme de fcie,: 
fore menuës & tranchantes ; le ,.·uide que 
les deux p.uties de la mâchoire inferieure 

· biffent entre-elles , fert à foûtenir l'ori
fice d'un fac qui y dl: attaché tout autour> 
& qui tombe for l'efromach de l'oifeau, 
où il efr encore attaché , & le long du 
col, par de petits ligamens , afin qu'il 
n'aille point d'un côté. & d'autre. Ce 
fac e(l: corn pofé d'une membrane -épaiife,, 
graffe ~ & aifez charnuë > fouple, & qui 
s'étend· comme un cuir. Il n'ef!: point 
couvert de plumes, mais d'un petit poil 

R ij 
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~ excrémement court, fin, doux comme du 

fatin, d'un beau gris de perle, avec des 
pointes , des lignes , & des ondes de 
ditferences teintes, qui font un très bel 
etfet. Lorfque ce fac elè vuide, il ne pa• 
.roît pJs beaucoup ; mais quand l'oifeau 
trouve une pêche abondante , il elt fur. 
prenant de voir la quantité & la gran• 
cleur des poilfons qu'il y fait entrer ; car 
la premiere chofe qu'il fait en pêchant, 
dl de remplir fan fac , après quoi il 
~valle ce qu'il juge à propos ; & quand 
la faim commence à le preffer , il re .. 
tourne le remplir. 

Cet oifeau a les aîles fortes, garnies 
«.le grolfes plumes, couleur de cendre, 
cauŒ-bien que toutes les autres qui lui 
couvrent le corps. Il a les yeux beau
coup trop petits par rapp'.lrt à fa tête, 
l'air trifl:e & mehncolique , auŒ lent, 
pefont, & partŒ:ux à fe remuer, que 
le Flamand efl: vif & allerte. Ils pondent 
fans façon à plare terre , & couvent 
iainfi leurs œufs. J'en ai trouvé jufqu'à 
cinq fous une fe111elle, qui· ne fe don
noit p:is la peine de fe lever , pour me 
lailfer palfer , elle fe contentoit de me 
donner _quelques coups de bec, & de crie{ 
quand Je la frappois pour l'obliger d; 
;quitter f es œuf~, 
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On voit allez par la defcription que~. 

je viens de faire de ces oiièaux , qu'ils 
font pefans au vol, & qu'ils ont de la 
peine à quitter la terre , & à s'élever 
dans l'air. Ils le font pourtant , car au~ 
trement ils mouroient de faitn ; & com-
me ils font grands mangeurs, il Faut mal-
gré eux qu'ils travaillent. Lorf qu'ils fe 
font élevez à quatre ou cinq toiles au def-
fus de la mer, ils panchent la tête de côté; 
& dez qu'ils apper<ioivent un poiffon, ils 
fondent delfos comme un trait , le pre-
i1ent , & l'engloutiffent , & auili-tôt fe 
relevcnt en l'air j quoiqu'avec peine,; 
& recommencent à qL1ê1:er. Ils vont fe 
repofer à terre quand leur fac efi rem-
pli , avalent à loitir ce qu'ils y ont mis ; 
& lorfque la nuit s'approche , ou que la 
faim les prelfe , ils retournent à la pê-
che. Ils nourriffent leurs petits en dé
gorgeant dans leur bec le poilTon qu'ils 
ont dans leur fac. 

La chair de ces oifeau x dl dure , &; 
fent l'huile & le poilfon pourri. Cela 
vient apparament de ce qu'ils ne font 
pas alfez d'exercice, pour confommer les 
cruditez qui leur refient dans l'efio
mach , & qui s'y putrifient. Les Fla
mands qui vivent de poiifon comme eux 
font bien meilleurs. 

R iij 
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~ ~i croiroit que ces grolfes bêtes avee 

leur, larges pares d'Oye s'a vifaffent 
d'aller prendre leur repos, perchées fur 
des branches d'arbres, comme les oifeaux 
les plus l~gers , & les plus propres 1 
Cela eJ1 pourtant ainfi ; elles paifem tout 
le jour, hors le tems de leur pêche , .à 
te'rre dans un profond repos, enfev elies> 
ièlon les apparences , dans le fommeilJ 
la tête appuiée fur leur long & large bec 
qui porte à terre , _ & ne changent de 
fauation que quand la nuit s'approche, 
ou que b. faim. les avertit qu'il faut aller 
remplir leur magafin. Après que cela 
efr fait, elles fe plantent for une bonne 
branch~ d'arbre , & y palTent tranquil
lement la nuit. 

Cr::p·~11tbnt malgré leur grciliereté & 
leur pcfmteur , on eft afforé par plu-· 
fieurs cxpericnces que les grands Gofiers 
font capables d'infl:ruél:ion. Mon Con· 
frere le Pere Raimond, Breton, rapporte 
dans fon Diél::ionnaire Caraïbe , qu'il en 
a vû un chez les Sauvages , iï privé & 
:G bien infhuit' qu'après qu'iJ a voit éto 
:rocoüé, c'eft-à-dire , peint de rouge, 
le matin , il s'en allait à la pêche , d'où 
il revenait le fair fa bdàce bien garnie. 
Ses Maîtres lui faifoient rendre ce qu'il 

·a voit de trop, & s'en fervoient pour leur 
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nourriture. C'étoit peut-être par ce re-~ 
gime qu'ils l'avoient rendu un peu pîus 
fpiricuel, & plus difciplinable. Je m'en 
ferois charge de quelques-uns , car il 
y ei1 avoit quantité de jeunes fur nôtre 
Hlet ; mais comment nourrir des gens 
de fi grand appetit ; car à peine un pê-
cheur auroic-il fuffi, pour entretenir la 
table d'un feul ; car de compter que les 
infüuél:ions que j'aurais dû lui donner., 
l'auroient rendu auili obéï!Emt & auili 
traitable que celui des Caraïbes, c'efl: que 
je ne devois pas efperer ; outre que j'a-
vois bien d'autres gens à inft_ruire que 
des grands GoGers, je ne demeurois pas 
dans un endroit aff.èz commode pour la 
pêche. Je me contentai d'en prendr~ 
deux petits, que j'attachai avec une cor-
de par un pied à un piquet, où j'eus le 
pfaiGr pendant quelques jours de voir 
leur mere qui les nourriffoit , & qui de-
rneu roit tout le jour avec eux , & qui 
pa!Toit la nuit fur une branche au del[us 
de leur tête ; car ils ne pou voient pa( 
encore voler a!fez, pour {è perch,er. lb 
étoient devenus tous trois fi familiers, 
qu'ils fouffroient que je les touchaffe, 
& les jeunes prenoient fort gracieufe-
ment les petits poilfons que je leur pré-
fentois ., qu'ils mettoient d'abord dans 

R iiij 
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;:;;;:- leur ha v_refac. Je croi que je me ferois 

décerminé à les emporter , fi leur mal
propreté ne m'en avoit empêché; ils font 
plus Cales que les Oyes & les Canards; 
& on peut dire que toute leur vie eft 
pu,:i.gée en trois tems , chercher leur 
nourriture, dormir, & faire à tous mo
mens des ras d'ordures ., larges comme 
la main. 

Nos gens en tuerent beaucoup , non 
pas pour les manger, comme on le peut 
croire , nous n'é::ions pas alfez affamez. 
pour cela , mais pour avoir leurs Bla
gues, c'efl: ain {i qu'on appelle le fac dans 

!!ag,.1es lequel ils mettent leur poiilon. Tous 
Grands nos fumeurs s'en fervent pour mettre 
Gofüts leur tabac h::iché ; on s'en fert encore· 

pour mettre de l'argent , & je croi que 
c'eil: delà que font venuës ces facs de 
fo. e, travaillez à l'aiguille à p Iain , & 
à j:mr , dont on fe fert en bien des en
clroi,s en guife de bourfes , pour ferrer 
l'argent. On étend les blagues dès qu'on 
les a tiré du col de l'oiièau , & on les 
faup")udre de [el , battu avec de la cen• 
clre , ou avec de l'alun, quand on en a, 
afin de confumer la grai!fe, dont la mem
brane efl: revêtuë, après quoi on les frotte 
encre l,~s mains avec un peu <l'huile, pour 
les étendre , & les rendre maniables, 
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~,nd 011 a la commodité, 011 les paHè ~ 
comme les peaux d' Agneau , & elles 
font bien plus belles , & plus douces.· 
Elles deviennent de l'épaiRèur d'un bon 
parchemin .. -mais extrêmement fouples.,, 
douces & maniables. Les femmes Efpa-
gnoles les brcclent d'or & de foie d'une 
maniere très-fine, & très-delicate. J'ai 
vû de ces ouvrages qui étaient d'une 
grande beauté. . 

Il n'y a pas d'oifeau au monde qui vole 
plus haut , plus long-tems , plus aifé
ment, . & qui s'éloigne plus des terres , 
que celui que je vais d'écrire. Les Ai
gles qu'on- regarde comme les Rois des 
oifeaux & de l'air, font des vraïes tor-· 
tuës en comparaifun. On l'appelle Fre- OlfeJUl'. 

gate à caufe de la refièmblance que lui appellez 

donne la le<Ieret'é de fon vol avec la vî- Fr<gms 

teife des vaiilèaux qui portent ce 110m , 
qui communément font les meilleurs voi-
liers de la mer. On trouve cet oifeau aù, 
milieu de la mer, à trois & quatre cens, 
Jieües des terres , ce qui marque en lui 
une force prcdigieufe , & . une legereté 
forprenante ; car il ne fa1:1t pas penfer 
qu'il fe repofe fur l'eau comme les oi-
iè::iux aquatiques , il y periroit s'il Y' 
étoit une fois. Outre qu'il n'a p::is les pa-· 
tes difpofées pour nager , frs aîles font: 

Rv 
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1705. fi grandes, & ont befuin d'un fi grand 

·. efpace pour lui donner le mouvement 
neceifaire pour s'élever, qu'il ne feroit 
q_ue battre l'eau, fe moi.iiller , fe fati
guer , & fe mettre hors d'état de forti1 
jamais de la mer, où il ne manquerait 
pas d'être biènt-tôt la proye de quelque 
poiffon : d'où il faut conclure, que quand 
on le trouve à trois ou quatre cens lieües 
des terres , il faut qu'il faffe fept ou huit 
cens liei.ies :.wan t de po.u voir fe repofer. 
Il efè vrai qu'il vole d'une maniere tout 
à-fait aifée ; fes aîles étenduës , & fans 
aucun moüvement fet.iible, le foûtien
nent fuffifamment, fans qu'il foit obligé 
de battre l'air , ce qu'il ne pourroit pas 
faire fans fe fatiguer beaucoup, & fans 
avoir befoin de venir prendre de tems 
en tems du repos à terre'. Le grand éloi
gnement où on le trouve de toute terre, 
fait voir que ce foulagement lui eft peu 
necc!Taire, & qu'il peut fe foûtenir plu
fieu rs jours dans l'air. Il s'y éleve quel
quefois à. une telle hauteur , qu'.on le 
perd abiolument de vûë. Le Pere du 
Tèrtre a penfé que c'étoit pour fe ga
rentir de la pluie. Si fa penfée eft jufre, 
il faut qu'il s'éleve au êle1fos de la moïen
ne Region de l'air , dans cet efpace où 
l'on préttnd que les pluïes , les orages~ 
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les vents, & les neiges font inconnuës; 1705. 
n1ais cet autheur a-t-il pris garde , que 
pour empêcher cet oifeau d'être un peu 
moüillé , il le met dans un lieu où l'air 
e!l: fi fubtil , .qu'il n'efr pas propre pour 
la tefpiration, & par confequent beau-
coup moins pour foûtenir un corps. Je 
me garderai bien de faire faire de fernbla-
bles voïages aux Fregates , il faudroit 
trop de tems pour les faire revenir ,. 
& qui les nourriwit dans ces païs inha-
bitez , elles qui ne vivent que de poif-
fon que l'on ne trouve point dans l'air. 
Il faut convenir que ces oifeaux volent 
très-haut , & que fouvent on les perd 
de vûë; mais il n'e/l pas neceifaire pour 
e:.ela qu'ils aillent fe perdre au delà de 
la moïenne Region de l'air. 

Cet oifeau n'efr guéres plus gros qu'une 
poule ; fon col & fa tête font proportion
nez à fa gro1feur ; il a les yeux noirs 
& grands , le regard affuré , la vûë ex
trémement perçante ; fon bec e!l: fort & 
afîez gros ; la partie inferieure e!l: droite, 
la foperieure efr un peu arcquée , cro-
chuë par le bout , & pointuë ; _fes jam- 1T;!'~!.;; 
bes font courtes , aifez grolfes & ramaf.. la Frc

fees , & fes pieds font armez de griffes gatte. 

crochuës, longues, fortes , & aiguës ; il 
~'en fert pour prendre les poiifons vo~ 

R vj 
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lans , & autres poiffons qui font pour;; 
fui vis par les Dorades , dont il femble 
qu'il fe fert comme de chiens courans 
pour faire lever le gibier , fur lequel 
il fond , & qu'il enleve en rafanc la 
fuperficie de la mer avec une adreffe ad. 
mirable , fans prefque jamais manquer 
fon coup. Les ailes de cet oifeau font 
d'une grandeur prodigieufe, par rapport 
à fon corps ; il efi ordinaire d'èn voir d~ 
fept , huit & neuf pieds d'envergure~ 
On me pardonnera ce terme de marine, 
auili-bien aurois-je trop de peine à en 
trouver un autre pour exprimer la dif
tance qu'il y a d'un bout d'une aîle juf
qu'au bout de l'autre , qu:rnd l'oifeau les. 
tient ouvertes, & toutes étenduës. C'e{I; 
à la grand~ur de ces aîles qu'il doit fa 
facilité qu'il a de fe foùtenir fi long
tems en l'a:r; mais auŒ elles l'empê
chent de s'élever facilement de terre, à 
caufe de l'efpace qu'il lui faut , pour les 
mettre en mouvement. C'efi apparament 
pour remeclier à cet inconveriient qu'il 
perche , & qu'il defœnd rarement à 
terre. Ses plumes du dos & des aîles 
font noires , groHes & fortes; celles qui 
couvrent l'efromach .& les cuilfes , font 
plus delicates, & rnoin.5 noires. On en 
voit dont toutes les plumes font brunes 
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fur le dos & aux aîles , & grifes fous 
le ventre ; on die que ces dernieres font 
les femelles , ou peut-être des jeunes. 
Outre la, noirceur des plumes les mâles 
ont encore une membrane rouge & bou-

, ' ' 1 C tonnee , a peu-pres comme es oqs 
d'Inde , qui leur prend jufqu'au milim 
du col. 

Il y avoit quantité de ces oifeaux à 
un bout de l'H1e où nous étions. Je cher
chai avec foin quelqu'un de leurs nids~ 
r /\ ,, . ians en trou ver , peut-erre que ce n e, oit 
pas la faifon , ou qu'ils alloi ent faire 
leur ponte dans quelque autre lieu. Il efr 
sûr que li j'en a vois trouvé, j'aurais em
porté les petits , & je les aurais élevé 3 

& drelfé. Avec un attelage de deux Frè
gates , & une machine à la maniere de 
Cirano de Bergerac, quels voïages n':;m
rois-je pas été en êtat d'entreprendre ! 
Je ferai peut-être plus heureux une au
tre fois. J'en tuai quelques-unes à coups 
de füfil, pour avoir leur graiffe, & j'en 
apportai un tout entier, dont ·1'avois tiré· 
la chair , & féché le refre à h fumée •. 
9._uoique cette chair fente un peu le poif
fon, elle ne lai1lè pas cL'être bonne. J'en 
ai mangé par curiofité, je l'ai trouvé fort 
nourriifante , & à peu près la-même que· 
celle des Diables de la Guadeloupe~ 
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- On dit que la graille de Fregatte eft 
17~> · admirable pour les douleun de la goute 
Gra,lfe r, . 1 d'rr d 
de Pre· 1ciat1que , pour es engour 1nemens es 
~,,ce , . membres, & antres accidens qui arri-
tes pro- d h f 'd O d · priécez· vent p::ir es umeurs roi es, · n oit 
- faire chrnffer la grailie, & pendant qu'el-

le efl: fur le feu , faire de fortes frixions 
fur la partie affligée , afin d'ouvrir les 
pores, & m&ler de bonne eau de vie~ 
ou de l'efprit de vin dans la graiife, au 
moment qu'on en veut faire l'applica
tion. On peut mettre un p:ipier broüil-
1ard, imbibé de la liqueur , fur la par
tie, avec des comprefiès & une bande, 
pour les tenir en état. Bien des gens 
ont reçu une parfaite guerifon , ou du 
moins de grands foulage mens par ce re
medc , que je donne ici fur la foi d'au
trui , n'aiant pas eu l'occ;i.fÎon de le met
tre en pratique. La graiffe de Serpent 
fait le rn&me effet, & je le f~ai par ex
perience. Les Medecins devineront, s'ils 
peuvent, comment deux animaux fi dif
t~rens en toute chofe , & dont les graif
fes n'ont aucun rapport, ne lailfent pas 
de produire le même effet. 

On trouve entre les deux Tropiques 
certains oifeaux, auxq11ds on a donné 
le nom d'Oifeau de Tropique , parce 
qu'on ne les xencontr~ jaxnais hors de ces 
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deux bornes. L'efpace de leur prame-~ 
nade ne laiffe pas d'être bien raifonna- oiïeaux 

ble , puifqu'il renferme toute la Zone d~ no-
'Torride, ce païs que l'antiquité igno- f 1quc. 

rante avoit declaré inhabitable. Les Ma
telots qui donnent. des noms aux chofes 
coB.formément à leur maniere de penfer 
& de parler, les ont appellez Pailles en 
Cul , ou Fefèu en Cul. Nous en dirons 
h railon ci-après. Ils font à. peu-près 
de la groffeur d'un Pigeon ; ils ont la 
tête petite , & bien faite , le bec d'en
viron trois poûces de longueur , affez 
gros, fore & pointu, & tout rouge auili-
bien que leurs pieds , qui font faits com-
me ceux des Canards ; ils ont les aîles 
beaucoup plus grandes & plus fortes que 
leur corps ne femble le demander. Les 
plumes des aîles , & de tout le corps 
font très-blanches ; la queii.e dt compo:-
fée de douze à quinze plumes de cinq ~ 
fix ooûces de longueur ~ du milieu def
qu;lles fartent deux plumes de quinze 
à dix-huit poûces de longueur, accollées 
& qui femblent n'en faire qu'une feule; 
c'efi: ce qui a donné occaGon aux Mate.; 
lots de les appeller Pailles en Cul. 

Ces oifeaux volent très-bien & très
haut ; ils s'éloignent des terres autant 
'lue les Fregattes , mais ils ,fe repofenr 
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~ fur l'eau comme les Canards. Ils vivent 

de poilfon ; ils pondent, cou vent 8-: éle
Tent leurs petits dans des Ifles deierœs.,. 
& dorment ielon les apparences fur l'eau~ 
Je n'en ai jamais vû fur 1'!i1e, où nous 
étions ; ce n'el1: qu'en pailant au deffus, 
de nous , que nous en avons tué quel
ques-uns , qui m'ont donné le moïen. 
de faire la defcription que je viens d'en, 
donner. 

On trouve encore entre les Tropiqnes 
®i·em un oifeau de mer , qu'on appelle Fol,,. 
appdlé 1;;1arce qu'il fe laiife orendre à la main y );ol. r l.. ~ 

lorfqu'il vient fe po1er fur les vergues ~· 
ou les manœuvr.es des vailfeaux qu'il 
trouve en Mer. Excepté la couleur , il, 
1eJfrmble beaucoup à nos Corbeaux, c'e/l: 
le même air, la même groifeur, même 
bec ; il bat l'aîle en volant , il l'a forte J 

& fe foutient bien en l'air ; il vit du 
poilfon qu'il prend en rafant la fuperficie 
de l'eau. On pourroit fans beaucoup ha~ 
zar:ler le nommer Corbeau blanc , ou 
Corbeau de mer ; il a les ailes & le dcis 
eouverts de plumes grifes ,· & tout le 
ventre de plumes blanches. Je n'ai jamais 
vû mettre à aucun ufage {à graiffe, ni fes 
pluines ; ils venaient famil.iairemenc fur 
les vergues & les manœuvres .le nos bà ... 
timens eX<\miner ce qui s'y paifoit ) on en.: 
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prit quelques-uns tous en vie, qui en -;ç;;.. 
moins de deux ou trois jours étoient auili 
privez, que fi on les a voit élev~ depuis 
leur plus tendre jeuneffe. Ils ont les pieds 
comme les Canards, nagent fort bien., & 
volent encore mieux. 

C H A P I T R E XI V. 

Des Poijfom , & des Coquilages que l'on 
trouve au." lfhs d' Aves. 

LE poi!fon fourmille fur les côtes de 
cette Hle, & on trouve fur fes hauts 

fonds une quantité incroiable de tou
tes fortes de Coquillages. Je n~ fois pas 
furpris que ces lieux foient comme le 
rendez-vous des poiffons; ils y font en re
pos. & il fe parle des fiecles entiers fans 
qu'ils foient inquiétez de perfonne. Nou, 
avions une rnechante petite fenne dans 
nôtre barque, mais nous en trouvâmes 
une bonne de cent vingt bralfes dans le 
navire Asglois, & Dieu fçait de quelle 
maniere nous balayions nos côtes , & 
quel ma!Etcre nous failîons de Tazards.,. 
de Capitaines, de gran,Jes Ecailles , de 
Lunes , d'Orphis , d'Ailierres & autres 
femblablcs poiffons. J'en ai parlé dan; 
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~ la premiere Partie ~e. ces Me.1?1oire_s , _je 

ne dois p~s repeter 1c1 ce que J en a1 dit; 
mais il dl juite de faire connoître ceux 
dont je n'ai encore rien dit > & qu'on ne 
prend pas ordinairement fur les côtes de 
nos Iiles avec nos fennes. Le plus confi
derable efr la Bonite; quelques Naviga-

i."onitc teurs l'appellent Germon ; d'autres la 
ou Ger- 1 Th 1 · & mon ef- prennent pour e on, p us Jeune , . 
rcce de plus petit, à la verité, que celui qu'on 
,'Ihon, d d I M d" ' A pren ans a e 1terannee, ou peut etre 

d'une autre efpece, mais également bon
ne & delicate. Je ne déciderai rien fur 
cela; car je n'aime pas à decider, & je 
crains les procez; je me contenterai de 
dire que la Bonite efr un·poiifon gros & 
rond depuis la t&te jufqu'aux trois quarts 
de fa longueur , oû. elle commence un 
peu· à s'applatir, pour former une queüe 
fourchue:> alfez épailfe pourtant , & qui 
n'efi pas le plus. mauvais endroit de fa. 

· b&te ; elle a deux aîlerons au deffaut du 
col, une empenure fur le dos , & deux 
autres aîlerons plus petits fuus le ventre. 
Ce poiifon va toûjours en troupe, il fre
quente peu les Côtes de nos Hles, parce 
qu'il y efi harcelé ; mais nous en voïons 
fou vent un grand :i.ombre aux Côtes de 
l'I{le d' Aves, où ils ne font inquietez de 
perfonne. Il n'ell: pas ordinaire de le pren-
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dre à la fenne. Q:10ique nous en aïons ~ 
pris quelques-uns, c'étoit un pur hazard; 
la pêche ordinaire s'en fait avec le har-
pon , ou à la -ligne , ou à la traîne. Ce 
poi11on vitde proie, & efl: fort gourmand; 
il chaffe continuellement aux poil.Tons vo-
lans & autres petits poitfons , dont il fait 
une grande confommation. On couvre 
l'ameçon qu'on lui jette d'un morceau de 
linge blanc, ou de deux plumes blanches.i, 
& on le fait fautiller fur l'eau comme ft 
c'était un poiifon volant ; la Bonite y 
accourt dès qu'elle hpper~oit ; & fans 
marchander, l'engloutît auŒ-tôt ; mais 
il faut que la ligne foie bonne, & l'ame-
çon bien attaché avec des · fils d'archal; 
car ce poiifon efr fort & vigoureux, il a 
de bonnes dents, & bien tranchantes, & 
[e donne de violens mouvemens pour 
fedécrocher. ~ 

Sa chair etl: graffe & délicate , parti
cul ierement celle du ventre qui efr d'une 
tendreté admirable ; la têre fe met en fou
pe ou au bleu ; le rei1e du corps fe coupe 
en roüelles., & fe prepare en différentes 
manieres. ~and on la fait mariner, pour 
b conferver , on la mange avec l'huile 
& le vinaigre comme le Thon ; & c'efr 
une très-bonne viande. 

Mon Confrere le Pere Du Tertreàit~ 
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1705. que la Bonite a le goût du Canard '. & 

qu'elle efr demi-chair & demi-poiilon. 
I1 me femble qu'il auroit dû nous expliQ 
quer fo penfée, & nous dire ce qu'il en
tend par ces mots demi chair , & de• 
mi poiaon; car s'il ne prétend dire autre 
chofe, 1i non que la chair de la Bonire eft 
auffi nourriifante que celle du Canard, 
donc il s'imagine qu'elle a le goùc ; il tau
dra auŒ qu'il dife que le Lamentin , le 
Marfoi.iin, la Tortué, & le Lezard font 
demi-chair, & demi-poiifon, parce que 
leurs chairs font aufü nourrifhntes que 
celles de Bœuf, de Veau & de Poulet .. 
dont elles ont le goût , l'app:trence l!.c la 
fubibnce : à moins qu'il ne veuille que 
le dos de la Bonite, comme plus fec & plus 
maigre , fera le poilfon, & le ventre qui 
cfl: plus gras fera la cluir. Il devoit bie11: 
nous infiruire là-de!Tus, ,fin qüe nous fcuf
lions h partie que l'on peut m.rn6er les 
jours maigres , & celle dont on peut ie 
fervir en tout tems. Il e{l: heur~ux que 
le lieur de Rochefort, qui l'a copié très
ex1él:ement, n'a pas pris garde à cett~ 
expreŒon; car il ne la lui 1cn:t pas pn
donné, ou s'il s'en fût fervi·conme lui~ 
nous aurions le témoignage de Jeux Auo 
theurs gn ves , q ut au roient fait de la Bo
nite un Monfüe moitié chair & moitié 
poiifon. 





· B oniœ . . B ecun.e, . 
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La Carangue ell: un poillon fort corn-~ 

niun fur les Côtes de nos liles ; on le 
prend à 1a fenne, à la ligne, & à la uaî- -

J' ' 0 ' J M · · · , Caran. t ne. en ai vn a a armuque qui a voient gue poif• 

près de deux pieds de longueur, un pied. fon '. fa 

d 1 d , d & , '1efcnp• e arge au r01t u ventre, quatre a iioa. • · 

cinq poûces d'épaiifeur; on les appelle 
pour lors Carangues franches , pour les 
difl:inguer d'autres qui font beaucoup plus 
petites, & plus minces, moins gra!fes ., 
& par confequent moins bonnes. · 

Celles que nous prîmes aux Iiles d'A
ves étoient des monlhes en comparaifon 
de celles de nos Illes. Il nous étoit ordi
naire d'en prendre de trois pieds de lon
gueur, & fou vent nous en avons pris de 
plus de quatre pieds. On voit par ce que 
j'ai dit ci-deifus, que ce püiffon e/1: plat, 
il a la gueule grande & bien armee de 
bonnes dents ; fes yeux font grands & 
rouges , il a une alfez grande einpenure 
fur le dos, qui efl: partagée en deux p,1r
ties inégales, & deux grandes nag·eoi-
res au défàut du col ; fa queüe efr large & PM,- cl~ 

fourchuë; c'ell: un des meilleurs fauteurs la ca 
d I · D, '1 r 1- . fi , rangu,1 e a mer. es qu'1 1e ento1t ren erme 
dans la Cenne , il faifoit quelques efforts 
pour la rompre, en la heurtant de tou-
tes fes forces ; mais comme fes. efforts 
~oient inutiles, parce que le tïlet obéïf-: 

. J 
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.:1o'f foie, il fe mettoit à bondir, pour s'éle-

• ver par deffus , & il falloit que les gens 
qui écoient dans le canot éleva.11ent le fi
let le plus haut qu'ils pou voient, pour 
l'empêcher de fauter par deffus, en quoi 
ils ne réüililfoient pas toûjours ; la plus 
grande partie s'échapoit pour l'ordinaire, 
il en tomboit quelquefois dans la dia
loupe & le canot qui étoient derriere 
]a fenne, & ceux-là n'alloient pas plus 
foin , parce qu'ils étoient d'abord aJ.fom
mez. 

Il faut b voir vû ~ pour croire quelle eft 
la force de ce poiffon,& les efforts qu'il fait 
lorfqu'il efl: pris à l'ameçon. Il brife fou
vent les meilleures lignes, fou vent deux 
& trois hommes ne font pas capables de 
le tirer à terre, il rompt ou fait plier les 
ameçons ; & je puis dire qu'il n'y a point 
.de poiŒon qui donne plus d'exercice aux 
pêcheurs que celui-là; miiis auili ils font 
·bien recompenfez de leur peine , quand 
ils l'ont une fois entre les mains ; car c'e{I: 
un des meilleurs poiifons de la mer. Sa 
chair e{l: blanche comme la neige, gra/Te 
& par confequent tendre & delicate, & 
remplie d'un fuc également nourriffant 
& favoureux. De quelque maniere qu'ait 
]'apprête , on efi sûr qu'il dl: excellent, 
La tête fe met pour l'ordinaire au bleu 
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bU en foupe ; on en fait de la gelée auffi. ~ 
bonne que celle de Veau & de Chapon , 
& ce que cette chair a d'admirable , c'eft 
qu'on ne s'en degoute jamais. 

Nous avions parmi nos Flibufriers un 
jeune Creolle de l'Hle de Saint Martin,, 
dont le plaifir étoit de fe jetter dans la 
fenne quand i1 voïoit q_ue les poi1fons la 
vouloient rompre, ou fauter par de1fus , 
il avoit une addre1fe merveilleufe pour 
failir les plus mutins , & pour les jetter 
dans la chaloupe ou fur la terre ; il nous Hl/loir, 

a fou vent fauvez de beaux poiifons que d'un Fli-
. d r l · C', · bufticr nous aurions per u ians m. eto1c pour • 

nous un di vertiflèment de le voir com-
batre contre une Carangue, ua Capitaine, 
ou un grand Ecaille, & de voir les efforts 
que faifoit le poi1fon qu'il tenait embralfé 
pour s'échapper, les coups de queüe qu'il 
lui donnoit , & quelquefois de bons coups 
de dents ; il s'en trouvoit fouvent de 
fi forts, que n'en pouvant venir à bout, 
il était contraint de leur fendre le ventre 
d'un coup de couteau , ce qui terminoit 
la bataille ; mais il fut obligé de fe pri4 
ver, & nous auffi du diverciifernent que 
nous avions dans ces combats ; nous prî ... 
mes dans la fenne un Serpent Marin mon~ 
ftrueux , qui auroit, felon les apparen4 
,çs, fait ferir ce jeune hcnnme , $'il !'eue 
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trouvé dans la fenne dans fon exercice' 
ordinaire. 

Cet animal a voit près de dix pieds de 
longueur , & deux pieds de circonféren~ 
ce dans fon milieu. Sa peau étoit bluatre 
avec de grandes taches noires & jaunes, 
lufrrées, & comme verniffées ; il avoit 
une empenure fur le dos depuis le défaut 
du col jufqu'à fix poûcesou environ près 
de la queüe. Cette empenure a voit ièpt 
poûces de hauteur près de la tête, & fe 
terminoit infenfiblement. La queüe écoit 
fourchuë. Outre cette emptnure, il a voit 
trois ailerons de chaque côté , dont les 
bouts étoient garnis d'onglets , comme 
ceux qu'on voit fur les gr;mdes Rayes, 
il en avoit auffi un dans le milieu de 
l'échancrure de la queüe qui avoit deux 
bons poûces de (lillie. La tête de ce Ser
pent n'étoit ni plate, ni triangulaire com
me nos viperes de Ja Martiniqne; elle 
étoit longue de fept à huit pouces, ron
de & :un peu arcquée; il a voit deux gros 
yeux à fleur de tête qui paroiffoient étin
cel.ms. Sa guelle, qui s'ouvroit demefo
remem, faifoic voir deux rano-ées de dents 
longues de près de deux po~ces , fortes 
& poinm~s ; il n'avoir point de crocs 
i::ornme nos viperes, peur-être que. tou
tes fes dents lui en cenoient: lieu & é,oient 

toi!'! 
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tes garnies de petites veilles de venin;c'efl: ~. 
ce que je n'ai pas pû bien examiner , car 
cet animal me donnoit de la frayeur, mê-
me aprls fa mort. Nos gens connurent 
d'abord ce que c'étoit ; les poiifons c_iui 
écoient dan~ la fenne avec lui le connoif-
foient auili , & le fuyoient. Dès qu'il 
fentit le granier, il s'élança fur terre, & 
raous auroit (aie du mal , fi un de nos gens 
Jte lui eût rompu les vertebres d'un coup 
d'aviron; on l'acheva enfuite, & fa vùê 
.fit perdre à nôtre combatant l'envie de 
fe figna!er comre les poi.lfons, parce c_iu'il 
étoit à prefome_r que ce dangereux ani-
.mal n'éroit p:is feul de fon efpece d.ms 
cet endroit; & que s'il eût trouvé nôtre 
jeune homme dans la mer, il l'auroit fait 
perir, foit p,H fes morfu res ., ioit en l'en
tortillant , & le tenant fous l'eau. Je vou-
lais le faire écorcher , & fécher la peau 
& la tête ; mais perfonne ne voulût me 
rendre ce fer vice, tant on craignait de fe 
piquer aux p:-iintes .te fon empenure,&auX" 
crochets de :fes aîlerons & de fa queûe. 

Tous les Hauts-fonds , & les Côr.es èe 
cette Ifle font remplis des plus be:mx 
& des plus gros Peroquets que l'on puilfe 
voir. C'eil: ainfi qu'on ::ippelle de cert:iins • 
Poiifons aifez femblables à nos Carpes~ 
qui dans nos Ifles n'ont pour l'ordinaire,. 

T,me V J. S 
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que douze ù quinze pouces de longueur, 
mais qui en ont bien davant,1ge aux Hles 
d' Aves. La peau & les écailles de ce poif~ 
fon font d'un verd foncé fur le dos , qui 
s'éclaircit à mefure qu'il ::ipproche du ven
tre. Il a deux erripenures fur le dos , & 
quatre aîlerons à fes côtez , qui auili
bien que fo queüe font colorez de bleu , 
de jaune & de rouge , d'une maniere fi. 
délicate , que le meilleur Peintre auroit 
de la peine à les imiter. Cette belle peau 
couvre une chair qui ell encore meilleu
re; elle eft bbnche, gralfe, ferme, plei
ne d'un fuc nourriffant , . agréable , & de 
très-facile digefüon. 

Je ne finirais point , fi je voulois 
faire le détail & la defcription de tous 
les poiffons que j'ai vû dans cette Hle 
deferte. Il faudroit n'avoir hi pieds ni 
mains pour y mourir de faim ; pour moi 
j'y ferois bonne chere; & quand je n'au
rais que les Coquillages qui fe trouvent 
fur fes hauts fonds , je voudrais y faire 
fubiîfter avec moi une comm1.1nauté de 
Minimes, 

Je ne parlerai point des Crabes de mer, 
des Homars, des Pou pars & des Moules. 
Ces animaux font à peu près les mêmeSi 
en Amerique & en Europe.; leur gran
tileur ~ qui eft plus confideiable en Ame~ 

' . 



FranpoifaJ de l' Amerique. -4,r i -. h . 1 fi 1705 .• tique , ne c ange point eur e pece; mais · 
les Lambis , les Cafques, ks Trom.e.et-
tes, les Burgaux & les Porcelains font 
fi particuliers à l' Amerique , & j'en ai 
trouvé de fi beaux à l'H1e d' Aves, que je 
ne puis m'empêcher d'en dire un mot. 

Le Lambis dt t1ne efpece de gros Li
maçon, dont tout le corps fernble n'être 
qu'un Boudin terminé en pointe à une 
extremité, & ou vert à l'autre fcar. une L;mbl, . e,pece 
bouche ronde & large, d'où il ort,.une de Lima.-

membrane épai!1è & longue comme une çon. 
langue, avec laquelle l'animal prend fa 
nourriture, & fe traîne au fond de la mer 
& fur les hauts fonds, 011 on -le trouve 
.ordinairement. Je n'en ai jamais diifequé; 
& j'aurais été fort ernbaraffé s'il m'a voit 
fallu faire cette operation ; mais j'en ai 
fouvent coupé en morceau de ceux qui 
étoient cuits , & je n'y ai remarqué ni 
foie , ni cœur, ni poûmons , mais feule-
ment un affez gros boyau plein d'herbe 
hachée, de moullè & de fable qui étaient 
apparament des refl:es de la nourriture 
que l'animal avoir pris, fans m'être ap-
perçu d'aucun conduit par lequel il fe 
décharveât de fes excremens , à moins 
qu'il n~ les rendit p:ir le même endroit, 
par lequel il les av0it introduit ; car il 
~·eft pas vraifemblable qu'~l les confom-: 

s ij 
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1705, me fi e11tierement, & qu'il les change e~ 

fa fubfl:ance d'une rnaniere qu'il n'en rdl:e 
Eien du tout ; & quand cela feroit vrai 
des herbes & de la moutlè , il faut au 
Jl'lùins qu'il rende le fable qu'il a avalé 
& qu'on trouve dans cet inceil:in. La chair 
de cet animal & de cou~ dont je parlerai 
dans la fuice,qui ne font ditferem que par 
les coquilles donc ils font revêtus , eft 
planche & ferme, & plus l'animal efi gros 
plus elle ell: dure , difficile à cuire , & 
fie difficile digefüon. Elle ne laiffe pas d'ê~ 
tre gra!fe , & d'avoir de la faveur. On 
jette p1ur l'ordinaire la premiere eau dan$ 
laquelle on les a fait bouillir, parce qu'el.,. 
le fe trouve chargée de bave qui vi.ent au 
àelfus comme une écume épailfe ; on 
acheve de !es f<lire cuire dans une autre 
eau que l'on peut emploïer à quelque 
ufage , & lorfq1.fils font tirez de l'eau & 
égourez , on les fen,d d:111s toute leur lon
gueur pour en tirer cet intefiin , & on 
coupe le rell:e en roiidles que l'on met 
dans une cafferolle for Ir.: feu , avec du 
heure ou de la manregne .. un bouquet 
d'herbes fines, des petits oignons, un peu 
d'ail écrafé , df's écorces d'oranges , dw 
fel & des épiceries; & lorfqu'on efl: prêt 
à les fervir, on jette delfus une fauce liée 
avec les jaunes d'œufs ~ le vinai~re , 01,J, 
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le jus d'orange. Ainli accommodez ils 170-5. 
font moins mal faifans • & d'une digefrion 
plus aifte ; mais comme on manque ordi
nairement de tout l'attirail de cuifine,qui 
dl: necelfaire pour les accommoder com-
me ·,e viens de dire, on fe contente de les 
faire bien boüillir dans deux eaux , ou de 
les faire rôtir fur les charbons • & de le$ 
manger avec la Pimentade. J'ai connl,l 
un Habitant du petit Cul de Sac des Gal-
lions à la Martinique • nommé Maure-
court, qui paffoic pour le plus grand man-
geur del' Amerique, qui fou vent, faute 
d'autres chofes,avoit recours aux Lambis.1> 
& aux Burgaus qu'il prenait comme fa 
viande la plus fucculente & la meilleure 
nourriture du monde. Il lui eyoit aifé d(: 
f e contenter , car il étoit en lieu où ces 
Coquillages ne font pas rares, & il pou-
voir faire de la chaux de leurs cocques qui . 
y font très-propres , & la vendre pour Chaui 

• r_ rr:. 1 l de Co-a voir 1es autres neceu1tez ; car a c wux qu illagc 

faite avec ces fortes de coquillages efl: ex
cellente , & fait un mortier qui durcit 
comme le marbre; le feul défaut qu'elle 
a• efi d'être beaucoup plus dure à cuire 
que celle dont on fe fert ordinairement 
aux Hles. 

Ce n'ei'l: pas alfez d'avoir des Lambis; 
.lk autres femblables Coquillages J il faut 

s iij 
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1705. fçavo;r la maniere de les tirer de leur 

maifon fans la rompre ou la gâter , fur 
tout quand on la veut conferver pour 

Maniere quelque ufoge où la vivacité des couleurs 
dl O tirer dont elle eit peinte, doit &cre tout entie-
es Lam. 

bis de re, & point du tout ternie; car lorfqu'on 
leurs co· ne s'en foucie pas , il n'y a qu'à mettre 
'lues, le Lambis' dans l'eau boi.iillanre , ou fur 

les charbons, l'animal dl: bientôt mort.,. 
"'Ù; le volume de fa chair diminuant en cuf
fant , il efl: facile de le tirer ; mais lorf
qu 'on veut conferver la cocque avec tou
te h be:mté & la vivacité de fon coloris, 
que le feu ou l'eau boi.iillante gâtent ab
folument, il faut enfoncer dans l'ouver
nue un amer,cn un peu ,long ou un cro
chet .:k far le plus avant qu'il dl po.Œble. 
L'animal; L}UÎ fe fent {i ruderr,ent cha
touillé, quitte l'extremité de fa cocque ; 
& foie qu'il meure dans ce moment , fait 
qu'il veuille s'echapper, on le tire aifé
ment dehors. On trouve dans toutes les 
cocques environ u.n demi verre d'eau , 
plus ou moins felon leur grandeur , qui 
e!l: très-claire & très-douce : on prétend 
qu'elle efl: admirable pour les inflamma
tions des yeux. 

On trouve des Lambis d'une grolfeur 
conGderable, & d'un fi grand poidç,qu'il 
femble impoilible qu'un animal auili foi~ 
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ble que celui-là, puilfe traîner ou porc_er. 1705. 
une maifon fi lourde & fi incommode. 
Le Limaçon dont j'ai parlé dans un autre 
endroit fous le nom de Soldat,change tous 
les ans de coquille ; mais comme ceux 
quî Ont frequenté beaucoup les bords de 
la mer n'ont point remarqué ces· chane 
gemens dans les Lambis , & autres poif.. 
fons à coquilles , il faut dire que leur 
cocque croit avec leur corps , & que 
comme elle efl: d'une matiere extremé-
ment dure , il lui faut bien des années 
pour arriver à dix & quinze poûces de 
longueur fur environ autantd'ouv~rture., 
& à dix & douze livres de pefanteur .• 
Ce pefant éEJ_uipage empêche l'animal de 
courir bien vîte • mais il ne l'empêche 
pas de changer de place & de venir du 
fund de la mer fur le bords du rivage , 
& le long des rochers ; & des hauts 
fonds, où on le trouve, & où on le prend 
plus aifément que quand il faut l'aller 
chercher en plongeant dix ou douze braf-
fes fous l'eau. Je m'étonne que de tant 
d' A{l:ronomes qui font venus en Ameri-
que, il ne s'en fait pas trouvé quelqu'un 
qui ait obfl:!rvé les mouve311ens du Lam-
bis , & compté exaéèement combien il 
fait de chemin par fecondes & par minu-
tes ; il a.u.roit peut-être trouvé du rapport 

s iiij 
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~ entre,ce mo_uvement, & ceux de qud .. 

que ecoile tixe,. ou de quelque planette, 
ou de ouelque facellite. Découverre qui 
auroic l:é, ou pourrait être très-utile à la 
perfeéèion des arts & des fciences, ou du 
mo'ns qni auroit fourni de matiere aux 
entretiens des gens oiiifs. 

La fuperficie de la cocque du Lambis 
e{l: parfemée de quantité de pointes 
émoulfées de huit à douze lignes de hau
teur :in prefque autant <le diametre à 
leun bafes. Ce qui lè trouve en~re ces 
boff:s efl: brut , pierreux , & fouvent 
tout co;;i vert de mouffe, un des bords qui 
femble defl:iné à fermer l'ouverture de la 
cocque, s'~leve tout droit & fait voir la 
tête & la Lmgue de l'anim,tl quand il 
ju6e à pr,.,pos de fe mcntr :r ; or il fe 
retire f,:uvënt fous les replis de fa maifou 
corn me dans des appartemens fecrets. 
Rien n'elî: plus beau , plus poli , plus 
luifant , & plus lufi!é que l'émail dont 
cette mai fun efl: tapiilée,à co:nmencer par 
ce gr,md morceau du bord qui en décou
vre l'enrrée. C'efl: une couleur de chair 
la plus vive qu'on puiffe s'imaginer, qui 
elî: toûjours la même dans tom le dedans 
de la ocque. Si le dehors étoit auffi beau, 
on pourroit dire que le Lambis fe-roit le 
plus proprement logé de tous ks ani:naux. 
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Je cr0i pourtant que fi on s'en vouloit ~ 
donner la peine, on dé cou v riroit une très La bomé 

belle couleur fous le gravier & les ro- du loge

c~illes qui couvrent la foperficie exte- :;:~~~r 
.r1eure. pa_ç àe la 

, Le Limaçon , qu'on appelle Cafque~ couleur~ 

a caufe de la figure de fa cocque, n'eiè Ja-
. r: l L b· Il fl Cafque mais n gros que e am 1s, eu un peu de Jlller. 

ovale. Un côté qu'on peut .regarder 
comme le dos eft rond, avec deux petitei 
pointes émouffées & creufées en façon 
de canal ; l'autre côté eft ptit & ouvert 
,dans toure fa longueur. Les bords de cet-
te ouverture font repliez en dedans & 
dentelez ; c'eft par là que l'animal fe fait 
voir, & qu'il avance fa tête & fa langue 
pour chercher fa nourriture. La cocque 
eft bien plus mince & plus delicate que 
celle du Lambis. Comme elle eft unie, 
le gravier' la moulfe & les autres ordu-
res ne s'y artachent pas , elle e:fl: luftrée 
& peinte de blanc , de gris & de brun:;, 
avec des poims ~irant fur le jaune, diver-
lifiez en une infinité de rnanieres. Le .de .. 
dans eft de cm.ileur de chair fort claire; 
il n'y a point de Coquillage où la nature 
faife voir une plus grande diverfité de 
coloris & de defièins~ 

La trompette efr faite rnmme un co1t
_11et: long & tors.., fur tout vers le petit 

_Sv 
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..;;;;: bout. J'en ai trouvé qui a voient près de 

quinze poùces de longueur, & dont l'ou
verture a voit quatre poùces de diametre; 

Trom le dehors e{l: d'ordinaire d'une couleur 
pertes de brune avec des ondes de différentes tein-
n11cr. 

tes de h même couleur, fort vives & fort 
polies ; le dedans efr :ugenté corn me h 
nacre de perle ; on perce le petit bout, 
& on s'en fert comme d'un cor pour fe 
faire entendre de loin. 

Il y a des Burgaux d'une infinité de 
groffeurs, de rnuleurs & de figures. J'ai 
déja parlé de quelques-uns , auili-bien 
que des Porcelaines, dans mon voïage 
à Saint Domingue. J'en am::dfay aux Iiles 
d' Aves de très-beaux & de très-curieux, 
foit pour la grofîèur ou la petiteife, foit 
pour la forn1e & le coloris, & j'en avois 
rempli un coffre de bonne grandeur que 
l'on m'avait donné du debris de nôtre 
prife: m,1is nos Flibufriers s'étant avifez 
de vouloir partager ce qui leur revenait 
comm':' pillage , afin d'avoir de quoi fe 
divertir à Saint Thomas , je fus obligt 
d'accepter mon lot corn me les autres , & 
j'eus befoin de mon coffre p, ur le ferrer; 
de forte que ~es b':'aux Coquilbges que 
Je fü mettre a l'avant de> nôtre barque 
dans la foffe aux cab les, fouffrirent beau
coup ; & quand je quittai le bâtiment:, 
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je crus qu'il étoit plus à propos deme 
charger de ce dont nos gens m'avoient 
fait pûfent , que de ces bagatelles. 

C H A P I T R E X V. 

De l'Jfle à Crabes, De Saint Thomas & 
des Vierges. 

N Ous arrivâmes à l'I11e à Crabes Ie 
Samedi dernier jour de Janvier fur. 

le midi ; on fit auŒ-tôt defcendre tous 
nos prifonniers à terre ; car on n'en laif
foit aucun à bord dès que nous étions 
moüillez. On tenoit toûjours les canots 
à bord , & on a voit toûjours une garde à 

-

terre vis-à-vis des bâcimens, afin de pré- Ille de 

venir les mauvais de.fleins des Anglais ~ :i;;; 011 

s'ils fe fuflènt mis en devoir de faire à Crabes 

quelque tentative, pour s'emparer de nos 
bâtimens , & nous planter-là. 

Nous moüillâmes dans une Ance de 
fable devant une jolie riviere au Sud de 
1'I/1e, à peu près dans l'endroit ot'l j\1vois 
moüillé en 170r. en revenant de Saint 

.Domingue dans la barque l' A v.enturiere. 
Nous étions à la portée du pii1olet de 
terre fur quatre braffes & demie ~ fond 
d.e fable blanc. 

La quan~ité de Crabes que 1'011 trouve 
S vj . 
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~, dans cette Ifle lui en fait donner le .nom 

) par nos Flibufüers. Son veritable nom 
dt Boriquen ; elie efr éloignée de cinq à 
.Gx lieues de b pointe du Sud- Efrde Porc
rie, à dix-ièpr degrez, & dix minutes, 
de latitude Septentrionale; elle peut avoir 
huit à dix liei:ies de circonference, du 
moins autant que j'en ai pû juger en la 
traverfont du- Sud au Nord. Elle efr mon
tagne'ufe, mais ces m'ontagnes ne' font ni 
exceffi veinent h:mtes, ni efcarpées , ni 
arides; elles lailfrnt entre e_lles de très
beaux & trés-grands fonds , où la terre 
m'a p1ru nés-bonne, elles Cm couver
tes de bois d~ toutes fortes, & il en coule 
des fources d'eau qui forment pluGeurs 
petite; rivieres d'une eau fort claire & 
fort bonne. On trouve par tout des mar
ques des habitations que le~ E(pagnols y 
ont eu autrefois ; on y voit de longues 
allées d'Orangers, & de Citroniers, & 
de vafl:es fonds, où il n'y a que des bois 
mols , des Goyaniers , & autres arbres 
fruitiers: marque certaine que ces en-
droits ont été cultivez, qui font aifez à 
difünguer de ceux qui ne l'ont p.is été, 
où l'on voit des arbres d'une groffèu r & 
d'une hauteur extraordinaire. La chaffe 
y efl: trés-abondaute ;-o ny trouvedes Ra
miers en tout tems ~ des Peroquets , d, 
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Cri \'es , des Ortolans , des oifeaux de ~ 
:mer & d'eau douce , des Cochons Ma. 
rons, des Lezards, & des Tatous. Il y 
a une quantité prodigieufe de Figuieri; 
& de Bananiers ~ & les bords de la mer 
font tous couverts de pommes de raquet-
tes. J'ai trouvé en ditferens endroits de 
belles Cannes de fucre, & des ignames; 
fau vages tant que l'on en veut. C'efl: dom-
mage qu'un païs {i agréable & fi fecond 
foie abandonné, & que la politique des 
Efp:ignols ne permette pas aux autres Eu- · 
ropéens de s'y établir. Après tout ils ont 
raifon, car il pourroit à la fin y venir des 
gens fi puilfans que leur voilîn:ige devien-
droit incommode& même dangereux pour 
leur colonie de Port-rie. Au refie ce lie.t 
m'a paru fort fain , les eaux en font bon-
nes, les arbres beaux & point chargez 
de mouife, les fruits gros & bien nourris::, 
.& le Gibier gras, & d'un très-bon goût. 

Le Capitaine Daniel fit defcendre à 
terre wus les balots de marchandifes ~ui 
avoient été moüillez d'eau de mer· , on 
les porta à un baŒn de la riviere, doi .. 
gné d'environ cent cinquante pas du bord 
de la mer , & tous ceux qui n'étoient 
point de garde fe mirent à travailler, à 
ia ver & étendre les marchandifes pout 

,.les faire fécher~ 
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i~ Le Dimanche premier jour de Fenier 

après que nous eûmes fait la priere , & 
déjeûné, je m'en allai à 1a chaife avec 
mon Negre & un jeune Creolle de fa 
Guadeloupe qui étoit pa!fager dans nô
tre barque ; le jeune homme & moi 
avions des fufüs & des bayonnettes. Je 
fis prendre à mon negre une machette , 
c'ef!: ainfi. qu'on appelle une efpece de 
coutelas de deux pieds de long, dont la 
poignée dl de bois. Ceux qui vont &ms 
les bois en portent ordinairement avec 
eux, pour couper les liannes & les crocs 
d.e chien qui embaraifent leur chemin. 
Je ne fç:ii par quel infünél: je le chargeai 
d'une bouteille d'eau de vie , & de trois 
ou quatre g:i.letes , corn me 1î j'avais dû 
coucher dehors , quoique ce ne fut pas 
mon deifein. Le Capitaine Daniel me dit 
en riant qu'on s'attendroit à ma cha!Ie 
pour fouper , & me la fouhaita bonne. 

Nous marchâmes environ une lieüe & 
demie le long de la ri viere , où nos gens 
fa voient les Marchandifes: & nous trou
vâmes aifez de Ramiers , & de Pero
quets. Avant qu'il fut une ou deux heu
res après midi , nous avions pïès de cin
<J.Uante pieces de gibier , & nous étions 
fur le point de nous en retourner , lorf.. 
:aue nous trouvâmes des fouillures & de5 
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Traces de Cochons Marons qui nous pa- 170 J a 

rurent toutes fraîches. Je fis auffi-tôc des 
paquets de nos oifoaux , que nous mî-
mes dans la riviere bien couverts & bien 
entourez de pierres , de peur llue la cha- Mo'ien: 

leur ne les gâta , ou que les mouches ne ~e con~ 
, . {r: r: l . l . 

1
., , . , . lerver ,a 

s y n11 1ent , 11 on es a voit ;11{ e a l air, viaud~. 

/ C'efl: ainfi qu'on conferve la viande dans 
nos païs chauds , quand on fe trouve 
obligé de laiifer le gibier dans le bois ; des 
Sangliers y ont demeuré les trois & qua
tre jours fans fe corrompre , parce que 
la fraîcheur de l'eau empêche qu'il ne s'y 
excite de la fermentation qui efr la caufe 
de la pourriture. 

Nous fuivîmes ces traces jufques fu.r 
les cinq heures du foir que nous trou
vâmes une Lée avec fept Marcailins d'en
viron deux mois. Je tirai fur trois Mar
caffins qui écoient à ma portée , & tous 
de file , & je les couchai par terre. Le 
jeune Creolle tira fur la Lée , & la blef
fa, & auili- tôt elle vint fur lui; par bon
heur elle rencontra devant elle fes trois 
petits ét~ndus qu'elle s'amufa à retour
ner avec fon grouin. Je criai au jeune 
homme de recharger ; mais il avoit été 
tellement effraie par cette bête,qu'il lailfa 
tomber fon fu{il, & s'enfuit de toutes fes 
forces. Mon Negre mit fa bouteil!e à 
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1705• terre, & grimpa fur un arbre. Je char.; 
geai cependant , & je tirai fur la bête~ 

_ je la blellài, mais je ne l'arrêtai pas, elle 
vanger . r_ • , & · 
auquel vmt 1ur 11101 toute ecumanre, m'auro1t 
!' Au- fait un mauvais parti (i je n'a vois pas fçu 

··cheurfu, , . J · · , a , d' 
.expofé. mon mener. e me Jettar a cote u11 

arbre en mettant ma bayonnette au bout 
du fufü, & quand je la vis prête à me 
donner un coup de croc, je me parai avec 
l'arbre qui le reçût pour moi, & dans 
l'infrant j'enfonçai ma bayonnette entre 
le col & l'épaule de la bê:e ;ufqu'au man
che. Elle fit un fi grand effort , qu'eUe 
_me fit iàuter le fu(il des mains , & fit 
encore quelques pas avant de tomber. }e 

- ramaflài alors mon fufrl qui étoit un peu 
faulfé auili-bien que ma hiyonnette ; )'en 
.Jonnai encore quelques coups à la bête·, 
pour l'achever , & mes gens étant re
venus, nous nous mîmes à chercher 
les quatre autres Marcaffins, Mon chien 
en tenait un 3 & en -a voit étranglé un 
autre; nous trouvâmes les deux autres 
dans des cuiffes d'un arbre, nous les prî
mes en vie, & leur liâmes les pieds, & 
revînmes triomphant où Ia Lée étoit 
étenduë. Nous bûmes un coup , & nous 
:repofâmes en penfont àce que nous avions 
à faire pour retrouver nôrre chemin; car 
!es ;ours & les détou;s .· qu.e nous av.ions. 
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faits en fui vant les traces de ces bêtes,nous ~ 
avaient conduit fi foin , & tellement " · 
dérouté qB.e nous ne f~avions où nous 
étions. Je voïois bien avec mon petit 
corn pas de poche ; où nôtre barque nous 
demeurait, mais j'avais oublié de m'o
rienter en quittant la Riviere, & d'ail-
leurs nous l'a viens patîez & repaflèz, 
elle ou d'autres cinq ou fix fois' en forte 
que je ne [~a vois pas fi nous en étions 
à bas bord ou à fl:ribord ; d'ailleurs le fo-
leil etoit couche .. & comme je l'ai re
marqué dans un autre endroit, il n'y a · 
point de crepufcule entre les Tropiques; 
& dès que cet afrre efi vingt ou vingt-
cinq degrez fous l'horifon , il fait noir 
comme à minuit. Je pri, le parti de cou-
cher où· nous étions , bien alforé que 
nous trouverions nôtre chemin quand 
il feroit joùr , & que le Capitaine Daniel 
nous en voïeroit chercher. 

Je dis à mon Negre de couper du bois 
fec pour allumer du feu , & faire à fou
per > pendant que le jeune homme & 
moi coupâmes des gaulettes , & amaffâ:. 
mes des feüilles de BalifÎer, pour faire un 
ajoupa. Tout cela fut promprement exé
cuté. Dèz LJUe le boucan fut en état, ncui 
y étendîmes deux Marcaffins; & pendant 
.qi.i'ils cuifoient ., je dis~ comme je pûs ;; cc 
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• qui me reil:oit à dire de mon Breviaire; 
Nous fou pâmes joïeufemem après cela;; 
nous mangeâmes un Marcaffin , & nous 
entamâmes l'autre: fi on trouve que c'é
toit beaucoup, il faut confiderer que nous 
étions quatre, y corn pris mon chien, tiui 
avions bien travaillé ; & par confequent 
~rand appetit. Nous bûmes de l'eau de Ba
lilier, & puis un coup d'eau de vie ; & 
après avoir prié Dieu & bien ajuil:é nos 
fufüs , nous nous endormîmes fous fa 
garde de mon chien. 

Il étoit grand jour quand je me reveil
lai ; il fallut éveiller mes gens & mon 
chien aHffi ; Nous fiiînes la P riere , & 
nous allions commencer à dé jeûner, lori
que j'entendis deux coups de fufil. Je vis: 
bien qu'on nous cherchoit, nous répon
clîmes auffi-tôt de deux coups; on en tira 
un troiiiéme, & nous auili, & je fis al
lumer du feu , pour cuire de la viande9 

pour faire déjeûner ceux tiui viendroient 
nous trouver. A i;nefure qu'ils avançoient 
ils tiroient , & nous répondions ; à la fin 
ils nous :1oignirent. C'était le Capitaine 
Daniel, lui-même, qui étoit en route avec 
cinq de fes gens depuis une heure avant 
le jour, pour nous chercher. Il lui avoit 
été facile de nous fuivre le Ion~ de fa 
û1iere J parce que mon Negre plumait 
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les oifeaux que je .luJ d?1mois à por~~r ~ po;. 
& les plumes qui eto1ent repandues a 
terre les conduifirent jufqu'au lieu , où 
nos oifeaux étaient cachez dans la Ri-
viere; ils a voient enfuite trouvé nos traQ 
ces fur celles des cochons , & avaient 
bien vû que nous nous étions mis à cher-
cher ces animaux. Il étoit près de dix 
heures quand ils nous joignirent , & fe-
lon leur compte, ils a voient fait plus de 
quatre lieües. Daniel m'aborda.en jurant 
dod:ement qu'il ne fouffriroit plus que 
j'alla!îe à la ehaffe qu'avec quelqu'un de 
fes gens. Il me dit qu'il avoit été dans 
une peine extrême que je ne fuffe tombé 
entre les mains de quelques Mulatres de 
Port-liÎC , qui vie11nent fouvent dans 
cette Hle,qui font des gens demi iàuvages~ 
& qui tueroient le plus honnête hom-
me du monde pour avoir fa chemife. Je le 
remerciai de fon foin, & je lui dis qu'il 
fallait dejeûner avant de nous en retour-
ner. Il a voit fait apporter du bifcuit' du 
vin , & de l'eau de vie. Il donna un. 
morceau à manger à un de fes gens , le 
chargea de deux Marcaffins , & le ren~ 
voia à bord porter de nos nouvelles, afin. 
qu'on ne fût point en peine. Nous man
geâmes en contant nos proüeffes , aprês; 

' A f'r. bA qmn on coupa notre groue ete en qua!'~ 
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i 70 5. tie r,, & nous nous en retournâmes chaf .. 

fans & ruans force Ramiers, Peroquets 
& Grives. On ne manqua pas de me feli .. 
citer quand nous fomes arrivez fur ma 
bonne chaflè, & de faire une panie pou.r 
le lendemain. 

N 0us y fûmes en effet, deux Anglois 
écoient avec les qüatre ~libufriers que 
Daniel me donna; nous ruâmes trois gros 
Cochons Marons, & un Cabry avec beau~ 
coup d'oifeaux, & revînmes fans nous 
être égarez ~ Soleil coudunc. Nos Da
mes a voient fait accommoder nôtre chaffè 
du jour précedent , & elles nous firent 
frrvir des mets à l'Angloife, qui étoient 
très-bons. 

Ce fut dans ces deux parties que je vfa . 
& que je parcouru; la plus grande partie 
de l'Iile à Crabes ; je ne m'étonne pas 
que les Anglois aient votdu s'y établir, 
ils a voient raifon, & elle merite plus que 
beaucoup d'autres d'être habitée; elle n'a 
point de port, à la verité, mais elle a: de 
bonnes rades, & un acul du côté de Port• 
rie, qui pourroit bien tenir lieu d'un port, 
Je n'y ai rien vû qui ne m'ait fait envieJ 
& qui ne m'ait fait deplorer l'aveugle
ment de mes Compatriots qui fe font 
allez établir à Saint Martin, S:1int Bar
thelemi a & autres mau.vais endroit,; alj 
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lieu de venir poiler une bonne colonie i""'9 r: 
en cette Ifle ~ & s'y m:lintenir par la 

1 

force contre ceu;x: de Port-rie. Nous 
avio1:is une Colonie à Sainte Croix qui eft 
au Sud-~(!; de Boriquen que l'on a aban-
donné en 1696. comme je l'ai dit en foia 
lieu qui aurait été infiniment mieux à 
l'lfle à Crabes , où le bon air & les bon-

. nes ~aux,qui ne fe rrouvent point à Sainte 
Croix , l'auroient fait multiplier à vûi:i 
cl'œil. Je le rèpete encore de toutes les 
IGes qr,e j'ai vù, il n'y en a point de plus 
propre pour établir une Colonie, & pour 
faire dans peu detems un commerce avan.
tageux. 

Le Mercredi 4. j'allai encore à la chaffe 
avec deux de nos Flibuftiers , & deux 
Anglais. Le Capitaine Daniel m'avertit 
de ne pas m'éloigner , parce qu'il vou~ 
loit lever l' Ancre fur le foir ; en effet, 
fur les quatre heures après midi nous 
entendimes un coup de canon ; nous re
prh1es auŒ tôtle chemin de la mer, bien 
fâ,hez qe ne pouvoir con~inuer nôtr~ 
chatfe, parce que nous avions d.ecouvert 
des traces fraîches de Cochons Marons ; 
ii fallut nou$ en revenir , nous avions 
tué un particulier , c'eft ainii qu'on ap,
pel,le un Sanglier mâle, que l'on trot,1.
;ve (~ul , _quoiqu'on lui .eût coupé la têti; 
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~ & les pieds, & jetté la frelfure, deux de 

nos hommes qui en portaient chacun la 
:moitié, plioien~ fous la charge. Un au
tre portait une bonne chevre gralfe ; le 
quatriéme étoit chargé de deux Cabrit
tons , & de la tête du Particulier;& mo11 
Negre & moi d'oifeaux. 

Nous arrivâmes au bord de la mer au 
Soleil couchant ; tout le monde étoit em
barqué. Le canot vint nous chercher dès 
que nous parûmes , & nous porta à bord. 
Le fouper étoit prêt, on fit la Priere J & 
nous nous mîmes à table. Su.r les dix heu
res on tira à bord l'ancre qui était à pic; 
nous appareillâmes , & fuivîmes la cai
che qui étoit partie quatre bonnes horlo• 
ges avant nous. 

On la rejoignit bientôt, & comme eIIe 
étoit mauvaife voiliere, & trop chargée, 
on fut contraint de lui jetter un grelin, 
& la tirer en ouaiche derriere nous. Je 
ne vis rien de cette manœuvre que le 
lendemain matin que je me reveillai fur 
les fept heures , après avoir dormi com
me un homme qui avoit extremément 
fatigué depms trois jours. 

Nos Darnes Angloifes avaient fait pré
parer le chocolat ; on le prit, puis je fis 
la Priere , & on fe mit à table pour 
déjeûner, Si Daniel en a voit été cru, la. 
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4}#liche qui nous empêchait de marcher, 170,~ 

ne nous aurait pas incommodé long-tems, 
car il la donnait au diable autant de fois 
qu''il jettoit les yeux de1fus ; mais com-
me il n'était pas le feu! qui y a voit inte• 
rêt , le diable ne pût pas profiter du pré-
fent qu'il lui voulait faire. A la fin nous 
vîmes le rocher blanc , nous dinâmes &: 
moüillâmes dans le port de Saint Tho-
mas fur les cinq heures du foir, le Jeudi 
5. -Fevrier. On debarqua auŒ-tôt tous 
les Anglais qui étaient fort contens des L"A 11; 

bonnes manieres de nôtre Capitaine. J'ac- t~eurar.; . l rive à compagna1 nos Dames c1.ez le G'.)uver- s,. ne. 
!).eur qui était le même que j'y a vois vû mas

en 170J. il me rec0nnut & me fit beau-
c:oup· d'honnêtet~z & d'offrês de fervice; 
de là nouli fûmes au Comptoir de Danne
marcq, où nous fûmes ree;us parfaite-
ment bien. Nos Dames dirent tous les 
biens imaginables de nôtre Cap:taine & 
de fes gens , & n'oublierent pas les pe-
tits fervices que je leur avois rendus., 
Nous fûmes très-bien logez , & traité 
magnifiquement, Daniel vint fouper avec 
nous, il avait envoié à fes prifonnieres 
la moitié du dernier Sanglier que nom: 
avions tué, & tout ce qui refroit de Ra'"'. 
miers & de Perdrix. 

je ne trouvai flu~ ]vf.r. Van-b~l à Sain~ 
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Thomas, il av:oit quitcé fon pof,te de Dl
reéteur du Comptoir des Danois, & s'é
,toit retiré parmi les Anglois à Saint 
Chrillophle. J'appris des Commis du 
Comptoir qui a voient fenis fous lui 1 

qu'il n'a voit pas lieu de fe loüer des An
glois. ~oiqu'H eut des lettres de nacu
.ralité en bonne forme ' avec une per
.-iiilion expretfe de demeurer dans tel 
endroit des domaines d'Angleterre qu'il 
voudroit choiGr, & d'y _tranfporter fes 
effets & fes E[daves, on n'a voit pas lailf& 
de fa.iGr fes Negres, ix fon bàtiment des 
qu'il fut moû Il~ à la grande Rade de 
Saint Chriilophle, fous prétexte de quel
que manque de formalicé, & il lui a voit 
compté une fomme crés-confider:1blepour 
avoir main levée de fes etfers. On voit 
par cet échantillon que les Anglois de 
l'Amerique font ::n,i{li habiles dans fa. 
chicme que ceux d'Europe & que ceux 
dont ils defcendent. 

Nos D.1mes n'eurent pas de peine à 
trou ver ! 'argent dont on étoic con venu 
avec elles pour le prix de leurs Efcla
ves; dés le lendemain matin il fut_compt~ 
:au Capitaine Danid & à fon ~artier
maître. Il n'étoit refl:é à borrl de nôtr~ 
i,arque qu'un Negre & une Negrefîe de 
,;es Dames pou.I avoir foü1 des coffres & 

des. 
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<les pacquets que l'on n'avoit pas eu le -
temps de débarquer le foir en arrivant. r7o5~ 
Le Negre s'embarqua avec le bagage de 
fa maîtreife; mais la Negreife ne voulut 
jamais fortir de la Barque , & 1dit à Da-
niel qu'elle fe jetteroic plutôt à la mer,, 
que de retourner avec des gens qui n'é
toient pas de fa Religion, qu'elle étoit: 
Catholique , & qu'elle vouloit mourir 
avec des Catholiques. Je fçavois qu'elle 
étoit creolle · de la Guadeloupe , d'où 
elle avoic été enlevée dans l'irruption que 
les Anglais y firent en 170 3. elle étoit 
mariée 3 & avoit des enfans. Par bon
heur je me trouvai à bord quand cela 
arrivât, & j'emp~chai Daniel de la faire 
amarrer , & la faire embarquer par for .. 
ce. J'otfris de renare à la Darne An
gloife le prix qu'elle en a voit donné à no§ 
gens, & je les tournai li bien que Daniel . •. 
me lailL'l m:iîcre de cette âffaire. J'allai r Rdi~oY-

e une 
donc trouver cette Dame, & lui prefen- E!clavc. 

tai l'argent qu'elle avoit donné pour fa 
N cgrelfe, lui reprefentanr que cette pau-
vre efclave écoit mariée, qu'elle avoic 
des enfans, & toute fa t,1mille parmi nous, 
& qu'elle feroic une aétion digne de la. 
generofité Angloife , de Iuy faciliter le 
moyen d'aller vivre avec les gens de fa 
somnmnion. Cette Dame fe rendit fana 

Tom. VI. .T, 
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-:-- béaucoup de peine à mes raifons ; maîs 
J7o 5· elle me dit qu'elle ne vouloit point qu'el

le fervîc d'autres gens, après avoir été 
fon efclave qu'elle ne vouloit ,point re
cevoir l'arg~nr que, je lui prefentois, & 
qu'elle lui 'âonnoit Ja liberté, fi je vou
lais lui donner parole gu'on la. laiilè
roit libre , lorfqu'elle ferait parmi les 
François. Je lui dis que pourvû qu'el
le voulût bien lui donner la liberté 
par un all:e en bonne forme, je lui ré .. 
l'ondois gue fa volonté ferait executée 
de point en point , & que j'en faifois 
mon affaire. On fit venir fur le champ 
un Notaire, l'aél:e fut dreffé & ligné_. 
& le Gouverneur de l'Iile étant venu 
clans ce moment rendre vilire à ces Da
mes, je le priai de confirmer par fou 
feing & fon cachet la. vericé de l'all:e ; 
H le fit auffi. t8t, l'all:e fut auffi ligné du 
Direll:eur du Comptoir., & d'un Mi .. 
nilhe qui fe trouva-là, & la Dame me 
le mit encre les mains. ajoûtant que c'é .. 
toit à ma confideration qu'elle fe privait 
de fa N egre!f e. Je la remerciai , & lui 
rendis l'all:e, la priant de le donner elle~ 
même à l'efclave quand elle viendrait la 
remercier. J'envoiai mon Negre à bord 
pour !'ame~er.à t~rre .; mais quelque c~o .. 
fc qu on hu dit~ il n r eut pas moyen de 
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la peduader ; il fallut que j'allalfe moi- -
même la chercher .. & que je l'affuraffe i7o5.,; 
qu'elle ne demeureroit plus avec les An~ 
glois .. & qu'elle étoit libre, Elle me cru.fi 
à la fin , & me fuivit, & je la conduifü 
à fa maîtreff e. Ses larmes furent les in
trepretes de fes penfées , elle fe jetta aux' 
Eieds de fa maîcrelfe , elle les baifa plu-
beurs fois , & ne faifoit que répandre des 
larmes fans parler ; c'étoit une fcene des 

· f>lus touchantes, car la maîtreffe s' atten
ârit auffi , & fe mit à pleurer ; & ce ne: 
fut pas fans peine qu'elle releva fa Ne"' 
greffe, & lui dit : je vous donne la liber~ 
té , employez-la à bien fervir Dieu , 
priez-le pour moi , & remerciez le Pete 
qui vous la __procure. Elle prit l'aél:e qui 
avoir été dreifé .- & me le donnant, elle 
me pria d'avoir foin que fa Negreffo 
joi.iit de la grace qu'elle lui accordoir. 
Je le lui promis, & dit à la Negrelfe de 
rèmercier fa maîrreffe ; elle fe jetca enco~ 
rc à fes pieds .. les embralfa en pleurant, & 
lui dit: enfin, Madame, je prierai Dieu 
toure ma vie qu'il vous foie auŒ bon que 
vous m'avez été bonne maîtrelfe. Je 
priai Madame Stapletou de,la garder au_. 
près d'elle tout le temps qu ell(f ou nous 
ferions ~ Sa in t Thomas, ce qu'elle m' ac
<orda fort gracieufement ; & lorfqu'ell~ 

T ij 
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-:- pirtit elle -don tu à ü Negrdfo des har

! /.0 5 ·. dës & quel,que argent; & elle & l'autre 
DJme m'e:nvoy'érent un prefent, auquel 
je. ne n{ attendois pas , pour me remerciei= 
dçs ferviëes que je leur avoient rendus. 

'Nos ge~s reçurent aufli la fomme dont: 
ils· érqiênt · convenus pour le prix de la 
Caiche & dé fa c1urge, & fe mirent felon 
la~ ÇOLitume à faire la débauche _tant qu'ils 
eurent de l'argent. . . . 

Je trouvai ençore, à S. Thomas l'Ef
cÜlap~ François chez, qui j'avais logé en 
1701/ ~ï1 revenant de Saint Domingu~. 
~omme je me frôuvqis en ét_at de. lui 
donner des marques de ma reconnoiifan
cè , je le fis de mon mieux , & H fut 
très-content ; nous allâmes enfemb!e voir 
nos refugiez François qui me firent bien 
des careJTes. Qnoique la plftpart fuffent 
fore à leur aife , ils fouhaitoient, paffion
nemenc de retourner parmi nous ; j'enga .. 
geai nos gens à leur vendre préferable.. 
1Ùent aux étrangers leurs parts du pilla
ge, & ils euret1t al.fez de déference pour 
moi, pour le faire.Un de nos compatrio
tés qui avait une fucrerie à gtielques 
lieu~s du]3ourg, nie pria d'aller paffer un 

_jour chez lui ; j'y allai , & je fis le tour 
de- l'L(le ; ce n'efl: pas un long voyage, 
~ar elle n'a, ou ne nA'a paru avoir que. 
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fix. à fept lieuës de tour ; elle efr lmrr ~ 
peuplée & bien cultivée. Les Danois on 

17 ' 
Hollandais qui l'habitent Ont des rnai-
fons fort propres; mais il s'en faut beau-
coüp qu'ils èncendent la conduite d'une 

· habitadon comme 110s François. refugii"z. 
Ces derniers ont appris le fin du c~mm~r

. ce des prcm iers , & y font deveims afiêz 
habiles pour donner dé Ja, jaloufie à leurs 

·1mîrres. · 
Le Lundi neuf nos dèux Dames A11d· 

gfoifes p~r-tirent cbus une 'Barque Dano)
ie qui devoit !.es porter à Saine Chrifto
phe ou à Antigues. Lé Capitaine Daniel 
leur donna lliJ ample paffeporr, auffi
bicn qu'à la Caichê qui partit auili. 011 
fe fit beaucoup d'honnêterez de p:i.rt ~,c 
d'autre, & on Ce fepara avec, peine, par
ce que · nous étions fore con tens les uns 
des auéres : nous avions vêcu près d'un. 
mois enfemble dans une union & une 
focie.tê aµili parfoi ce,· que fi nous eutlions 
éré. de la ·même nâtfon St de la même 
'Re,figiot;, & que. 'néiLis eüffi6h~ éft ~'rnis. 

_ depuis long~ temps.· . _ · _ · . 
Le Mardi m. l'argent c:ommença1it à 

manquer à fa plüpart de nos gens , j'ai.
clai au Capicaine Daniel à Tes raffemblcr;, 
il fallut encore faire courir le bruit par-

• ' • • 1) l , . . 1t11 eux, qu 0n avoir av;s n 1m ~atiment 

T iiJ 
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Anglois qui devoir arriver à Saine Tho.; 

. r7e 5 mas à tous momens. Cette fauffe i1ou
, .elle les détermina à fe rembarquer à 
nuit clofe. J'avois été prendre congé du 
Gouverneur, & remercier Monfieùr le 
Direél:eur chez qui j'avois toCtjours logé, 
& tous les Officiers du Comptoir, def
quels j'avais receu beaucoup d'honn~te• 
tez. Nos refugiez. François m'envoyerent 
des rafrakhilfemens ; il en vint quel
(JUes-uns à bord, je les retins à fouper, 
ce qui fit que nous ne partÎrnes que fur 
le minuit. 

Nous prîmes la route de la grande Ruë 
<les Vierges. Je ne f çai par quelle raifon 
le Capitaine Daniel mit en panne quand 
nous fûmes environ à trois ou quatre 

né- lieuës de PJne/l:011 ; je le vis à la fin 
l'"' hle quand il declara à fes gens que G. le vaif
!:as: 0 

feau, do)1t on lui avoir parlé ne paroiffoic 
point dans roucle jour, il a voit envie d'al
ler piller cette petite Ifle, qu'on appelle 
autrement la gro!fe Vierge, étant bien 
feur d'y trouver de l'argent, & qu'elle 
ne leur coûteroic pas grande peine, {ion 
{urprenoit les Anglois deux heures avant 
le jour. Cela fut au!li-tôt conclu; nous 
moiiillâmes entre deux If1es pour n'être 
point apperçûs , & nous pafsimes le 
idl:e du jour à pêcher à la ligne. J'avois 
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cléja remarqué dans mon voyage prece-~ 
deHt 9ue les canaux qui font entre ces 7 r 
Ifles font très poilfonneux, la pêche que 
nous fifmes en celui-ci me convainquit 
encore davantage que le poiffon four-
mille dans ces endroits-là ; nous en pri..; 
mes prefque de toutes les fortes , s'en-
tend de celles qui mordent à l'ameçon; 
& en quantité. A Soleil couchant on ap
perçut quelque chofe en mer , mais fi 
éloigné de nous qu'on n'en pouvoit por-
ter aucun jugement certain. Auffi-tôc on 
chalfa deffus. On reconnut fur les dix 
heures que c'était un vailfeau affez gros 
c:iui tenait le vent : nous manœuvrâmes 
pour le lui gagner en nou_s approchant 
âe lui ; nous n'en étions qu'à demie por-
tée de canon vers les deux heures après 
minuit. Il nous parut alors plus confi
derable qu'il ne l'étoir en effet , parce 
que la nuit nous le groffi!Ioit ; on crut 
même avoir v6. de la lumiere entre les 
deux ponts, ce qui marquoir quïl avoit 
deux batteries ; de forte que pour ne 
rien faire à l'étourdi, nous confervâmes 

· le vent que nous avions for lui, & le F ·c 
l 

, ne 
gardâmes le refl:e de a nuit. Des que d'un 

l'aube parut , nous mîmes pavillon An- ~~~·:i: 
glois ~ il le mit auffi , & l'affura d'un g ~ 
rnup de canon. Nous vîmes alors que ce 

T iiij 
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n'écoit qu'un bâtiment mediocre qui avoit 

! 7° 5 • douze canons. Nous amenâmes alors n&
tre faux Pavillon & hilTâmes Pavillon 
blanc que nous affurâmes de trois coups 
tle canon que nous lui envoyâmes ; il ré
pondit affez bien avec le Gen, pendant 
environ un horloge que nous le chaufâ
mes avec n8tre moufqueterie; mais quand 
il vit que nous l'élongions pour l'abor
der, il amena, & le Capitaine vint à bord. 
Il auroit mieux fait d'amener plut8t, il 

.auroir confervé la vie à trois de fes hom
mes qui forent tuez, & n'aurait pas eu fix 
autres ble{Ièz. Nos gens n'eurent pas feu
lement une égratignure. A près que la 
prife fut amarinée nous reprîmes le che
J11Ïn de S. Thomas pour y vendre nôtre 
prife •. C' étoir un navire de deux cens 
tonneaux, vieux, & chargé feulement 
d'eau-de-vie de cannes , de fyrops, & 
de fucre brut• avec quelques balles de 
coton , des cuirs verts , & deux caiiTes 
de chocolat. Il alloic à la Virginie , où il 
. devoit décharger fes marchandifes, & fe 
charger de poillon fec & falé, de pois, de 
planches & de bois de charpente pour des 
habitans d' Antigues. Chemin faifant on 
s'accommoda avec le Capitaine Anglais, 
& on convint de la rançon qt1'il nous 
clonneroic pour fon vaiifeau ~ & fa car~ 
guûfon, 
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Le Vendredi 13. nous moii1llâmes avant 170 5. 

jour à une demie lieuë de Saine Thomas. Rc,011r 

Le Capitaine Daniel aveç fon quartier-à saine 
~ & l C . . A -1 . r Thomas martre, e aprcame ng 01s avec 10n 

écrivain allerent à terre ; ils ri::çûrene 
partie en argent , & partie en lettres de 
chànge fur la Mani.nique là fomme dont 
on étoit cohven:u, qui étoic de vingt-deux: 
mille cinq cens livres , & revinrent le 
fair à bord. Nous donnâmes à fouper au' 

·Capitaine Angloîs , & on le remit en 
poffeffion de foQ vaiCTèau, dont on n'a
voit tiré que quarre pieces d'eau-de-vie,, 
& une éail.le de chocobc ' avec quelque 
petit. pillage. . , 

· Nous levâmes l'ancre au point du jour 
le Samedi. 14. Fevrier, & chacun fir: 
route de fan côté, L' Anglais nous falua 
de cinq coups d·e canon , on 1:ui en rendic 
trois, & il remercia d'un .. 

Nous reprÎn'les la gr;111de Ruë des Vier
·_ges. Nos gens oubberenc leur delfetn de 
piller Panefton, & ils firent bien ; car 
malgré ce qne Daniel leur en avoir dit, 
je fçavois par un dé nos Peres qui y avoic 
été prifonnier, que les h:1bitans ttoienc 
très- pauvres~ 
· N~ms commer~d'ons i manquer <le t1.
riné de ni'anioc. Daniel ré{dut de, s'ei1 
aller fournir à S-iint Iviaït:n , cù nom 

TV . 
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1170 5• ruoüillirnes le Dimanche 15, après muli. 

C H A P I T R E X V I. 

'];)es lfle1 d~ Saint !11artin, & d: Saint 
Barthelemy. Prife d'un Navir: 

Àngloù. 

!)e !Isle L 'Hle de Saint Martin efl: li ruée par 
saint, le 18. dégrez , & un quart de lati-
lunrn. d d O I d ' lJ' · tu e nor . . n preten qu e e a quinze 

à feize lieuës de tour. Elle n'a ni ports 
ni rivieres ; on y trouve feulement quel
ques petites fontaines qui donnent del' eau 
tians les temps de pluye, & qui tariffent 
auffi. tôt que la faifon feche efr vem!ë, 
pa;rce qu'elles ne font que des écoule
mens des eaux de pluye ; de forte qu'on 
y dl: réduit à l'eau de citerne, & de 

, quelques ma-uvai(es mares. Le terrain ne 
m'a pas paru fort bon, du moins dar" 
les endroits où j'ai été ; mais il s'en faut 
bien que j'aye couru cette Iile autant 
que lifle à Crabes, & l'Ifle d' Aves. On 
n'y fait que du tabac, de l'indigo , des 
pois, des fnines de Manioc, un peu de 
Rocou & du fel tant qu'on en vent, car 
îl n'y a qu'à le prendre dans les falines , 
où il fe fait naturellement fans travail ~ 
fans dépenfe. 
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La tade où nous moiiillâmes e{l: à -

l'OL1eft-.Sud-Oue.l.t, très bonne pour l'an. 17° 5· 
c:age, mais expofée à ~ous les vents gui 
viennent de dehors ; l on y feroit fort 
mal dans un gros temps, & encore plus 
dans un Ouragan. 

Les Ef pagnols avoient une Colonie 
fur cette Ifle , & une Fortereife dont on 
voit ençore quelques refres. Je ne fçai de 
quelle utilité leur pouvoir être ce fore 
ni la garnifon qu'ils y entretenaient qui 
leur caufoit one dépenfe très-confidera• 
hie fans leur apporter d'autre profit que 
celui d'empêcher que les autres Euro. 
péens ne s'établilfent dans les Vierges, ou 
ne profüaifent de leurs falines. Ce dèr
nier article ne valoit affuremenc pas Ia 
centiéme partie des dépenfes qu'ils fai. 
foient pour fe les conferver, puifqu'on 
trouve des falines naturelles dans toutes 
les Ifles, tant celles qui font au vent, que 
celles qui font fous le vent. Il eft vrai 
qu'ils ont empêché pendant long-temps 
que l'on ne foie établi à Saint Banhelemi 
à l' Anguille, à Panefl:on, Saint Thomas, 
Sainte Croix, l'IJîe à Crabes, & autres 
petites Iiles des environs ; mais comme ils 
n'avaient pû empêcher les Colonies Fran~ 
çoifes & Angloifes de s'ètablir puilfam
.ment à Saint Chriftophe. Anrigues., la 

T vj 
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Guadeloupe, la Martinique, & autres 

17° 5 · llles , ils prirent enfin le parti d' aban
donner Saine Martin au commencement 
de 1648. Ils ramalferent pour cet effet 
autant de gens de travail qu'ils crurent 
en avoir befoin. Ils creverenc & gâcerer.t 
routes les citernes, brùlerent les maifons, 
:firent fauter la Fortere!fe ; & après avoir 
fait tout le dégall dont ils (e purent avi
fer, ils s'embarquerent, & fo recirerent 
à Port.rie. 

Je ne fçai par quelle avanture il fe 
trouva parmi eux: quatre Françoi~ , cinq 
Hollandois , & un Mulâ'.re. Ces dix: 
hommes s'étant cachez dans les bois, Iorf
que les Efpagnols s'embarquerent , ~è 
ren<::ontrerent forwiremenr au bord de 1a 

mer , & réfolurent jd'habiter 1'1f1e, 8-c 
se la partager entre les deux nations ' 
comme celle de S.aint Chrifl:ophe l'~toit 
entre les François & les Anglois. Ils con
certerent les moyens d'exeCLJter leur def
fein ; & les cinq Hollar,dois ay:int fait 
une Piperie s'en allerenc à Saint Euftache 
donner avis au Gouverneitr de leur na• 
tion de ce qui éroic arrivé à Saine Mar
tin , & de ce qu'ils avoient concertez. 
avec les Francois. Ils devoient au!Ii aver
tir le Bailly de Poii1cy, Gouverneur de 
1a p:i.rtie Françoifo de Saine Chtifrophe, 
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de l'étacdes chofes, & de ce qu'ils étoieu . 

1 F . '"l . 170 5• convenus avec es ranç01s qu 1 s avo1enc 
laiffé à Saint Martin ; mais ils ne le fi_ Les 

rent pas. Au contraire le GouverneurHdo_!lan. 
OIS 

Hollandais de Saint Eufl:ache envoya un s'<mpa-

<?~cier nommé Martin Thomas en qu~:~~n~,::~ 
lite de Gouverneur , avec tout ce qu lltin. · 

pC1t amaffer de gens dans fon I{le pour 
aller prendre poffeilion de Saint Martin 
au nom des Etats Generaux leurs maî-
tres, prétendant par cet aél:e faire revi-
vre les prétentions qu'ils avoient for cet-
te Iile. 

Pour entendre ceci, il faut f çavoir que 
dès l'année 1637. _les François avoient 
ur:e Colonie, & un Gouverneur à Saine 
.Martin. Les Hollandais s'y étant intro
duits par forpnfo, & s'étant enfuice trou
vez les plus forts, bâtirent un Fort, & 
fe maintinre.r.t dans leur ufurpation pen
dant quelques mois, jufqu'à ce que le 
Gouverneur Efpagnol de Port-rie ayant 
fait un armement confiderable, vint at
taquer le Fort des Hollandois, & l'em
porta après un fiege de fix femaines. Les 
François & les Hollandais furent faits 
prifonniers, & conduits à Pon-rk, & 
en d'autres endroits, & les Efpagnols de
rneurerent mahres de l'Ifle, y miren-t 
une colonie & une garnifon , augmei.... 



44-6' NottVettux Voyages aJ,1,x Ifl1s 
- terenr la Forterelfe , & s'y maintinrent 
17°5• jufqu'en l'annte 1648. que la trop gran

de dépenfe qu'ils éraient obligez de faire 
pour l'encrerien de cerce garnifon , & fon 
inutilité, les obligerent de l'abandonner. 

On voit par ce recit le peu de droit 
qûe les Hollandais avoient fur cette If1c, 
& que la polfeilion que Martin Thorn.1s 
en prit au nom de fes maître, en 1648, 
ne rendoit pas leur prétendu droit meil
leur ; au contraire elle étoit une nouvelle 
preuve de leur mauvai(e foy. Auffi les 
François qni éroient demeurez à Sünt 
Martin , n'entendant point de nouvelles 
du Bailly de Poincy, fe douterent de la 
perfidie des , Hollandais ; mais comme 
ils n'étoient pas en état d'en tirer raifon, 
ils di.llimulerent fagement leur chagrin , 
& trouverent enfin le moyen de faire 

DiJfc- f'çavoir au Bailly de Poincy tout ce qui 
rend en s'étoit pa!Té & l'état où émient les 
tre les . ' 
Franço;,affoires. 
& les Le Bailly de Poincy y envoya d'abord 
Hollan 
,fois. le fieûr de la Tour avec trente hommes, 

pour voir de quelle maniere les Hollan
dais fe comporteraient. Ceux-ci prirent 
les armes, & emp&cherent le lieur de la 
Tour d~ mettre fon monde à terre, pré
tendant ~tre les (euls m,1Îtres de l'Ûle, 
comme l'ayant occupez les premiers aprè5 
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qu'elle avait été abandonnée par les EC- -
pagnols. Le lieur de la Tour qui n'a voit 17•5• 
pas afiez de gens pour faire valoir les 

· droits des François, s'en retourna à Saint 
Chrifl:ophe , & auffi-tôt le Bailly de 
Poincy mit fon neveu le fieur de Lonvil
liers à la tête de trois cens bons homme,, 
& l'envoya prendre potfeffion de l'Ule 
de Saint Martin , dont il l'établit Gou
verneur. Il lui ordonna pourtant den 'em· 
ployer les voyes de fair <JU'au cas que les 
· Hollandais ne vouluffent pas lui eeder 
de bonne grace la partie ct'e l'Ifle, dont 
les François étoient maîtres , lorfqu'ils 
en furent chatfez par les Ef pagnols. 

Le iîeur de Lonvilliers mit fon monde 
l terre fans oppofition , parce que les 
Hofündois n' écoient pas en état d'y met-

. tre ohfl:acle, -& il envoya fornmer le Com
mandant Hollandois de {e retirer des 
quartiers François qu'il avoir occupé , 
ou de s'attendre à en être ch~.tré par la 
force des armes, & châtié de la mauvai
fe foy qu'il avoit foie paroÎtre en cette 
occalion. Martin Thomas prit le parti 
d'envoyer des dépurez au lieur de Lon
villiers pour traiter avec ceux q?'il vou
drait nommer de [1 part ; de forte que 
l'accord for hien-tbt condu. Les terres 
.de l'Ifle furent partagées, de maniere que 
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-· -- les Francois demeurerenc maîtres de tout 
17° 5· le côté qui rectJrde l'I{le, appellée l' An

auille ; & le~ HolLmdois de celui oÙ-
h . . 
étoit le Fort. Le quartier Françms fe 
trouva beaucoup plus grand que l'autre, 
meilleur & plus foin. Les deL,x nations 
{e prirent reci proquement fous la pro
teéhon l'une de l'autre, & firent enfem
ble une ligue défenfive. Le ,Pere Duter
rre rapporte leur traité tout au long, il 
fut !igné des parties interelfée, le 2 3. 

... . Mars 1648. for une montagne oui fai!oic ra1x en. '1 
rre Jes la feparation des deux quartiers, que l'on 
deux na. nomma à caufe de cela la 1v1onra2:ne ,des-
a1ons. 4"} 

Accords. 
Depuis ce temps-là jufqu'à la guerre 

de 168 8-, les deux nations avofont vecu 
en bonne intelligence ; mais les Anglais 

' ' h IJ' d . ''l . ayant ece c auez es quarners qu 1 s-
occupoient à Saint Chrifiophe au com
mencement de la guerre, on obligea tous 
les habitans de Saint Martin & de Saint 
Barthelerni de venir à Saint Chriftophe 
pour augmenter la Colonie Françoife, & 
occuper les quartiers dont on avoir dé
poiiillé les Anglais. Ceux-ci nous ayant 
chaffé à. leur tour de Saint Chriltophe, 
comme je l'ai dit en fon lieu , la ruine 
de cette floriffante Colonie enrrafoa avec 
elle celle de Saint Martin & de Saint J3a> 
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thelemi. Beaucoup d'habitans de ces 
deux Ifles perirent, d'autres s'établirent 170-5. 
en d'autres endroits ; de maniere qu'il 
n'y en eut gu'un aifez petit nombre qui 
retournerent à Saine Martin , après la 
paix de Rifvick en 1698, On leur don
na pour Commandant un des Lieute
nans de Roy gui y demeura jufqu'à ce 
que la guerres' étant allumée de nouveau 
au commencement de 1701. il fut rap~ 
·pellé, & nos Géneraux voulurent obli
ger les habirans de Saint Martin à fe re
tirer à Saint Chriftophe, ou dans quel
que autre Colonie Françolfe. Mais ceux
ci fe fouvenant des malheurs auxquels 
leur tranflation precedente les avoit ex-. 
pofé , i1e voulurent point quitter leur 
païs. Ils s'accommoderent avec les Hol
landais jurerent de nouveau leurs anciens 
concordats , & demeureren-t recipro
q uement fous la proteétion les uns de.c 
autres ; c'efl: ainii qu'ils vivaient_ en bons 
amis , & qu'ils obligeoient de vivre mê
me les Corfoires des deux nations qui 
venoien t fe fournir de vivres ch~z eux. 

Nos François n'avaient point d'Offi
cier du Roy à leur têre quand nous arri
vâmes à S.Martin; c'éroit un habitant de 
leur corps , Chirnrgien de profeffion , 
aveè lequel fa vois fût le voyJr;c de I~ 
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-Martinique à la Guadeloupe en 16?9~ 
17° 5 • qui étoit leur Commandant. Je croi qu ïl 

en avoit quelque efpece de brevet du 
Commandeur de Q].iranc, lorfqu'il écoit 
lieutenant General des Ifles. 

Outre certe charge il faifoic encore 
celle de Curé ; car ,depuis que leur Ca
pucin avoit été affailiné par fon Caraibe 

. fr" • en 1699. pas un des Ordres Religieux 
0 rncier , r , bl · I "1 ' 1 ' 

de saint qui 1onr eta 1s aux nes ne s etott crou-
).rarrin, vé difpofé à leur donner un Curé réfi
Ju~} : dent , ceux qui étoient à Saint Chri/10-
~cde- phe fe contentoient d'y envoyer quel
cm ' & ' d l d & Gouver- qu un es eur e temps en temps , 
neur ce feceurs avoi-t entierement ceifé depuis 
tour à la I 1 . , , · r J A 
feir, que cette i e avo1t ete pnte par es n-

- glois. C'éroit donc l'vfonfîeur le Com
mandant qui affembloit fon peuple les 
Fhes & Dimanches dans l'Egli[e, fai. 
foie quelque leél:ure ou exhortation , re
citoit les prieres , .a-vertiffoit des jeûnes 
& des Fêtes; & commt je croi faifoit les 
correél:ions fraternelles à ceux qui s'é
cartoienr de leur devoir. 

Il faifoic encore l'Office de Juge; & 
affifré du Maître d'Ecole qui lui fervoic 
d' Affdfeur ou de Procureur du Roy, & 
de fon Fracer , qui étoit le Greffier , il 
jngeoic fouverainement , & en dernier 
rcffort toutes les conteftations qui s'éle-
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voient dans fon Gouvernement: c'ell: -
dommâge que j'aye oublié fan nom, car 17°5· 
il mericoit bien mieux que beaucoup 
d'autres d'avoir place dans ces memoi-
res ; j'efpere le mettre dans la feconde 
édition, & faire connofrre à la pofterité 
un homme,'qui;à l'exemple de nos ,1;rands 
Prêtres de l'ancienne Loy, réüniHoic en 
fa perfonne le- gouvernement EccleGafri-
que, Civil & Militaire, fans préjudice 
de l'autorité que la Faculté de Medici-
ne , dont il étoit membre , lui avoic don. 
né fur les Corps & les Bourfes de fes ha-
bitans. 

Moniieur le Commandmt fut la pre-
. iniere perfonne qui vint à moi • quand je 

mis pied à terre; nous nou~ reconnùmes , 
nous nous ernbrafsâmcs , & les offres de 
fervice fuivirent de pr(:s les complimens. 
Sa mai(on de ville, car il a voit une ha. 
bitation à la ,campagne, étoic la flus ap. 
parente de dix-huit ou dix-neu autres 
qui compofoient la Ville de Saint Mar
tin. L'Ei:dife,. le Prdbyterre, & la mai
fon dn !via Ître d' Ecole étoienr à quelques 
cens pas delà. Monlieur le Commandant 
donna ordre qu'on avertit dans les quar
tiers qu'il éroit arrivé un Religieux , & 
auffi-t8t le Maître d'Ecole fe mir en de
voir de fonner la Meffè, il a voit empoi-



452. Nou1Jeartx P'oyages aux !fies . 
-- gné pour cela un gros Lambis percé q11i 

· -
17°5· faifoic autant de bruir qu'un cors de 

ch,lffe ; c' éroir la cloche de b Paroi!fo , 
& du Capirole de cetre republique ; & 
quoiqu'il fut près de quatre heures, & 
quej'eu1fe dîné, il vouloir me per{i.iader 
de dire la Meife , parce qu'il étoic Di
manche, & me repeta plus de dix f,)is 
que je le pou vois, in cafo necc/Jitas. Je 
lui promis de. la dire le lendemain , & 
tous les autres jours que je demeurerais 
dans 1' Ifle; & pour faire diverfion je lui 
dema11dai où il a voit étudié, me doutallt 
bien qu'il avoit été compagnon d'étude 
.de M. D. L. C. Doyen du Confeil Sou
verain de la Guadeloùpe , puifqu'ils par .. 
!oient latin à peu pr~s l'un comme! 'autre. 

J'allai for les: cinq heures à l' Eglifo que 
je trouvai fort propre, je viGtai les vafes 
facrez ., les ornemens & les livres, je fis 
de l'eau-benite, & je fis faire dn pain 
pour la lvldfè ; & comme une partie de 
la Colonie s'y étoit aifemblée, je leur fis 
une exhorntion pour les préparer à rn
cevoir les Sacremens de la Penitence & 
de l'Euchari!he. Je confer:iy avec Mon,
iieur le Gouverneur fur les befoins foiri
tuels de fan I 11c, afin que je pulfe faire 
tout ce qui regndoit mon :rvlinitkrc !1i;P.-

dant que je fcrois avec eux. ;. 
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En fortant de l'Egli{è nous ffimes ren- -

dre vifüe au Commandant Hollandais, 1 7°5• 
il n'avoir pas tant de credit que le pÔ-
tre, car il n'était pas Medecin, & il a voit 
un Minifire. Il nous reçut fort courtoife-
ment, nos complimens [e firent par in. 
tcrpretes jufqu'à ce que je içùs qu'il en
tcndoit le latin mieux que nôtre Maître 
d' Ecole ; pour lors nol!ls parlâmes nous
mêmes ; il parloit peu , parce qu'il bu-
voir beaucoup & fouvent ; il nous fit fer-
vir de:: la bierre, du vin de Madere, de 
la ponche , & du pain d'épices. 

Après nôrre vifüe je m'en retournai 
chez Monfieur nôtre Commandant, où 
je fixai ma demeure. 

J'allai à l'Eglife le lendemain avant le 
jour, & y demeurai jufqu'à plus d'une 
l1eure après midi ; je confeffai beaucoup 
de pcrfonnes ; je chantai la Meffe, je fis 
le Pr8nc, & l'explication de l'Evangile, 
cinq ou fix Baptêmes après la Meffe, & 
le Carechi[me aux enfans, & aux Ne-: 
gres. . 

A peine me donna-t'on le loiGr de 
dîner qu'il fallut retourner à l' Egli!e où 
je demeurai jufqu'à la nuit à confeifer, 
& à faire le Carechifme. Je foppleai les 
ceremonies du Baptêrne à plu!ieurs en
fans <jlli a voient éré ondoyez par le Com'!. . 
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--- mandant, après m'être bien affuré qu'il 
i 7o 5 • a voit obfervé la forme prefcrite par l' E

glife. 
J'achevai le Mardi 17. de confdfer 

Je refl:e de la Colonie. Je chantai la 
Meffe , & je donnai la Communion à 
tous ceux qui fe trouverent en état de 
s'en approcher, & je publiai les bancs de 
plufieurs Mariages, dont les uns étaient 
à faire , & les autres à perfeétionner , & 
c'efl: ce que je fis les deux jours fuivans. 
OEand je dis que je perfe61:ionnai quel
ques Mariages , je croi qu'on comprend 
aifément que c'étoit des gens qui n'a
voient pas jugé à propos d'attendre qu'il 
y eût un Prêtre dans lTlle. Ils s'étoient 
contentez du contrat civil , fans attendre 
que l'Eglife y joignit le Sacrement; c'efl: 
ce que je fis à leur égard, & ce que j'y 
trouvai de merveilleux, c'efi que toutes 
les parties après une fpreuve, & une ef
pece de noviciat de quelques années, ou 
de quelque mois, fe trouven:nt G conten. 
tes les unes des autres , que pas une ne 
fit , ou ne témoigna la moindre répu-. 
gnance d'achever ce qu'elles avoier.t com-

' men ce. 
Toute cette petite Colonie qui ne 

montoir pas à plus de deux cens ames me 
preffa fort de m'établir chez eux. Mo.n 
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Ordre y avoir envoyé & entretenu les~ 
prerh ers Millionnaires qui y furent avec 
le lieur de Lonvillicrs en 1648, & avoic 
accompagné les premiershabirans qui s'y 
établirent en I6J6. On me fit voir une 
alfez grande étenduë de terrain qui nous 
avoit été donnée ; & on me fit des offres 
très.avantageufes pour m'arrêter. Le be-
foin de ces pauvr~s gens m'y portait, & 
ii j'euffe éte libre, je me ferais confacré 
volontiers au fervice de ces peuples ; mais 
j'étais chargé de nôtre Million de la 
Martinique , dont j'étais alors Supe-
rieur , & Vice-Prefet Apofiolique ; de 
forte que tout ce que je pûs faire fut de 
leur promettre de folliciter le Gouver-
neur Gcneral d'obliger les Capucins de 
leur envoyer un Curé, ou de le délifl:er 
du droit qu'ils pou voient prétendre avoir 
acquis fur cette 111.e , depuis que nous 
avions cel1è d'y entretenir des Million-
naires , auquel cas je ferais enforre de 
leur en envoyer. · 

Les dévotions de nos Infu!aires , & 
les Fêtes qui (uivirent les mariages que 
je ce!ebrai , furent caufe que les farines 
& les pois que le Capitaine Daniel vou
loir avoir, ne purent être embarqué que 
le Samedi au foir. Il fallut encore chan
ter la Mc!fc le Dimanche, prêcher,. 
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- faire le Cacechifme , & puis dîner chez 
Iï 0 5· Monfieur le Commandant qui avoir prié 

le Gouverneur Hollando{s & fon Minif
trè , avec le Capitaine & le Lieutenant 
d'une Barque Corfaire d'Antigues qui 
étoic en rade aupr~s de la nôtre depuis 
deux jours. Nous nous ferions battus 
dans tout autre lieu ; mais le refpeél: de · 
la neucralicé qui étoit entre les deux Na
tions, nous inf pira des fentimerrs de paix, 
d'union, & m~me de politeffe. L' Anglais 
nous folua avant de moüiller ; & nous 
lui rendîmes coup pour coup. Nousle fa
luâmes en partant , & il nous traita de 

.A • 

memes. 
l'l~part Nous levâmes l'ancre fur les fix heu..: 

die Saint d r . 1- F · N · A 
Manin. res u 101r e 22. evner. ous porta-

mes fur l'Iile de Saint Barrh-elemi: c'é
toit encore une Colonie Françoife qui 
a voit eu le même1 fort que celle de Saint 
Marrin, & dont les refies s'étoient re
tirez à Saint Martin pour y,vivre en af
furance. Il ~1'y a que trois lieuës de Saint 
Martin à Saint Bartht:lerni , & Gx lieuës 
<le Saint Barthelemi à Saine Chrifrophe. 
Nous rangeâmes la coft:e de Saint Bar
thelemi d' auffi près que les cayes , dont 
l'Ifie dl: environnée, nous le purent per
mettre. Elle ell: bien plus petite que S,aint 
Martin; ce qu'elle a. de meilleur, & qui 

:ne 



Ft,inç,ijès de l' Amerlque. 45-7 _ 
t~e fe trouve pas dans l'autre ; c'ell: un 1705.. 
Porc excellent où les Vai ffeaux de telle 
grande11r , & en telle quantité qu'ils 
puilfent être font dans une entiere feure-
té , étant à couvert des vents, & trou .. 
vent un fond d'une très-bonne tenuë. 
Elle me parut a[ez montagneufe vers 
r ·1· 'Il. ., • Il1ede: 
JOU m1 1eu ; c en rou.t ce que J en pms s. B~r-

dire, car nous la di'.:pafsimes pendant la thderai.' 

nuit , & nous nous trouvimes le Lu11di 
au point du jour bien au vent de Saint: 
Chriftophe. 

Je commençai pour lors à efperer d'$. 
tre bien-t8t à la Guadeloùpe ; car j'aurais 
eu lieu de m'ennuyer d'un li long voyage, 
fi les forvices que j'avais rendus à noi 
compatriotes de Saint Martin ne m'a-
voient confolé du retardement que cela 
apportait à mes affaires. Il arriva par 
malheur qu'un CJnot d' Antigues qui allait 
à. la B:irboude, nous prenant pour êm, 
de fa N arion , s'approcha de nous ; on le 
laiJfa approcher Juf qu'à ce qu'il ne pût 
plus s'en dedire. Pour lors on lui fü: 
connoîcre fa bévûë, & on le pria de ve- Prire

nir à bord. Il fit d'abord quelques cere- J·mn .ca~ . d c. ,.._1 , . , not ~•~ 
montes , deux coups e run qu on tira a ;lois, 

fon ayant l'y déterminerent. Il y avoic 
dedans Gx Blancs & quatre N egres: Ils 
alloient à la Barboude p@rcer des paqu~cs: 

Tom, VI. Y, 
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~ au Geileral des Anglais Codrington qüi 

J s'y éroic allé divertir avec lès amis. D'a
bord nos gens réfolurent d'aller enlever 
ce General, & je n'eus garde de m'op
pofer à ce delfein. Comme il falloir arri
ver la nuit , nous fi(mes une bordée fur 
Antique ; & dès qu'il fut nuit nous por-. 
tâmes for la Barboude. Il ne faut pas 
confondre cette Ifle avec la Barbade , 
cette belle Iile Angloilè qui dl: au vent 

· <le toutes aurres mes, dont j'ai fait 1a 
defcripüon. dans la cinq11iéme partie de 

· ces memoires ; celle-ci efr au Nord- E fr 
d' Antigue ~petite, baffe, fans rivieres, 
ni port, Elle efr peu habitée, & appar. 

· tient, comme je l'ai entendu dire, au Ge,. 
neral Codringron; c'efr là menagerie, on 
y éleve beaucoup de moutons, de cab rie-

. tes & de volaille : on y fait du tabac du 
ma bis, des pois, & on y cultive J; CO· 

ton. La petiteJîe & la maigreur de fon 
terrain ne permettent pas qu'on y faife 
autre chofè, & qu'on y écabliffe une Co,. 
Ionie un peu nombreuiè. 

Nos gens au nombre de cinquante-Lix 
· fe mirent dans nôtre canot, & dans ce

lui qu'ils venaient de prendre , & con
duits par deux de nos prifonniers qui 
avaient les mains liées derriere le dos. 
ils mirent à t~nç für lei trois heures après 
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i:1inuir. Ils éroient G bien guidez qu'ils 1705. 
1'urprirent un petit corps de garde de frx: Ils fu>r. 

hommes qu'ils amarrerent tous bien pro- pren

premen t , & defquel~ ils fçurent que -le ;:1~:m& 
{~eneral ~odrinwon eto~t parti pour An- 1·rne de 

ttgue le Jour precedent a fole1l couchant. tau!~:
Ce fut un vrai chagrin pour nos gens , 
& fur tout pour quelques-uns qui écoient 
de la Guadeloupe qui fe prometcoient 
bien de faire payer à ce General leuri 
.maifons qu'il avoit fait brûler en 1703. 
Au défaut du maître , ils s'en prirent à; 

,fes biens , fa maifon for pillée , on lui en-
leva douze ou quinze Efclaves ; il fo 
trouva quelques pauvres Irlandois enga
gez que l'on retira de ce dur efclavage., 
,en les fa1font embarquer avec nous, & je 

. l' I {l . ' ' r ' ·cro1 que toute e aur01t ete 1accagee., 
& réduite en cendre , fans la vûë d'un 
V aiffeau qui fit revenir promptement: 
tout nôtre monde à bord. 

Il éroit environ midi le Mercredi 2 5 •· 
Fevrier quand nous commençJ.mes à por
ter fur lui. A mefure que nous en appro.; 
E:hions, fa grandeur nous le rendoit plus· 
refpetl-able. Nous comptâmes fur fon 
})ont & , fur fes Châteaux, trente-deux: 
canons montez. Il pouvoit avoir une au..: 
tre batterie, dont nous voyons quelques 
fabo_rds o_uverts; en un mot, c'était Ll_l.l, 

.V ij 
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;."'70 S, morceau de dure digefüon. Daniel M 

combac fçavoit à quoi fe réfoudre ; la. plûpart d~ 
contr~ fes gens difoient que le Vaitlèau étoit: 
nn va,f. bien o-ros · c'étoit dire qu'il le falloit 
tcau Aa- ~ • 
'5lois, ;ibandonner & chercher une autre proye, 

Dans le temps qu'on confultoit, ce Vaif
feau nous tira lui même de l'irrefolution 
où nous étions ; il fe mit à faire feu fur 
nous, quoique nous ne fuffions pas à por
tée, s'en fut a!Ièz pour nous faire con.,. 
noître qu'il avoir peur. Auffi nôtre Ca.,. 
pitairJe s'écria , il dl: à nous , ç'dl: un 
Marchand; allons, Pere, me dit-il, faifons 
vîre la priere , & buvons trois coups ; 
auffi-tôt dit, auffi-tôt fait; je fis la prie.,. 
.te, on dit k Confiteo,, je donnai l'ab
folution avec un mot d'exhortation, on 
,2pporta du vin, & de Jleau-de-vie, 8;. 
tout le monde ventre à terre lailfa tirer 

.Monfieur l' Anglois qui avoir arboré une 
~rande fl.âme , un pavillon ttafoant ~ 
J'arriere, & un Yiad, à l'avant. Daniei 
feul étoit debout à l'arriere pour com
mander le gouvernail , & le quartier
maître à Favant. Nous recûmes à la fin 
un coup en bo:s , donc le; éclats blelfed 
rent legerement deux de nos hommes. 
Daniel fit alors une bordée pour voir quel 
pirti le Vailfeau prendroit • 1k a!I"eoir un 
jugçmep.t plu~ folide. L' Angloii pou~· 
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fuivit d'abord fa route, & enfuire revira ~ 
f. C G I • I • 170)' iur nous; 01nn1e ces 1gnes eto1ent equf"-
voques , nous revirâmes for lui , & il 
prit chaffe ; ce gui nous intrigua encore 
davantage. A la fin nous nous établîmes 
à fa hanche à bas bord, & nous com
rnençitmes à le chauffer avec nos deux 
pieces de chaiTe qui éraient de lix livres, 
& nôtre molifgueterie qui t11loit par mer-
veille, Dès qu'il paroiiTeit un Anglais 
,fur les gaillards, il était auffi-tôt abba-
tu , & dès qu'on remarqùoit le moindre· 
m..:uvement à un fabord, il y avoit dix: 
coups de fofü dedans. En moins de deu:.t 
horloges noils lüi cou pâmes pref que toli-
tes fes manœuvres courantes ; de forte 
que fes voiles étaient la plfaparr cm par'-
tene. -Nous eûmes pourtant un homme 
,tué, & cinq ou for. bleifez ; ce qui dé
terminaDaniel à venir à l'abordage. Tout 
était difpofé. poitr cela , & nous par. 
tions pour élonger le bâtiment à bas bord, 
quand nous vîmes qu'il amena fon pa-
villon. Nôtre feu ceffa auffi-tôt, le Ca-
11itaine avec Madame· fon époufe fe mi. 
rem dans leur Chaloupe, & vinrent nous 
1·endre vifite. Je fus commis pour les re-
cevoir, car Daniel avait d'autres affai. 
res. On peut croire que je le fis le plu; 
:racieu[ement qu'il me fut poŒble. Le 

V iij 
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i~ Capitaine étoit ble!Iè legeremenr a:!t 

FriC~du bras; nôtre Chirurgien s'emprdfa pou~ 
Vaiffcau vifüer fa playe, qu'il ne trouva pas dan-
Anolo1s,. {' ,, d J h · J "' gereu e, n etant que ans es c airs. e 

ne lai fiai pas de le faire coucher dans fa 
Cabane de Daniel , & de donner la 
mienne à fa femme, que je confolai le
:mieux que je pûs. 

Cependant Daniel foc à bord de fa 
prife avec cinquante hommes ; il y trou
va t:ncore 2 2. _.5-nglois en vie & fains, 
14. bleffez & 8. morts. On jetta ceu:x
ci à la mer, les autres forent panfez, & 
des 22. aun.es, dix furent envoyçz dans 
nôtre Barque, & les 12. aup-es avec 40. 

hommes des nôtres , & le quartier- .Maî
tre furent laiffez dans le Vaiffeau, Da
niel fit mettre à part taut ce gui appar
tenoit au Ca pitaineAnglois & .à fa feqih1e,. 
:& le leur envoya fur le champ ; il ne dé;
poüilla pas ks priConniers,& leur fit à tous 
bien des honnêtetez. Ils le meritoient, 
car ils auroient pû nous donner plus de 
peine qu'ils n'avoient fait, étant dans 
un Vai!feau qui avoit porté autrefois 
56. canons, qui en avoit réellement ;2. 
montez, & qui aurpît pû embarquer nôtre 
B~timent, comme fa Chaloupe; & nôtre. 
prife fe trouva chargée de 3 S o. pipes de 
vin_deMadere avec quelques marchandifes. 
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fêche,. Il écoit prè.s de fept heures quand ~ 
le Vaiffcau fe rendit ; on mit en panne 
le relte de la nuit pour épiCTèr les ma. 
nœuvres qui avoient été coupées , & 
pour mettre toüt en ordre, Les écoutilles 
forent cloiiécs, & le Jeudi un peu avant 
le jour nous portâmes fur Anrigues afin 
de paffer entre cette Iile; & le grand Cul 
.cle Sac de la Guadeloupe, 

Le Vendredi 27. fur le fair on me déd 
barqua avec mon Negre à l'lilet à Goya .. 
nes , après un voyage de 5 2. jours l'Our 

f1 ire , o. lieuës. Je laiflài mon coffre à 
bord du Cor faire ~ & je n'emportai avec 
moi gu'un panier caraibe où émit mon 
linge & mes habits. Je couchai chez mon 
confrere le Pere Gaffer, Curé de cette 
Paroi!fe , & le lendemain je me rendis .à, 
nôtre Convent du Baillif. 
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CHAPITRE XVII. 

L',mtettr termine L'r:ffaù·e d'un mariage 
• clandcftin. R~ye d'nne p,d,igiettft 

gran:fm;--. Dijfirentcs manicres de pc{
chr:rd11, poijfon ro!1ge. De la Vidfr. Du 
Taz.ard,. ci du Balaou. 

1\_ K On arrivée fit plaifir à mes amis, 
JV .1. & à ceux qui y a voient interefl:, 
comme le lieur Greffier, & fa prétcnduè 
femme, ( car on n':-ivoic point eu de mes 
nouvelles dep,lis la prife que nous avions 
i-envoyées de 1 Iile d' Aves , & on rie 
fçavoit que penler d'une ii longue ab
fence. ) 

Je fis a venir les prétendU3 mariez de 
mon arrivée ; ils vinrent me trouver auffi
t8t , & m'apporcerenc tous les certifi
c1ts de Catholicité, de feparation, & au
tres preuves donc ils avaient befoin, Je 
fis les procedures ordinaires ; & après 
~voir fait publier un banc dans leurs Pa
roiifes , & difpenfé des deux autres , je 
leur fis faire une nouvelle abjùr.1tion , 
après quoi je les renvoyai devant le Curé 
de la Cabell:erre pour recevoir la bene
tlifüon pupù,i.le, C'eft ain!i que fe ter-
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:mina cette affaire qui avoit attiré beau- -;_,05. 

d ' . \ " M'f. I _coup e mauvais craitemens a notre 1 -

lion , & qui ne celîerent pas , qîrnique 
nous euffions fait bea_µcoup plus que nous 
ne devions pour avoir la paix , & pou
voir vivre en repos : mais il y a long
temps que les Millionnaires font açc0tr
tumez à fouffrir de.s traverfes , quand ih 
veulent s'acquitter de leur devoir. 

Je partis de la Guadeloupe le S,1medi 
14. Mars , & j'arrivai à la Martinique le 
lendemain un peu après midi. 

Pendant que j' étois à la Guadeloupe 
nos Negres pêcheurs harponnerent une 
raye qui éroit la plus grande que j'rnife lta,ro 

vÎl de ma vie , je la mefurai quand on p~oà)· 
l'eut tiré fur le fable, & je trouvai qu'el. gmil@, 

le avoit douze pieds huit poûces de large 
par le travers du corps, neuf pieds & 
demi depuis la tête jufqu'à la nai/fance 
de la queuë, & prè, de deux pieds d'é
pailîeur dans fon milieu. Sa queuë avoic 
quinze pieds de long ., vingt poî1ces de 

_ large à fa nai lfance , en diminuant in
fènfiblemcnc juCqu'au bout ~ui avoic un 
bon poûce & demi de .diametre. la peau. 
qui étoit plus épailîe que le cuir d'un 

· bœuf étoic parfemée de mailles & d'on
gles très.gros & très-fores. C'écoit une 
merveille que quatre hommes <lans deu1' 

. . V T 
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7;:j, petirs canots euffent pû amener ce monf

tre jufqu'à la lame. Ils l'avaient harpon
né, & on eut affez de peine à le tüer. à 
terre. On fe fervit du foye pour faire de 
l'huile à brûler. Pour la chair qui étoit 
extremement longue, filaifeufe, dure, 
coriace & de mauvais goût, on l'ab:m
d.onna aux Ncgres qui falerent les meil
leurs morceaux , & les endroits gui leur 
parurent les moins durs. Perfonne d:ins 
Je quartier ne fe fouvenoit d'avoir vû 
une {i grande Raye. Celles gue l'on prend 
ordinairement à la Senne font fort peti
tes. Je n'en ai point vû qui eut plus d'un 
pied de largeur. Cela ne vient que de ce 
qu'on ne pêche pas aifez avant dans la 
mer, parce que les filers dont on fe fert 
De font bons que pour prendre le poiffon 
qui vient à la cofie ; au lieu que {i nous 
avions' des Barques, & des Tartanes de 

· pêche pour aller en haute mer comme en. 
Europe , nous aurions du poiffon biea 
plus beau & plus gros.' 

. , Nous n'avons aux Ifles que cinq ou 
l<>Di:c,~: fix manieres de pêcher. La Senne , la 
n·.cres de ligne,. la Traifne, le harpon & la nalfe •. 
r1;cher. J'ai parlé des deux derniers dans la pre-

miere partie de ces memoires , en par
lant des Tortuës à la pêche, dcfquelles 
QU em.l?lo:re le harpon aüffi bien que ROll.t 
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l'.e Lamentin, les groifes Rayes ; & lorf- ryof: 
qu'on eft en haure mer, pour les Dora- · 
des,. le Germ-on, les Soufrleurs, & àutres. 
poiifons femblables; il faut à prefent par~ 
Ier des trois autres inftrumens, dont nous-. 
nous fervons pour la p&che .. 

La Senne e!l: un grand filet de cent ou, 
fix-vingt bra!fes de longueur, & quel
quefois mêm~ davantage. On lui don
ne,.,..deux à trois braifes de largeur dans fi!sen.11e 

fon milieu. Tout le monde fçait qu'une poe;r p~, 

braiiè vaut cinq pieds de Roy. Les mail- cher. 

les font affez larges al!x deux extremités,, 
mais elles fe retréciifenc à., mefure qu'el,.., 

, les approchent du milieu de la longueuc
où elles font fore preifées , & font une· 
maniere de poche arfez profonde , d'où, 
il efr difficile que Je poi!Ton puiffe Jortir •. 
Il y â du plomb tout le long d'un des cô
rez pour le faire aller à fond,. & c!u lie
ge ou autre bois leger à l'autre pour le
foùtenir à fleur d'eau, & le tenir étendu, 
& à. plomb: On mec à chaque bout de l:i 
Senne un bâron d'une bonne groJfeur
auffi long que la Senne· efl: large,. aux: 
deux bouts duquel on attache une corde· 
affez lâche pour faire un angle vis-à-vi!; 
l'e milieu du bâton. On joint à cet angle' 
une bonne corde de trente à quaralit@' 
br.ailes de long , donc 011 laiffe le bout ?l 

V: v-j! 
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_.J 7e5, terre pendant qu'on s'avance en mer poi:
. tant la Se11ne dans un canot , & la jet-

tant à l'eau l me.Cure qu'on s'éloigne du 
rivage, en faifant un grand demi cercle. 
On apporte enfuite à terre la corde qui 
e!l: attachée à l'autre bout de la Senne, 
& les gens qui font à terre tirent à eux 
ces cordes, & enfui te la Senne le plus 
également qu'ils peuvent , en s'appro
<:hanr doucement ; & fe joignant à la fin 
enfemble, pendant que le canot fe tient 
vers le milieu du filet, pour empêcher 
les poiffons q.iû s'y trouvent pris de fau. 
ter par deffus, ce qui n'arrive encore 
que trop fouvent. Ce filer b:ilayc, pour 
:iin.ft dire, tout le fond de la mer , & ra
maffe tout le poiffon qui s'y trouve. Il 
arrive quelquefois, quoique rarement, 
'lu' on y prend de très- gros poilf ons , 
comme des Requins, des Pantoufliers, des 
Efpadons ou autres poiffons femblables ~ 
c:_iui pourfuivant d'autres poif1ons, & en 
trouvant un grand nombre à la cofre , fe 
trouvent renfermez avec eux dans fo fi
let ; ce qui n'eft pourtant pas mi avanta
ge pour Jes pêcheurs, parce qu'il arrive 
prefquc toûjours que ces gros animaux , 
donc on n'a que faire, coupent 0u déchi. 
rent la Senne , & s'enfoyent avec ce 
qu'ils ont dévorez. , & les autres qui 
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~toient renfermez avec eux. ~and on --;;
s'apperçoit qu'il y a quelque poilfon de 

17 
• 

cerce cfpece dans une Senne, on lui jette 
au plus vîre un ameçon pour l'arrêter, 
ou bien on râche de le harponner , ou de 
l'a!Tomer; & on tire la Senne le plus 
proprement qu'il efr poffible ., afin de les 
faire échoüer ; car on efl: leur de les met-
tre facilement à la r2ifon quànd ils ont 
1'111 e fois 1 e v'en rre à terre. 

Il ne faut pas mettre l' Efpadon au rang Erp,dna 

des poiflons qui ne font pas bons à man- ou Pe'~ 

ger ; il eft excellent , on en prend beau- spad~. 

coup dans la Mediterannée au Fare de 
Melline. On l'appelle Pefce Spada , ou 
poiffon à épée. J'en ferai la defcription 
auffi bien que de la maniere don't on le 
pêche dans un autre ouvrage. -

On voit par cette maniere de p~cher.,. 
.quelaSenne ne peut fervirque pour pren

cd re le poiifon qui vient afièz près de la 
cofl:e, pour êcre renfermé dans l'efpace 
ciue la Senne peut embraffer, & que ce
lui qui fe rient au large, & qui ne mord 
pas à l'ameçon demeure en repos. Ces fi
lets ou Sennes doivent être faites de bon
ne ficelle de chanvre :ou de pitre bien 
rorfe ; on ne doit pas manquer de les 
teindre avec du Rocou, ou des refles. 
Cil' Indigo pour leur do pue~ une coul~Lt! . 
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x:7or. un peu fombre , parce que s'ils étoient 

blancs , ils paroîtroient trop dans l'eau ~· 
& épouvenreroient le po;!fon. On ufe dè 
la même précaution pour les Folles, les 
Eperviers,: & les lignes dont on fe ferc 
pour pêcher fur les bancst 

La feconde maniere de pêcher el1: à 
la 1,igne de fond. On choifrt les endroits 
de la mer , dont on a reconnu la profon:.. 

I.i~ne cleur, qu'on regarde comme des banc!, 
de fon,J ou des terres plates & unies à 3 o, 40. & 
fOUr pe . 
chrr ·ür jufqu'l 120. bralfes au deffous de h fu. 
hsbancs perfi.cie de l'eau. Les poiJfons qui fe trou-

vent en ces endroits mordent à l'ameçon;, 
mais comme ils s' élevenc rarement ~ers 
la moyenne region de l'eau, & qu'il ar
r ive encore moins qu'ils quittent Jeurs 
domiciles, il faut les y aller chercher 
avec la ligne. Elle ell: pour l'ordinaire de 
bonne ficelle de chanvre ou de pite .. 
bien filée & bien torfe , depuis la gi:of
feur d'une plume d'oye , juf qu'à celle du 
petit doigt, Les ameçJns ou hains dont 
on fe ferc doivent être proporàonnez ~ 
la groifcur de la ligne, & les uns & les 
;1:ucres à la force des poilfons que l'on 
frait par experience fe trouver fur k 
b~nc où l'on va pêcher. 

On attache l'ameçon à une queuë de. 
fil d'archal ~ cornpo[ée de fept ou huit. 
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brins tors enfemble du meilleur , & du 

170$"' 
mieux cuit qu'on puifiè trouver. L'expe-
rience a fait connoître qu'il dl: moins [u. 
jet à être ~oupé p.ar les dents-des poi!fons,, 
ou rompu étam de cette façon, que s'il 
étoi~ firnple, quoique de la même grof-
feur que fept ou huit brins enfen:ible. 
On donne à cette queuë deux pieds & 
demi à trois pieds de longueur. On attr.-
che au bout de la ligne qui joint la qu.euë 
de fil d'archal un plomb proportionné 
par fo pefanteür à celle de toute la-ligne:,. 
afin qu'il la puilfe tirer en bas. On ente 
encore fur la même ligne à différentes. 
d i!'cances cinq ou fix ameçons mediocres 
pour prendre les poiifons qui nagent à 
q!:_le!que difrance au deifus du banc .. 

On fe ferc de poiffon pour garnir leg 
ameçons; celui qu'on y employe le plus 
fouvem efl: le balaou , ou la fardine. 

Nous avions un Negre p~·cheur à n8-
tre habitation de la Guadeloupe, qui 
était un des plus adroits & des plus 
heureux qui ait jamais exercé ce métier. 1 
L r ''l r . 11 ' 1 ,, h Exce a onqu 1 wrt01t pour a er a a pec e, lem Ne-

il demanéloit aux Religieux quels poif- gre. pê• 
r 'l l . & 'l 1 , chet t. 
HDDS 1 s vou oient , 1 .es apportait 
infailliblement,. Cela le faifoit paifer 
pour forcier parmi (es camarades ; d'au
tres croyoient q,u'ij pwttoit 11,nc C<i>JUI1"~ 
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/ ficion à l'apas qui atciroït le poiifon, & 

' on prérendoit que c'étoïc de la grai(fe 
hutnaine ; je n'ai pC1 m'éclaircir de cela 
avec lui, parce qu'il s'écoic perd1l en met 
quelque temps_ avant que j'arrivalfe à la 
Guadeloupe. Mais fon fils qui étoit pref
que auffi habile homme que lui , m'a 

affuré que ce qui rendoit fon pere {i aflù
ré d'apporter le poilfon qu'on lui dernan
doit , était la longu~ habitude , & la 
parfaite connoilf.rnce qu'il a voit des bancs, 
où l'experience lui avait fait connoîcre 
les poi1fons qui s'y retiroient : c,u les 
poilfons de banc changent rarement de 
demeure , & fe mêlent peu avec ceux 
d'une .rutre efpece que la leur. De forte 
qu'avec ces connoiil'ances, & de la graif
ie de chien , dont il frotoit l'apas & le 
fil d'archal de fes lignes , il était très
rare qu'il manquât de prendre le poiîfon 
qu'il voulait avoir, 

J'ai remarqué dans un autre endroit 
«le ces memoires, qu'un Requin ou une 
Becune prendra plucôc un Negre qu'un 
Blanc, & un chien plutôt qu'un homme 
quand il trouve ces trois animaux à la 

_mer; & comme cela ne peut venir que 
des corpufcules qui forcent differemment 
de ces trois corps , & frapent differem
mcnt les orgaq~s des poiifons , il faut 
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dire que la graiffe de chien, dont l'apas 1705, 
écoit froté, répandoit une quantité c01~
iïderable de ces corpufcules attrayans qui 
frapoient vivement les organes des poif-
fons, & les exciroient à fe jetter avec im
pecuofüé for l'apas. 

Comme ces bancs ne fe trouvent gue
res plus près de terre d'une lieuë, & fou
vent davantage , un Negre ne va jamais 
feul à cette pêche. Quand Je canot eft 
un peu grand, on y met crois hommes ~ 
mais pour l'ordinaire les <;anots dont on 
fe fert n'ont befoin que de deux hommes; 
ils connoHfent qu'ils font arrivez fur le 
banc en fondant, ou en s'alignant à deu~ 
pointes de l'Iile ·qu'ils ont remarqué, 
qüand ils étoienr juftement au lieu de 
leur pêche. Pour lors lll1 des deux pêche, 
& l'autre fourient le canot avec fa paJ 
galle contre les courans , & contre le
vent, afin qu'il demeure tofrjours au mê
me endroit, On pêche la nuit comme le 
jour, & quand la nuit efr claire, c'efl: un 
très bon temps pour la pêche. 

Nous pensâmes perdre un de nos pê
cheurs d'une maniere affez parti cul iere. 
La nuit étant fort éclairée , & la mer 
tranquille & fons vent, celui qui devoir 
fourenir le ca'J.1ot étoit affis en repos pen
tlant que l'aHtte tenoit fes deux lignes & 
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'r-jof p&choit ; & comme dans cette tituation 

. il s'était affoupi, ayant un bout de fa ca· 
A cet· r , J • l .J J . 

d,nr ar. 1aque qui penuûlt 101 s uu canot ; ce ut' 
rivé .3 qui pêchait appercû un Requin dans le 
::~~;: moment qu'il alloi; prendre ce morceau 

de ca!àque ; il eut la pre/ence d'elprit de 
fe jetter fur celui qui dorrnoit, & lui 
ployant les bras en arriere , il aida :rn 
Requin à le dépoiiiller de fa cafoque qu'ü 
emporta , fans quoi cet animal vorace 
l'aurait infailliblement tiré dans l'eau & 
l'aurait dévoré. 

Entre plu.lieurs poilfons qu'on prei1d à: 
la ligne , il y en a deux q11i meritent que 
j'en fa!Te ici la defrriotion. 

Le premier efi: le ~poifion rouge. On 
l'appelle ain{i, parce_ que fa peau & fes 

Poilfo-11 écailles font d'une couleur de feu affez 
rour,e, vive. Il a beaucoup de la .figure de la 

tanche ; fa chair eft très-blanche , & 
très- délicate ; fes œufs font exœllens ; 
il eft gras & ferme , & également bon à 
guelque fau!Te qu'on le mette. J'en ai 
vû qui pefoient près de quarante livres; 
mais ceux-là ne font pas communs. Ceux 

,vieille qu'on prend ordinairement font depuis 
e pece · r ,-, r h , 1' 
tie poif- quatre JtHqu a 1ept ou u1t ivres. 
fon_ qui Le fecond eft prefque entierement fem-
reflcm. bl hl ' l M " J c d b'.e à la a e a a orue pour a rorme u 
moruë. corps, la peau, fa chair & l'avidité o ... u'il 
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a de mordre à l'ameçon. La dîfference 170 c ~ 
,qu'!l y a entr,e ces poiifons e{l: , que je ne J 

cr01s pas qu on trouve des Moruës de 
<leux 'cens livres & plus, comme on 
trouve de ces poi!fons. On les appeJle 
des Vieilles. Leur chair dl: blanche, ten-
dre, graffe, aifez ferme, & s'éleve par 
écailles. La peau ell: grife, épaiffe & graf-
fe ; elles font fi gouluës, qu'elles fe jet-
tent fur l'ameçon auffi-tôt qu'el1es l'ap
perçoivent, & l'avallent avec avidité ,, 
1:1ais quand eltes fe fentent piquées, elles. 
fe renverfent tout l' ell:omac , comme li-
elles vouloient rendre par la gueule cc· 
qu'ellès ont avalé avec trop d'avidité,, 
quoique ce mouvement ne ferve d'ordi-
11aire qu'à les étouffer plutôt, & à les. 
empêcher de donner beaucoup d'exerci-
ce au pêcheur , à qui ceh ne manqueroit 
pàs d'arriver , li elles fçavoient fe fervir 
de leurs forces. 

Je crois que ce poiiion efl: le même 
que celui que les Angloisappellent Vieil-· 
les Femmes; cepe11dant comme les Au
teurs n'en font pas une defcription bien 
exaéte , je ne veux rien aifurer là-deffus. 
·· Ol.10ique la chair de la Vieille foit ex
cellente , ét;:int mamgée fraîche , il ef! 
poùrtant certain qu'elle efr plus délicate 

d 1 , > l' I I quan on a mang_e après que le a ec~, 
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~ couverre de gros fol pendant cinq ott 

iix heures. On fe fert ordinairement 
de la tête pour 6ire de la foupe ,, 
ou pour metrre au b[eu ., le re/1:e du 
corps [e met à toutes fortes de faulfes & 
de ragoûts , & réüffic également hien ; 
ce qu'elle a de meilleur , eft qu'elle ;~e 
dégoute jamais , & que bien qu'elle foie 
fort nourri.!fante, elle dt de très facile 
digelèion., pou~vÎI qu'elle foit bien cui
te; car quand cerce condition lui mmque 
elle efr dangereufe, du moins à ce qu'0n 
dit dans les Ifles. 

J'ai connu un Capuci.n notnméle Pere 
Raph.ël, qui pour en av, ir mangé d'u
ne qui n'éroit pas bien cuire, à ce qu'on 
difoit., avoir penlê mourir; il avoir cn
tierement cha;'gé de peau, & éroit de
meuré cout le relle de fa vie tremblant. 
comme un h,mme qui a le friflon. Je 

Hitlo1re cl 1 d'f d . ·-r r ] . .i un ca oure que e e aut ,e cwt10n toue 1eu aie 
pucin, pî1 produire de fi mauvais effets, ce bon 

Pere en devoir être quitte felon les re
gles pour une indige/hon qui ne devoic 
pas avoir des fuites li longues & fi funef
tes ; & c'dl: ce qui me porte à croire 
(jUe cette vieille a voit avalé quelques or
dures qui l'avaient empoifonnée. Car 
comme ce poi.!fon dl: fore goulu, il pou
voie avoir avalé des pommes dem:rnceni· 
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liet , des galeres, & autres chofes veni- J 7o J. 
meu[es qui ayent corrompu [a chair, & 
caufé ces accidens au Capucin. 

On dit que les pêcheurs qui vont fur 
le banc d.e terre.neuve appellent Sanf1o .. 
rttm les Moruës d'une grandeur extraor
dinaire. Suppofé que mon idée foie jufre, 
&. que la Vieille des Hles foit une efpece 
.de Moruë , je doute qu'il fe foit jamais 
fris des Sanéloru'!f, de la taille & du 
poids des Vieilles que j'ay vti. ~ la Guade
loupe. 

A propos de Vieilles ~ nos pêcheurs 
furent un_ jour à deux doigts de fe per
dre pour un de ces poiffons. Pendant 
qu'ils le tiroient à bord de .leur canot ,, 
un Requin vint fort incivilement les dé-: 
charger d'une partie d.u fardeau qu'ils ri.
roient, en, coupant en deux, & empor,.,. 
t:tnt la moitié de la Vieille qu'ils ,voient 
pris. Nos pêcheurs s'étant piquez de ci
vilité, lui jecrerent le refte des entrailles 
de la Vieille attaché à un amecon encla-

. vé dans une chafoe de fer, à l~extremitê 
de laquelle il y a:voit une bonne & forte 
ligne; dont le bout étoit amaré à l'avant Danger 

du canot. Ils a voient encore felon la cou- 0
~ hdeu; 

d 
, - pec cu,s 

turne une maffe de fer e fept ou huit forent. 

livres, <lrnt le manche ell: alfez long ei:pofaf, 

rour atteindre~ fraper & étourçîir la bête-li 
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qu:mcl. ils en peuvent ~p;-rochcr .affcz 
près. Cela foppofé le Requin ne ITI(lnqt1a 
d'engloutir l'ameçon auffi-tôt qu'il le vit 
:à la mer; mais fe fentant pris, & après 
avoir traîné le canot afièz lorg-ternps, 
il s'en approcha enfin comme s'il eut 
voulu fauter dedans , ou le renverfer. 
Un des pêcheurs prit ce moment pour 
lui décharger un grand coup de ma!Tc 
fur la tête , ce qui fit faire un faut pro-
digieux à l'animal , qui dans ce mouve
ment donna un fi grand coup de queuë 
fur l'arriere du canot qui étoit de bois 
d' Acajou , qu'il le fendit en. deux pieces 
-d'nn bout à l'autre; & s'il n'avoir pas 
éré étourdi du coup qu'il avait reçlÎ , 
nos pêcheurs auraient mal palfé leur 
temps. Heureufement pour eux il prit 
fa route vers la terre où ils' échoüa, ayant 
traîné avec lui un de nos pêcheurs dans 
cette moitié de canot. On fut obligé 
d'aller chercher l'autre qui [e tenait dans 
l'autre moitié du canot, avec le refre de 
la Vieille qui pefoir encore près de cent 
livres. On trouva dans le ventre du Re
quin ce qu'il en avoir avalé,, qui n'en 
éroit pas plus mauvais pour y avoir fé
journé deux ou crois heures. 

C'eft la rencontre de ces an.imaux car~ 
1,ailicrs qui fait . tout le defagremenr de 
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~ette pêche ; parce qu'ils Ce tiennent en IïO $. 
prde dès qu1ls voyent un canot, com-
:me s'ils Jçavoient qu'on ne fut-là que pour 
pêcher , & prendre du poi!fon pour eux. 

· Il dl: vrai qu'il leur en coûte fouvent la 
vie; mais on dl: toùjours expo(é a bern • 
. coup de dangers dans_de petits canots, 
quand on a accroché un de ces animaux 
là. 

La troifiéme maniere de pêcher efl: lit 
Traîne. On va à cette pêche deux heu
res avant le jour. On s'éleve au venc 
autant qu'on le juge à. propos , après 
quoi on vire le canot , & on jette une li
gne de chaque côté, ou quelquefois une 
à l'arriere. On y met un Balaou pour 
a pas, ou feulement deux plumes blanches, 
comme on fait dans les vaiffeaux pour 
prendre les Dorades , & on lailfe courir 
le Canot. Le poiiTon qui s'y prend le 
Plus ordinairement eft le Tazard. C'elt .. 

rr l . rr- bl [[ Manie. un poiuon ong , & qm renem e a ez re de pê.,. 
au Brochet , excepté qu'il a la gueule chcr,à lâ 

l il. Q, h d' .1 Traine, plus courte. I e1L vorace o-. ar 1, 1 court 
,avec avidité à la proye ; & quand on a 
foin de faire fautil!er l'apas, foit BJ!aou, 
Joit plumes, en remuant la ligne, on le 
voit gui (e jette delfus, & qui !'englouti 
aux dépens de fa vie. Il dt vrai qu'il 
.dorme fouvent de l'exercice aux pê--. 
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~ cbeurs ; car il e/1 fore & vigoureux ; & 

> auand il fo fent pris, il fe donne de ter
ribles mouvemens pour fe décrocher. Ot:i. 
en trouve communemenc de cinq & fo:: 
pieds de longueur , & d'une grolTeur 
conliderable. Sa chair dl: blanche & 
ferme, maîs un peu feche ; elle ell: faine 
& d'affez facile digefüon quan1 le poif• 
fon u'a. rien mangé qui le puifle empoi
fonner ; mais comme il ell: gourmand, il 
avale ;rnffi bien que la Becurne toue ce 
qu'il rencontre , galeres, pommes t:le rna
cenilier, arraignées, tout lui efr bon; c'eft 
pourquoi quand on le prend a faut exa
miner Ces dents & goûter fon foye; car li 
celui-ci dl: amer, ou que les dents foient 
noires ) c'cfl: une marque certaine qu'il 
efl: empoifonné, & que par confequent 
on ne peut p:ts en manger fans s'expofer 
au danger de l'être auffi. Selon les lieux 
où l'on traîne, on prend auffi des Becu. 
nes ; j'en ai fait la de[cription dans la 
premiere partie. Cette manierc de phher 
efr agreable , on j ,i.iit de I a fraîcheur du 
m:itin, & on prend du poilfon fans fe 
fatiguer. Le lèul defagrement qui s'y 
trouve efl: d'être quelquefois dévalifé par 
les Requins. 

J'ai parlé du I3alaou fans le faire con
no Îtl e , & fans dire de quelle mauiere oa 
le pêche.. Ce 
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Ce poiifon reffemble affez à la Sardi- 170 j « 

me , excepté qu'il a le dos plus quarré. · 
Sa tête eft comme celle de l'Orphi, c'efr
à-dire qu'il a un avant-bec de deux à trois 
poûces de long. Sa chair efl: blanche , fer-
me, délicate , & un peu [éche. Il n'a 
qu'une feule arrête ; quand il efr cuit il 
f e partage naturellement en deux , de-
Ruis le col jufqu'à la queuë, & la chair 
te fepare aifément de l'arrête qui efr 

· a{fez foible. La longueur ordinaire de ce: 
poiifon efl: de huit à neuf poûces. On le 
fait frire, 011 le mange au bleu , ou à la 
fauce ,robert, èomme les harangs frais ; 
ie quelque maniere que ce foit il eft 
toûjours très-bon, très-fain, très-nour-
ri1fant , il donne même de l'apetit , & il Bala.o• 
efr de facile dig:efrion. &: fa pê~ 

V çhe. 
Mais, à mon goût, Ia meilleure ma-

riiere de l'accommoder , dl: de le faire 
griller au gros [el, c'ell:.à-dire, qu'a
Erès l'avoir lavé on le faupoudre de gros 
[el que l'on lai-lfe de1fm pendant une 
heure ou environ , après quoi on fecouë 
le fel qui y étoit ~ttaché, & on le fait 
rôtir fur le gril pour le manger avec ie 
jus d'orange, à mefure qu'on le tire de 
deffus le feu , oil il fuffit qu'U refre uti 
moment pour être foffilàmment cuit• 
Etant aprêté de cette maniere fimple, il 

Tom~ VJ. X 
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,r-:- donne un apetit extraordinaire ; & com-

70) • me il efr de facile digefüon , on en peut 
manger tant que l'on veut, fans craindre 
qu'il falfe jamais de mal. 

Ce poiifon multiplie infiniment, c'efl; 
une vcritable manne pour le païs. Il 
arrive fou vent que les Sennes en ren
ferment des lits entiers, c'efr-à-dire, des 
bandes fi grandes & fi nombreufes, qu'el
les couvrent quelquefois plus de cent 
cinquante pas en quarré c!e la fuperficie 
de h mer. 

Outre cette maniere de le pÊcher qui 
lui efr commune avec tous les poiifons 
qui s'approchent du rivage, il y en a 

P~che l 
P mie,_ un-: autre qui lui eft toute particu iere ; 
l ,n: .1,1 c'efl: de le prendre la nuit au flambeau. 
li~wa. r r d D;:>ux perwnnes 1e metteat ans un pe-

- tit canot qu'ils laiifent aller au- gré du 
vent , & de la marée. Celui qui eft affis 
à l'avant tient un fb.mbeau de bagaces, 
eu de bois de chandelle, qu'il panche un 
peu vers l'eau. Plus la nuit eft obfcure,. 
& plus on efl aauré de fa:re une bonne 
pêche , p1rce que le poi/Em _ voyant la 
lumiere du flambeau s'emprelie pour s'en 
approcher , en faiLînt des fws & des ca
î,Koles a'fir.our du canot. Celui qui dl: à 
l'arriere a une poche de uifeau de deux 
pieds de profondeur ) & d'çnviron un 
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p~ed & demi de diamêtr~ ~ttachée autour ;70 j. 
d un cercle, auquel efi JOlllt un manche 
de feP.t à huit pieds de long. Il paife fon 
filet fous le poiffon , qui ne regardant 
que la lumiere du flambeau , ne pread 
pas garde au filet qui efr fous lui , avec 
lequel on l'enleve , & on le met dans le 
canot, Cette pêche efr divertiilante, & 
fou vent très - abondante, car toutes le~ 
côtes de nos Ifles font extraordinaire"".· 
ment poiifonneufes. 

Il arrive quelquefois que des lits en.; 
tiers de toutes fortes de poiffons s'é
choüent fur les côtes, comme fi c'étoit 
les refres d'une armée défaite, qui cher
chant fon faluc dans la fuite, aime mieux 
fe jetter entre les mains des hommes~ 
c,ue d'être la proye des autres poiffons 
fes ennemis. 

J'ai parlé dans la premiere partie de 
quelques autres manieres dé ph:her, foit 
èans la mer, foie dans les ri vieres, auf.,,. 
que.Iles je renvoye le leéteur. 

Il arriva dans les premiers mois que 
)~Jtois Curé de la Paroilfe du Maconba 
à la Martinique , qu'une très-grande 
quantité de Souffleurs s~échoüerent fur 
k s côtes èu Potiche qui dl: un· quartiet: 
i e cette Paroi!fe. Je croi que ce poilfon 
dl: le m2me que celui qu'on appelle Dau"". 
. X ij 
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~ phin dans la Mediterannée , ou que s'it 

souf- ~ a quelqu~ difference , e~l_e: efr fort pe~ 
fleurs ou t1te. Ces animaux vont touJours en trou
D•ll· pes , fautant les uns après les autres , & 
phins. l l c 

Leur toûjours e nez au vent, ou quand i rait 
defcrip- calme du côté que le vent doit venir. 
iian. 

Ils ont la tête grofîe , le groüin un peu 
allongé , la gueule large ; leur corps efr 
long & rond, gros auprès du col , & di
minuan.t beaucoup vers la queuë , qu'ils 
replient fous le ventre quand ils veulent 

, s'élancer ; ils femblent dans ce mouve
. ment qu'ils ont k dos arcqué. Ils font 
c:xtremement gras & remplis d'huile. Il 
faut être dans la necelfüé pour manger 
de la chair de ceux qui font vieux. Ou
tre qu~elle efl: huileufe, elle eil: dure & 
coriace ; on dit pourtant que celle des 
jeunes efr pa!Table, & qu'on en peut 
:manger , je n'en ai point fait l'experien
ce. On ne fe fert de ces poiifons que 

· pour faire de l'huile. On coupe la chair 
par morceaux, & on la fait boüillir pour 
en recueillir l'huile qui nleft bonne qu'à 

· brûler. 
Il en échoüa une fois un très-grand 

nombre dans l'ance de nôtre habitation 
du fond Saint Jacques. Tous nos voi
iins vinrent en diligence prendre leur 
part de çes poi!fons. & lçs eniportereut 
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chez eux avant que les Fermiers du Do- 1705 •. 
maine du Roy en fuffent avertis ; parce 
qu'ils n'auroient pas manqué de s'en 
emparer; car aux Ifles comme en Fr.m-
ce , ces fortent d'oifeaux ont les griffes 
auffi aiguës , & les ferres auffi bonnes 
qu'en aucun lieu du monde. 

On employa toute la chair de ces ani
maux à faire de l'huile. à brûler ; for 
quoi on obferva que les chaudieres à 
fucre dont on s'étoit fervi pour cela; 
a voient duré bien davantage qu'elles n'au
roient dû faire , & .que la graiffe qui les 
a voit pflletré 3 avait rendu le métal plus 
doux & plus liant. 

CHAPITRE XVIII. 

Mon du Sieur Lambert, Capitaine cle 
Flibuftiers. L'auuur Je prepare à p(,llfer 
en Fr,mce pour les aJFiim de f1, Mif
Jion, 

J 'Apris en arrivant à la Guadeloupe 
. la mort de mon intime ami le iieur 
Julien Lambert, un des plus braves & 
des plus heureux ,Capitaine Corfaire que 
l' Amerique ait eu depuis long-tems. 
~oiqu'il eè1t perdn un bras dans l'affaire 

X iij 
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i705. de Saint Chriil:ophe, il n'avoir pas biffé 

de fe trouver l'année fuivante à la dé
fenfe de la Guadeloupe, & de s'y dill:in
guer par pluGeurs belles aél:ions. Je les 
ai pafie fous filence , parce que fa va
leur étoit a!fez connuë, & qu'il n'avoit 
pas befoin du fecours de ma plume, pour 
être efümé generalement de tout le mon
de. U avoit du bien au-delà de ce qu'il 

Mott 1 . c 11 . . ' r . r & 
.iu capi- m en ra oit pour vivre a 10n aue, 
~aa:'. fes amis lui corifeilloient de ne plus aller 
v.rc. en mer; mais fa bravoure ne lui p_ermet-

toit pas de demeurer inutile à fa patrie :, 
lorfqu'il croyoit lui pouvoir rendre fer
vice. Il équipa une barque de fix canons,. 
& de So. homme! d'équipage, avec la
qüelle il fit pendant près de deux ans 
beaucoup de priiès & de defcentes fur 
les côtes des lfles Angloifes , d'où il en
leva des efclaves en quantité , & ,fit un 
bu tin con!iderable. Ayant enfin trouvé 
le dernier jour de Janvier de cette année 
un Corfaire Anglois plus fort que lui en 
hommes, & en canons, il l'attaqua avec 
tant de vigueur , qu'après un combat de 
près de quatre heures l' Anglois allait fe 
rendre, & a voit déja amené fon pavil
lon, lorfqu'un des ennemis fe trouvant 
encore en main un piftolet chargé , le 
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tira, & donna jufre dans la tête du Capi-~ 
taine Lambert , qui mourut quelques 
momens après. Ce coup fatal étonna. fon 
~qui page , & l' Anglois qui s'apperçut 
du defordre qui étoit parmi eux , hiflà 
de nouveau fon pavillon & s'échapa; & 
le corps de mon ami ayant été apporté 
à la Martinique fut· enterré dans nôtre 
Eglife du Moüillage le troifiéme jour de 
Fevrier. Sa mort fut pleurée de toute h 
colonie qui l'efümoit & qui l'aimoit; & 
les Anglais même qu'il avoit pris le re .. 
greterent infiniment , & lui rendirent 
cette jufüce, qu'ils n'a voient jamais con-' 
nu un plus brave , plus genereux, & 
plus honnête homme que lui. 

La mort du jeune N egre qui me fer
voit, fui vit celle du Capitaine Lambert> 
il n'était :îgé que de feize ans & demi> 
& à cet âge il a.voit plus d'efprit , d'or
dre, de fidelité & de bonne volonté qu'on 
n'en auroit pû defirer dans une per
fonne beaucoup plus âgée. Quoiqu'il fut 
chargé de tout le détail de la maifon , & 
qu'il eut l'infpeébon fur tous les autre, 
domefüques, il menageoit tellement fon 
terns & fes occupations, qu'il fernbloit 
qu'il n'eut rien à faire. Il .ivoit une pre
fence d'efprit merveilleufe, & une ex~c
titude furpremnte. Il rnournrle 13. JrnL 

X iiij 



4~8 Ni,avut,UJe Poyagu Aux J.fles 
let avec des fentimens rrès-Chretiens, & 
que je pourois appeller heroïques dans 
un el'l.fant, confolant ceux q1ùl voyoit 
affiigez de fa mort , & leur promettant 
de fe fou venir d'eux, fi Dieu lui faifoit 
:mifericode. Il fe confeffa deux fois en 
:2.4. heures que dura fa maladie, & re
çut fes Sacremens avec une très-grande 
pieté. Son mal étoit un Tetano!L ou ra
courdfement de nerfs qui lui a voit été 
caufé par une piquûre au talon trois 
jours auparavant. ~o'que ces fortes de 
piquûres foient pour l'ordinaire mor
telles , je .:roi que l'ignorance du Chi
rurgien qui le panlâ, contribua à fa mort, 
& que cette piquûre n'aurait pas eu une 
fi funeil:e fuite, fi on l'a voit dilatée; mais 
il fe contenta felon fa methode de ces 
ignorans fraters d'y mettre un emplâtre 
àe diapalme qui fécha & relferra la plaïe" 
& y fit venir la gangrene , & cet autre 
accident. Je l'aimais tee.drement à caufe 
àe fes bonnes qualités. Il dl: vrai qu'il 
étoit fier & glorieux autant qu'un Ne
gre le peut être, & c'eft beaucoup dire, 
mais auffi â:toit fon unique Mfaut , qui 
tout défaut qu'il dl:, empêche fou vent de 
tomber dans d'autres. J'avois deffein de 
lui faire voir l'Europe, & de l'y mener 
:t vec moi ; car la füuation des affaire$ de 
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nos Miffions , les atteintes contÎRlidles ~ . 
que l'on donnoit à nos privileges , kt 1 

injuftices criantes que l'on nous faifoit ~ 
& le peu de Religieux que nous avions~ 
nous a voient obligez de nous réfou<lre à 
députer quel1u'un d'entre nous en Eu~ 
rope pour tâcher de trouver quelque 
remede à tous ces maux. Le fort tomba 
fur moi. Malgré toute ma réiifrance je 
fus choi!i pour cet emploi. Le Superieut 
General m'établit par une patente fon 
Commi.lfaire par toate la France, & la 
Miffion me donna une procuration très-
ample pardevant Notaires pour 1n'au~ 
thorifer dans les affaires dom j'étois char .. 
gt. On me donna une lettre de change 
de deux mille francs , & mes amis me 
Jirent encore des prefens, tant en argent 
qu'en fucre , chocolat , confitures , & 
autres denrées du cru du païs, afin que 
je puffe faire des prefens en France. On 
fü auffi charger dans le vaiifeau oi\ js 
de vois paifer de très-bonnes proviiions; 
& après que j'eus fait mes adieux ~ qnd-
ques amis qui étoient du fecret de ce 
yoyage : car je fus ob-ligé de ~e tenir f_e: 
cret, de peur que nos ennemis n'y m~L-
fent quelque obfracle, je partis de nôtre 
Couvent du Moüillage le Samedi 8. 
Jlouft à trois heures du matin d,ms un, 

. Xv 
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-;;;;: canot qui me porta au Fort-Royal où 

étoit le vaiffeau. Nôtre Superieur Gene
ral me vint conduire , nous allâmes d'a
bord mettre mes hardes à bord du vaif. 
feau, & puis nous fûmes chez les Ca
pucins , où nous dinâmes & pafsàmes 
une parde de la journée jufques fur les 
cinq heures du foir que nôtre Superieur 
General me conduifü à bord du vaiifeau 
qui me devoit porter en France. 

C H A P I T R. E X I X. 

L'AU'ntr part de la Martiniq,te. Etat de 
ile Flotte. Des lfb Bcrrtèvtdes. San 

am-vée à Cadix. 

L E vailfeau dans lequel Je m'ernbar .. 
quai fe nommait le Saint Paul de 

1.• Au- Marfeille , il étoit mont~ de 24. canons, 
teurpm & en auroit porté 40. s'il n'eût point 
.!e la , , h d"r Il , . 1 , 
Ma tini- ete en marc .111 He. eto1t con1manae 
'J'Je pour p.1r le fieur G:mteaulme, un des plus hon-
ven ir en , d l I. h 
iunce. neces & es p us po' 1s amines de mer 

que j'aye connu. Nôtre équipage étoit 
de ,5. hommes, tous povenceaux, à 
l'excep·:ion d'un vieux Pilote des envi~ 
r,ms de b Rochdle. Nous avbns p:)ur 
Au:nônier un Cordelier nommé le Peri 
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Comte , très-fage Religieux; & d'un 1705 ,. 

~rand exemple. Ce vail1eau appartenait 
a Meilieurs Maurellet de Marfeille, & 

· repaffoit en France un de ces Meilleurs 

qui avoit demeuré plufieurs années à la 
Martinique, à la tête du grand Negoce 
que fes freres y faifoient ; c'écoit le fieur 
Jeau-Baptif'le Maurellet, âgé d'environ 
64. ans, très-honnête homme , & bon 
Çhrétien, qui s'étoit acquis l'efiime & 
l'amitié de tous les habitans des mes 
pour fa droiture & fes manieres civiles 
& accommodantes. J'étois depuis long
tems de fes amis, ôl j'ai reçu de lui & 
de fa famille une infinité de marques 
d'une veritable .affeél:ion. Nous avion; 
dans le même vaifleau la Damoifelle 
Boiifon, époufe d\l neveu du fieur Mau
rellet ; c'était une créolle de la Paroiife 
de Sainte Marie de la Martinique ., fille 
du lieur l'Ecaudé Saint Aubin, dont j'ai 
parlé en quelque autre endroit. Cette 
Damoifelle pou voit a voir 2 5. à 26 • .ans :> . 

elle é.toit fort fage , fort bien faite, &: 
d'un très-bon ef prit. · 

Le refie de nôtre flotte confül:oit en 14. Etaule 
· r 1 r 1 ·1 la flotte 

autres va1heaux , outre e1que s 1 y en Fran. 

a voit un de 40. c;,.nons nommé le Sen- ç.iife, 

celar qui avoit por:é des Negres à Car-

tagene pour le compte de fa C?mpa,t:nie 
X VJ 
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• 70 5• de l' Affiente. Ce vaifieau appartenoit au 

Roy , qwoique celuy qui le comman
doit ne fût pas du corps de la Marine. 
Ce Capitaine offroit de convoyer la flot
te , mais il faifoit fi fort le rencheri, & 
-vouloit des conditions fi extraordinaires 
& fi peu ulitées, que les autres Capi
taines ne jugerent pas à propos de les 
lui accorder ; de forte qu'il prit fa route 
d'un côté avec un Ribot , & nous de 
l'autre. Nous avions deux vaiifeaux de 
.32. canons> un de 28. le nôtre en avoit 
i+ & le moindre 14-. Tous nos Capitai
nes s'affocierent pour fe défendre les 1ms 
les autres, & fe fervi:: reciproquementr 
<l'e convoi jufqu'à cinquante lieuës au
delà du débouquement. 

'llipatt Nous mîmes tous à la voile la nuit 
'ile la d d 
ilo,ce, u Same i au Dimanche 9. Aoufl:, deux: 

heures ou environ avant minuit, & nous 
perdîmes la terre de vûë fur les dix heu
l"es du matin. 

Le 12. au matin nous nous trouvâ
mes par le travers de la Mone , petite 

'Rien- I!le déferte entre Port-rie & S. Domin-
cen·rl! 
<le deux gue. Un v.iiffeau Anglois qui avoit l'air 
iil.ng!ois. d'une Ca;iche, accompagné d'une bar--

que, voulut s'approcher de nôtre flotte~ 
Eais nôtre Commandant ayant fa.it un li
Jnal ~ nous carguâmes tous nos voiles, 





\ 
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pendant qu,e deux de nos bâtimens leur rycs'. 
aUerent donner la chaffe; ils revinrent 
nous rejoindre trois heures après , & 
auili~tôt n,ous éventâmes nos voiles' & 
portames a route, 

Nous débouquâmes le r 3. c'eft-à-di
re , que nous fortîmes tout-?i-fait des 
Itles , & entrâmes dans la grande Mer. 

Le 14. fur le foir nôtre flotte fe divi-
fa, nous nous dîmes adieu, & nous nous tfia 8

1
• <>t,e 

r. ~ ·e ep_.. 
1eparames. Onze de nos vaiffeaux qui ,e. 
alloient dans les Ports du Ponent tirent 
route au Nord ; & nous qui allions au 
décroit nous portâmes au Nord-Eft. Nous 
étions en compagnie de deux autres vaif-
feaux , un de Nantes., nommé le Comte 
de Touloufe, commandé par le Capitai-
11e· Boyer ; c'était une prife Hollandoife 
de grande apparellce, elle a voit 23. ca-
nons montez., & 80. hommes d'équipa-
ge, elle étoit percée pour 48. pieces. 
L'autre étoit de Marfeille; c'étoit une 
petite fregate de 14. canons,. appellée 
la Paix., bonne voiliere & fol't jolie; elle 
étoit rnmmandée par le fieur Cafineri. 
Nos trois Capitaines avaient fait focieté 
enfemble, pour ne fe point quitter , & 
fe défendre tedproquement. 

Le I 9. nous pafsâmes le Tropique. 
Comme nous n'a vi,ons dans le bord que-
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~ la D,1moife1Ie Boilfon qui n'eût point 

paff é cet end,roit-là , le confeil voulut 
bien la difpenfer de la loi du B:iptême, 
bien entendu qu'elle payât les frais, com
me fi e_Ile eût écé bapcifée, & même un 
peu mieux. 

Le 21. au matin nous vîmes un vaif
feau , auquel nous donnâmes la ch::dfl! 
jufqu'à la nuit fans le pou voir joindre. 
Il y a app:uence qu'il fit fauffe rou':e pen
dant l'obfrurité pour s'éloigner de nous~ 
ce qui lui réüûit G bien que le lende
main nous ne le vîmes plus.Air.di font les 
gens Cages quand ils ne fe fentent pas les 
plus forts. 

Le 26. nous découvrîmes la Vermu
de, ou les Bermudes ; car c'efr un afîem
blage de pluGeurs I11es , environnées de 
rochers & de hauts fonds qui en rendent 
l'entrée très-difficile, & l'approche très
dangereufe. Elles font fameufes par les 
tempêtes que l'on trouve prefque toû
jours dans leur parage, & par le grand 
nombre de bâtimens qui y ont peri. C'eft 
ce qui les rend redoutables aux Naviga
teurs qui comptent leur voyage prefque 
achevé quand ils les ont dépaffées. Les 

vilë de courans nous y avaient porté malgré 
la v,r-"- nous , & nous en mirent à deux lieuës 
mude. ' 1 . ' b b d .prcs; nou:s es avions a as or ) & nous 
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eû~1:es le bon~eur de les pa11èr avec ~n ~ 
peLlt vent frais, comme un vent alife ., 
& une Mer unie comme une glace. 

Ces H1es ont été connuës des Eîpa
gnols dès le commencement de leurs dé
couvertes, parce qu'elles fe trouvent fui 
la route qu'ils prenoienc, & qu'on efr 
encore aujourd'hui forcé fou vent de pren
dre pour revenir en Europe. Si tous les 
vaiCTeaux EfpagB.ols, & amres qui y font 
peris nous a voient donné des rélations 
du païs, nous ferions bien amplement 
informé de leur état. 

Elles gifent par les ; 3. dégrez & de
mi de latitude feptentrionale. Pour la 
le ngitude , on me permettra de n'en rien 
dire, de peur de tromper ceux qui .s'en 
rapporteroient à ce que j~ leur dirais fu.r 
le rapport d'autrui. 

Dès l'an 1 522. les Efpagnols réfolu
rent d'établir une Colonie cbns ces Ines; 
h commiilion en fut donnée à un Por
tugais, nommé Ferdinand Carnel. Rien 
n'ét()it plus à propos que cet érabliife
ment , les habirans auroient fècouru ceux 
que la têmpête aurait jett6 for leurs cô
tes, & receüilli les débris des naufrages ; 
ç'auroit mêffie été un azile pour ceux 
qui ayant beaucoup fcuffert ~n Mer, fe 
fèroient trouvé clans le be foin de fe ra": 
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7;;;: douber, ou de fe pourvoir d'eau & d~ 
La ver. vivres. Il y a apparence que Carnel ~, 

mude re- fut, & on le conjeél:ure par la quantite 
;~~1n1:! très-conliderable de cochons marons que 
Efpa- les François, & les Anglois après eux, y 
guols. ont trouvé ; car la coutume invariable 

des Efpagnols a toûjours été de mettre 
de ces animaux dans toutes les terres du 
nouveau monde {) afin qu'ils y multi
pli~ffent, & que ceux qui y aborderoient 
les pulfent trouver, & s'en fervir. 

Cependant le deffein des Efpagnols 
n'eut point de fuccès ; foit que les Com
pagnons de Camel rnéprifailent un païs 
où ils ne trouvoient point de mines d'or 
comme dans leurs :.utres découvertes :1 

foit pour d'autres raifons qui ne funt pas 
venuës à ma connoilfance , ces Ifles de-
111eurerent defertes , & inhahitées pen
dafit près d'un liecle , ou du moins juf
qu'à l'année 119;. qu'un vailfeau Fran
~ois, commandé par le Capitaine la Bar
botiere fut j etté fur les côtes par la tem
pête, & par l'imprudence de fon Pilote. 
Le Capitaine avec 2.6. hommes de foa 

I.es équipage, entre lefquels étoit un An
François glois nommé Henri Mai fe fauverent à 
r vieo- terre, vilicerent ces Hles , & trouve!-"'n.,. nent en -\.., • 

15.ll3• fur les côtes a!Tez de débris & d'~1gre:i. 
pour confuuire un petit bâtiment qui lt:s 
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porta en France. La Barbotiere ne man- I]Oj• 
'J.Ua pas d'informer la Cour de fa décou
verte, de la bonté du païs, & des a van- · 
tag~s que la Nation en pourroit retirer 
fi on y envoyait une Colonie. Mais les 
guerres ci viles qui defoloient alors le 
Royaume emp&cherent qu'on ne pût 
penfer à cet établiifement ; & cependant 
Henri May étant paîfé en Angleterre , 
& ayant publié une relation de ce qu'il 
a voit remarqué dans ces Hles, fit naître 
l'envie à bien des gens de s'y aller éta-
blir. Lt projet d'Henri May n'eut pour-
tant point de fuite. Les Anglois eurent 
des raifons de n'y envoyer perionne !J 

dont la meilleure fut {don les apparen-
ces , que la Barbotiere en ayant pris pof-
feffion au nom de fon Prince, ils ne pou-
voient s'aller établir dans un païs où ils 
n'avoient rien à prétendre qu'aprés que 
les François auraient entierement aban-
donné le droit qu'ils y a voient acquis , 
en negligeant pendant un long-tems de 
s'y aller établir. 

· Le Chevalier George Sommer An
glais revenant de la Virginie en 1609. 
fit naufrage fur les côtes de la Vermude. 
Il fe fauva à la nage avec fes gens, & 
ayant trouvé le moyen de repaifer en 
Angleterre, il publia une relation de <:®S 
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t705. Hles, auG.1uelles il donna fon nom~ 1es 

appellant Sommers-Ifles , ou les Illes 
de Sommer, foit pour fe rendre plus re
commandable dans le monde , foit pour· 
faire croire que ce n'était pas les mêmes 
que celles qu'on a voit appellées jufqu'a· 
lors Bermudes du nom du Capitaine E(pa-· 
gnol qui y a voit mis pied à terre le pre
mier. Ce changement de nom ne duu 
point; on ne le trouve que dàns quel
ques vieilles cartes & routiers Ang1ois, 
& le nom de Bermud,es ou Vermudes a 
été confervé , ~ ces Ii1es. Ce que Som
mer fit de meilleur pour fa nation fut 
d'engager plulieurs perfonnes de faire 
une GJrnp:ignie pour peupler ces Il1es. 

Les An- Ils en obtinrent enfit1 la permiffion dLl 
f!~~~/r Roy d'Angleterre en r6u. & la Com
feHt en pagnie y envoya d'abord foixante hom-· 
wi. mes fous le commandement de Richard 

More , qùi pendant les trois années de 
fon gouvernement reçut pluGeurs fe
cours .:l'Angleterre, & fortiG1 beaucoup 
les deux p1(fes , par le (quelles on pout
roit venir attaquer ces Iiles. 

Daniel T11cKer ft1cceda à More en· 
16r6. & eut pour fucceifeur Butler en 
16!9. Depuis ce tems-là les Anglois one 
continué d'y envoyer des GoL:verneurs 
& des Colons ; ils y ont établi leurs loix,,. 
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& la forme de leur gouvernement, & 
en ont fait une Colonie nombreufe & 
riche. 

On a fait de tous tems d'excellent Ta
bac à la Vermude; 1-e dimat & le ter
rain s'y font trouvez très-propres, auffi 
bien que pour les fruits , tant de l'Euro
pe que de l'Amerique qui y vîennent 
en perfeéèion. · 

Ces Hles font à peu prés la figure d'un 
arc , dont la courbure regarde le Sud & 
la Corde-Ell: au Nord. Elles font toutes 
environnées de rochers, de brifans & de 
l1auts-fonds , qui ne lailfent entre eux· 
que deux paffes qu'il faut bien connoître 
avant de s'y engager, for les bords def
quelles on a élevé des Fons & des b:it
teries qui mettent ces Hles en état de ne 
rien craindre de dehors. 

La Mer qui e[J; renfermée entre ces 
éceuil,, & qui fait de Jarges canaux pour 
la feparation de ces Iiles, n'efr point fu
j ette aux tempêtes, qui agirent celle qui 
e{l: au dehors, c'efr ce qui la rend extre
mement poiifonneufe. 

J'ai remarqué en parlant' des barques 
dont on fe fert à I' Amerique , qu'il y i 
à la Vermude d'exccllens confhuéèeurs 
de ces fanes de bàtimens. Ils n'y em
ployent pour l'urdinaire que du cedr-e· 
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Î]03' que nous appellons chez nous Acajou 1 

qui rend leur ouvrage plus leger, & en 
quelque forte incorruptible. Outre ces 
barques qui peuvent faire de trés-longs 
voyages, ils font une forte de batteaux, 
dont ils ne fe fervent que dans l'encein
te de leur Mer tranquille pour aller d'un 
lieu ou d'une Ifle à l'autre. Il faut y 
être accoutumé pour s'en fervir fans 
frayeur ; car dès qu'ils en ont hilîé la. 
voile , le bâtiment fe met fur le côté , 
& dans cette füuation court , ou plutôt 
vole avec une rapidité qui n'a point fa 
p,ucille. 

Il faut que les Ang!ois ayent trouvif 
nne gr,rnde quantité de cedres 1.:bns ce 
p.1ïs-là , vû le prodigieux nombre de 
bâtimens qu'ils en ont confrruit, & qu'ils 
confl:ruifent tous les jours. Peut-être que 
plus fages , & plus menagers que les 
Fran~ois, ils one eu foin de cultiver ces 
arbres, & d'en planter de nouveaux à 
mefure qu'ils ont abbattu les vieux. Si 
on avoit fait cela dans- nos Ifles , nous 
n'en manquerions pas aujourd'hui com
me nous en manquons ; mais c'e.fl: tenter 
l'impoŒble que de vouloir infpirer de. 
la prévoyance à nos François Ameri
quains. Ces arbres , comme je bi dit 
aill-::urs, croiifent trés-promptement, & 
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en moins de 20. ans on e.i, peut tirer des 1705 a 

planches de plus d'un pied de large. 
Nous perdîmes de vûë ces Illes fur 

le foir dù même jour 26. Aoufr. 
Defuis ce jour jufqu'au r 'J· Septem .. 

bre i ne nous arriva rien qui merite 
?'être écrit. Nous eûmes prefque toû
Jours la Mer belle , mais les vents 
étaient foie les , Hriables , fou vent con
traires , & encore plus fouvent nou~ 
nous trouvions dans des calmes en
nuyeux , pendant lefquels les couram 
nous faifoient dériver & perdre tout ce 
que la bonne conduite de nôtre Capi
taine & de fes Pilotes nous a voient fait 
g:igner. On employoit ce tems à pêcher 11 

& les foir.ées aprés la Priere à faire dan
fer nos Matelots. On peut croire qu'é-
tant tous Provençaux ils n'avoient pas Lesl'ro. 

oublié le fitfre, & le tambourin. On fçait v~11~au11 
- 1 ~ · r r r d d a1mcH t 

que a meme penonne 1e 1ert · e ces eux la; dan, 

infrrurnens tout à la fois , elle a le tam- fc, 

bourin attaché au côté gauche , & le bas 
de la main droite , & elle tient le fiffre 
de la gauche , & lui donne les tons de 
la même main. Il ne faut pas prier les 
Provenç:t11x pour les faire danfer; dès 
1u'ils e~te1:doient le tamb~urin ~ tout le 
monde eto1t fur le po~t ; Je cro1 que le 
fon de cet inftrument eut gueri nos ma,. 
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iades 1i nous en euffions eu. Pendant que 
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les uns danfoient, les autres voltige01ent. 
& nous "vions des Moulles & des jeu.
nes Matelots qui en auroient donné à 
garder aux plus celebres danfeurs de 
Cprde. 

Les trois vailfeaux qui compofoient 
nôtre petite Efcadre étoient bons voiliers. 
La Fregate la Paix étoit au commence
ment toû jours de l'a vaut des autres , & 
le Comte de Touloufe fembloic ne pas 
marcher {i bien que les deux Proven
~:mx ; mais foit qu'il eut enfin trouvé 
fon aŒette, foit que nous euffions perdu 
la nôtre, il nous devança pendant un fort 
long-tems. 

r em,r• J'ai remarqué que les vai.lfeaux conf
~J,' ,,;~",: truits en P roven~e , font pour l'ordinair~ 
re,ux. plus fins de v01les , que ceux qui font 

bâtis en Ponent. Cela peut venir autant 
de la confl:ruéèio11 , que du bois que l'on 
y employe qui efl: toûjours plus fec que 
celui du Ponent, & que l'on épargne 
dwantage. Mais cet avantage e!l balancé 
par un inconvenient confül.erable , qui 
efl: que ces bâtimens perdent aifément 
leur aŒette, & qu'il ne faut Couvent 
qu'une baric1ue d'eau plus d'un côté que 
d'un autre pour les empêcher de mar
~her. lt eft con.Hanc ciue le Çomte do 
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Touloufe qui a voit été confl:ruit en Hol- "î- 0 7 
l d 1 . 1 . I )• 
a~ e marc :me p us uniment , & portoit 

mieux la v01le que les Provençaux qui 
à leur tour doubloient prefque fon' fü ... 
Jage quand ils fe trou voient en a.Œette, 

Le· Lundi 19. Septemlne nous nous 
tro1,1 v âmes à ii peu de difranœ des Ifles 

· de Flores & Coryo, que jl:! ne fçai ce qui 
-feroit arrivé fi nous avions eu encore 
.deux ou trois heures de nuit. Les cou-
rans , refource ordinaire des :Pilotes ~ 
furent accufez de nous avoir voulu joüer 
un mauvais tour. On y remedia fur fo 
champ, nous portâmes à l'Eft-Sud-Ell, 
& laifsàmes ces petites Hl.es à bas bord. 
·Elles Tont du nombre des huit ou neuf 
aufquelles on a donné les noms d',Aço- Les !iles 

res , d'Efores , de Terceres , ou !iles Horrts 

l d L . 1 , , . ou· T•r• F aman es. e premier eur a ete 1m- cer-es. 

pofé par les Portugais qui les découvri-
-rent en 1 449. & qui y trouverent une 
-prodigieufe quantité d'Epervi.::rs. Les 
François fe fervent du fecond pour la, 
commodité de la prononciation qui ne 
fouffre point les manieres - gutturale~ 
dont les Portugais fe fervent. ~elques 
gens ont crû devoir donner à toµtes ce~ 
Hles le nom de la principale , qui efl: la 
Tercere ou la Terciera; & enfin les Fla-

d' ' I ma11s les [(1-ya.nt eq:m vert~s a f-eµ rn-:~ 
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,- dans le même tems que lè~ Portugais; 
• i7o5. les nommerent les H1es Flamandes, peut

être pour fe conferver quelque droit fur 
elles. Les Geographes en ont faic prefent 
à l'Afrique. Elles font ficuées entre le 
3 3. & le 40. dégré de latitude Septeli.• 
tfionale. · 

Le Mardi 2.0. nous édons for les neuf 
heures du matin à deux lieuës ou envi
ron de la Tercere, que nous laifsâmes à 
b.is bord. Nous faifions petites voilei 
pour donner envie à quelque bon Por
tugaî5 de nous venir reconnoître. Il ne 
feroit atfurement pas forti de nos mains 
fans nous donner du vin & des confitu
res; mais il furent plus fages que nous ne 
les croyions, & nous lai.l{erent conGde
·rer leur Ville fans nous rien dire. Elle 
dl couverte au Sud & Sud-Efi par un 
gros cap ro1:id, qui paroît de loin comme 
un Hlet, fur lequel il nous parut beau
coup de fortifications. La Ville nous fem
bla grande, bâtie en am phiteâtre avec un 
Château fur la hauteur. 

Le Mercredi :z. r. nous dépafsâmes Sain .. 
te Marie que nous laifsâmes encore à bas 
bord, toûjours contrariez par les· vents 
qui nous empêchaient de porter à route, 

Le lendemain nous vîmes un vaiffeau 
1tnviron à quatr~ lieuës au vient à nous, 

Çhemin 
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Chem111 fad.ant nous lui donnimes -la -
chalfe jufqu'à la nuit > qu'il fit fauffe i7o;. 
route, & s'échappa , & fit bien. - ) 

Le ,o. nous vîmes Madere,les Calmes vûë ·'• 
& les courans nous y a voient porté. Nous Madm, 

fûmes rendre vifüe à Meffieurs Bover & 
Cafineri , qui nous regalerent de le~r -
mieux , & le lendemain premier jour 
d·"Oéèobre ils vinrent diner à nôtre 
.bord. Peu s'en fallut qu'on ne prit la ré
folution d'aller piller la petite Hle de 
Porto-Sanél::o qui dl: voifine de Madere, 
& auffi de la dépendance de la Couronne 
de Portugal : ces deux mes furent dé-
cou vertes par les Portugais en 1420. qui 
appellerent la plus confiderable Madera, 
à caufe de la quantitèd'arbres dont elle 
étoit cou verte. Ce fut un bonheur pour 
ces pauvres Portugais, & pour nous gue 
Monfieur Maurellet s'oppofa au dellein 
que l'on a voit de leur aller rendre vifi-
te ; car nous aprîmes étant à Cadix qu'un 
Corfaire Fran~ois les avoit pillé depuis 
peu, de forte que nôtre defcente n'aurait 
fervi qu'à les ruiner enticrement fans 
nous appori er aucun profit. 

Les vents contraires nous re:;tinrent, 
clans ce par.age jufqu'au 4. Oéèobre, & 
s'ils a voient continué encoœ vingt-qua• 
tre heures , la réfolution étoit prife de 

Tom. Y 1~ .Y 
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r.,.o,. n.:>us aller ra:--r.lîchir chez nos amis les 

E!pagnols des Canar es, parce que l'eau 
co,11:nençoit à diminuer beaucoup dans 
no:; va:lf.:..iux , quoique nous cmilions les 
autres provilÎons de bouche en abond.an· 
ce. Mais les vents étant venus un peu 
de l'arriere , nous portâmes fur la côte 
d'Afrique , afin de profiter des brifes de 
terre qui fouillent la nuit , li les calmes 
du jour , & les courans continuoient à· 
llùus perfecuter. 
, Nous vîmes la terre d'Afrique le 5. 

Oéèobre, & le 6. au point d1o1. jour nous 
découvrîmes un petit vaiifeau à troi.s 
Heuës ou environ au vent à nous. Nou.s 
continuà.mes nôtre route qui était auili 
la lienne fans le craindre ; au contraire 
le prenant pour un Saltin nous corn p· 
tians de le prendre , li nous le pouvions 
joindre, & le vendre avec fon équipage 
à Cadix. Il s'aprocha à la fin de nous 

Ils don- r. . l' d . 
11 en, la 1ans qmtter avantage u vent qu'il 
chatfe_ à a voit fur nGus, il élongea fa fivadiere le 
un va1f. l d r b , 
re~u. ong e wn eaupre , comme un Cor-

fàire qui v--:>ut venir à l'abordage ; mais 
quand il vit que nous nous partagions 
pour l'enfermer entre nous trois , il for
ça de voiles & gagna de l'avant. Le Saint 
Paul qui s'en trouva le plus proche, 
Îor\a au1Îl de voiles pour le joindre, oç, 
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nous n'en étiom plus qu'à b demie por- -
tée du canon que nous allions faire jouer, :17°F 
lorfque nous démàtames de nôtre petit 
Hunier qui fit tomber à la Mer trois de 
n?s homi_nes. Il fallut arriver pour re
pecher nos gens , & pour nous r'ajuiler. 
Le vaillèau que ncus chailions arriva 
auffi-tôt fur nous, & nos deux confer-
ves f çachant bien que nous étions en état 
de le recevoir, malgré cet accident, con-
tinue rem à lui gagner le vent, afin qu'il 
ne pût plus s'en dédire. Il vit bien l'em .. 
baras où il s'alloit jetter, s'il continuait 
à porcer fur nous , c'efl: pourquoi il vira 
le bord , & gagna au vent pour confer--
yer fon avantage ; & comme il étoit 
trés bon voilier , peu chargé & n~t , il 
gagna de l'avant, & nous laiifa derriere. 
Il fut tout le refte du jour & la nuit fui"". 
vante à une lieuë au vent à nous. 

Le fept nous chafsâmes fur lui toute la 
journée, parce qu'il faifoit route au détroit 
comme nous , ce qui nous perfuadoit en
core davantage que c'était un Saltin , & 
nous donnait plus d'en vie de?le joindre. 

Ces Corfaires n'avaient alors que trois 
"failfeaux , dont le plus gros ne portoit 
q_ue 14. canons. Il eft vrai qu'ils font 
chargez de monde , & quelquefois à 
craindre dans un abordage ; mais on a 

y ij 
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~. bien-tôt ralenti leur fureur, quand ett 
· les approchant on fait joüer le canon à 

cartouc~, foutenu par une bonne mouf
queterie ., & accompagné de grenades ., 
& de quelques pots à feu. C'efl: alors 
qu'on voit la Mauraille fe précipiter .dans 
leurs écoutilles , & s'abandonaer à la 
difcretion de ceux qui les chauffent li ru
dement. Il faut pourtant en agir prudem
ment avec eux , & ne pas s'en appro
cher aifez prés , pour s'expofer à être 
brûlé, s'il leur prenoit fantailie de met
tre ie feu à leurs poudres , comme les 
Renegats font ,accoutumez de faire. Il 
vaut mieux les defemparer à coups de 
canon , & rifquer plutôt de les couler 
bas ; car quand ils {entent que l'eau lei 
gagne, ils fe rendent, & on les fait ve
nir à bord, Nous perdîmes pendant la 
nuit nôtre pr~tendu Saltin. · 

Le ·8. nous nous trouvâmes devant le 
détroit ; mais le vent étoit fi fort , & fi 
contraire , & la Mer G. groife , qu'il n@us 
fut impoffible d'y entrer. Tout le monde 
fçait ou doit fçavoir que le détroit de 
Gibraltar efl: füué entre l'Eurcpe & l'A
frique Efi: & Oueil:, & <Ju'il n'y a que 
ces deux vents-là <JUÎ y regnent. ~and 
ils f~nt foib

1

les & a{forez , on y peut en
trer a bordees .>.-dans toute autre difpo.ti-
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1
11 n'y faut pas fonger, Tanger ell: 1705 , 

rmne , & entre les mains des Maures v'·· J ... , ue ~u. 
& Gibraltar étoit aux Anglois ; de forte Détroi1, 

tiu'aprés avoir foutenu toute la journée, 
& une partie de la nuit, pour attendre 
quelque changement de vent ~· nous ré
folùmes d'ént~er à Cadix. Nous perdî-
mes pendant la nuit du 8. au 9. nos deux 
conferves. La brune épailfe qu'il faifo~t 
nous emp&cha de voir leurs feux. . 

Le 9. fur le foir nous moiiillâmes de
vant Rota ,. c'eil: un Boutg on petite 

. Ville, avec quelques batteries fermées, 
à l'entrée de la baye de Cadix. 

Nous levâmes l'ancre le dix au point 
clu jour , noùs entrâmes dans la Baye de 
Cadix ,. & mofüllâmes devant la ViHe 
environ à trois cent pas de terre, fur les 
neuf heures du matin le 64. jour depuis 
que j'Jtois embarqué. Le Comte de Tou
loufe, & la Paix a voient été plus hard-j.s 
que nous, & étoient entrez pendant fa 
nuit. Nous nous trouvâmes moüillez à 
côté d'eux ~ & du bâtirnent que nous 
avionschaCTe__,le p11enant pour un Saltin. . 
1 1 • d 1r 1 I'. d 1, A , Re nrr" 1 etmt comman e,par eineur e 1.t",1- rre du 

gle qui s'ef1: rendu depuis ce tems-là fi ~c.u_r de 
r. ·r & l b Il l Aigle, fameux par 1es pr11es ~ par es e es 

all:ions qu'il a fait dans 1a Mediterannée 
~ll!"'ndan~ la dertJiere gue\m.". Son. vailfeau 
.r- y iiJ 
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~ était très-fin de voiles , m~is il ~'avoit 

) que 14. canons , & environ fo1xantc 
hommes d'équipage. Il trafiquoit aux 
Canaries, & faifoit la courfe en même 
rems quand il trouvait l'occa(on favora
ble. Il vint à nôtre bord , & nous dit 
qu'il nous a voit pris pou.r des Anglois, 
& que fon deifein étoit d'aborder celui 
de nous trois qui fè feroit feparé des 
deux autres en lui donnant la chalie. Je 
croi cependant qu'il y auroit penfé plus 
d'une fois, à moins qu'il n'ellt trouvé le 
vailfeau de Cilineri fort éloigné de nous .. 
Car pour 1~ Comte de Touloufe & le 
S. P,ml,ce n'étoit pas du gibier pour lui. 

11 y a voit encore afTez près de nous un 
gr)s 'vailfeau de Marfeille de 50. canorts 
qui appartenoit en partie à Monlîeur de 
la T.:mche de la Martinique. Le lieur de 
la Magdelaine , Lieutenant de vailfeau 
du Roi l'avoit commandé, & étoit mort 
en Amerique. Ce vai{feau venoit de 
Cartagene des Indes , & étoit chargé de 
quantité de Cacao de Caraque, de Co
chenille , de Vanille , & autres mar
chandifes du pais , fans compter beau
coup d'or & d'argent en Saumons, & en 
e(l?eces. On ne peut croire jufqu'où al
loient les plaintes & les murmures des 
Efpagnols à caufe de ce commerce. D~ 
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q_u'ils fçùrent que nos trois vaifièaux 170;, 
avoient du Cacao , ils conclurent gu'ils 
venoient des côtes de la nouvelle Efpa-
gne, -& les plus moderez difoient qu'il 
falloit nous confi[quer, parce que nous les 
ruinions par le trafic que nous faifions 
for leurs côtes, & nous chaffer une bonne 
fois des Iiles que nous occupions. Quoi~ 
que nous fuflions alors dans une füuation 
fort délicate , parce que les Alliez 
êroient près de s'emparer de Barcelonne, 
& du reàe de la Catalogne, & de pouffer 
leurs conquêtes bien loin , nous ne laif-
J.ions pas de nous mocquer de leurs mena-
ces, fçachant bien que toutes les forces de 
la Monarchie Efpagnole n'étaient pas ca-
pables de,11ous chalfer de la Martinique. 

Dès que nous eûmes moüillé il vint 
.à bord un canot portant le pavillon d'Ef. 
pagne. Un Officier aifez mal . bâti , & 
encore plus mal vêtu qui écoit dedans, 
nous fit défonfes de mettre perfonne à 
terre avant que les Medecins de la Ville 
& les Officiers de la Sahté euffent vifüé 
le vailfeau. Comme il vit que tout le 
monde paroiffoit plein de fanté, il dit 
qu'il alloit les preffer d~ venir ~ afi_n 
que nous euffions au plutot 1;e11tree h~ 
bre. On lui donna quelques realles pour 
le faire fou:venir de fa paroley. . ... 

111) 
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.~ Il vint enfuite un autre Officier nous 

faire défenfes de trafiquer , & de ven
dre aucunes de nos marchandifes, fous 
peine de confifcation. Il laiifa quatre 
hommes dans de petits bateaux pour 
nous obferver , & empêcher que nous 
ne fiffions quelque contrebande. Deux 
de ces efpions s'allerent établir fur les 
bouées de nos ancres , on les en fit délo
ger; ils murmurerent de nôtre'peud'hon
nêteté, & nous menacerent .,. mais on e111t 
bientôt trouvé moyen de les rendre trai
table,. & chacun y trouva fon compte. 

Les pêcheurs & autres gens qui ont 
accoutumé de venir au devant des bâ:ti
mens qui arrivent, ne manquerent pas 
de nous apporter de leurs denrées ; car
les Ef pagnols fuppofent que les vailfeaux 
qui viennent d'un voyage de long cours. 
font dépourvûs de toutes chofes ; ils 
étaient dans la derniere furprife lorfqu'ils 
voyoient nos cages pleines de toutes for
tes de volailles avec des moutons, dei 
c0chons & des cabrittes fur le pont en 
alfez grand nombre pour faire encore une 
fois le voyage de l' Amerique. Il efl: vrai 
que tous les vailfeaux ne font pas fi bien 
pourvûs que le nôtre l'étoit; car Mon
iîeur Maurellet, fa niéce & moi avions 
embarqué tant de i>rovifions , qu'on fo.t. 
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tontramt de renvoyer des volailles à 1701"' 
terre , parce qu'on n'avoit plus de place 
pour les mettre,. quoique nos volailles 
<l'Inde fuffènt en partie dans la chaloupe 
& en partie amarrées fur le pont avec 
nos canards qui l'a voient tout entier pour 
fo promener ; de forte qu'après la grande 

. chere-que nous avions.fait pendantfoi:x:ana 
· te-trois jours de tra verfte , les repas que 
nous, avions donnez aux Officiers, & 
pailàgers. des deux autres vaiffeaux quan& 
ils éwient venus chez nous ,. il n'étoit 
pas extraordinaire qu'il nous en refu: 
une auŒ grande quantité. Nous n'achetâ
mes donc de Meffiem:; les Efpagnols que 
des fruits. , des pêches, des pommes & 
des poires,.& furtout du raiGn exceUent"' 
donc nôtre Damoifelle Creolle mangeoic 

. une fi grande quantité, malgré tout ce 
que fon onde lui pou voit dire, qu'il étoit 
fort à craindre qu'elle ne tomb:\t m?bde'.'" 

Nous dinàmes de bonne heure , en 
attendant les Medccins; ils vinrent fur 
les deux heures au nombre r:le deux avec
un Chirurgien & deux Officiers de la. 

· Ville .. Ils ~ous firent des. excufes cte n'ê
tre pas venus plutôt nÔm donner l'en
trée ~ ils nous dirent qu~on ufoit de cette· 
~rtcaution depuis que•qne tems-" à cau-
fé: d'un. vaiileau. ttni étoit -vem.>l d.~, 
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.~ Ii1es d~ l'Ameriq~e , & ':lui en av?it 

apporte une maladie contag1eufe. Ils na
vaient pas tout le tort ; c'était en effet la 
maladie de Siam qui a voie fait aff tz de 
ravages chez nous, pour ne pas fouhaiter 
qu'elle s'allât répandre chez nos amis, 
On leur donna le rôle de l'equipage que 
l'on fit monter fur le pont, & -ils trouve
rent que nous joiiiilions tous d'une fanté 
parfaite par la mifericorde de Dieu. 

On leur fit fervir une collation magni
fique de confitures des Ifies ; nôtre Da
moifelle en faifoit les honneurs avec 
cette politelfe & cet enjoûement qui efr 
naturel à nos Creolles. Meilieurs les 
Medecins en furent enchantez , & en fa 
,wnlîderation ils refuferent genereufe
ment ce qu'on leur prefenta pour leurs 
droits de vifite. On les falüa de cinq 
coups de canon lorfqu'ils s'en retourne
rent. Je mis à terre fur les cinq heures 
du foir le dixiém e oétobre mil fept cent 
cinq, & c'eft où je finirai mes Memoi
res de l'Amerique qui pourront être 
~uivis de ~eux de l'Efpagne & de l'Ita
lie > Ji Dieu me donne aifez de fauté 
pour mettre en ordre mon journal , & 
les remarques que j'ai fait dans ces pa:fti, 

§in de [4 jixiéme :P-.irtù:~ 
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A CAro~. Arbre fruitier. Sa defcri
, pt1011, celle de fun fruit, & fes 
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· Acajou ou Cédre. Arbre excellent pour 
la Charpente, la Menuiforie & autres 
ouvrages> ' ;o-. 
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AIIarme à la Martinique, caufée par une 

Flotte Angloife, ; 5 3 
Anglais. _Ils affemblent leur Flotte à 

l'I11e de Marie-g:ilante,pour venir at4 
taquer celle de la Guadeloupe, i r7. 
Ils tentent une defcenté aux Saintes, 
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de Goyaves, & y perdent du monde., 
152. Ils font lem;·defcente, 1(3.Leur 
perte dans c€'.tte ;J.éèion, 170. Ils s'em
puent du Bour7,, 188. Ils battent le 
Cavd!'er & li Fort, 200. Ils font bat-



TABLE 
tus, & perdent bien du monde en un 
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tans de l'Ille S. Martin, 45 z:. 

L' Auteur arrive à 1a Guadeloupe après 
un voyage de cinquante - deux jours,. 
pour faire trente lieuës , 46-j 

L' Auteur part de la Martinique,& palfe 
en France pour les affaires de la Mif;,. 
fion, Etat de la Flotte fur laq_uelle il 
était. embarqué, 49®· 

B 

BAgu-es d'or à Charnkors , faites à la 
Barbade·, , G,c .. 

Bahou , Poitfon de Mer. Sa defcri pt ion,,. 
fa-pêche, & fa bonté, 481. 

:Bâtons charmez dont les Négres fe fer-
vent.,, :P-'1; 

:B:iume à· Cochon, d'où il vient,comment 
on" l'a découvert, fes vertus. Remar•
{}Ues de l' Auteur fur l?ufi<6e & l"'ap
plkation des bau~s ,. JIO 

:Bedarides ( le P. Jacques) efl: nommé Su
perieu-r: General des ~,Aillions des Ja
cobins, . , I 5 

.Benjamin d' Accffa, Juif. Il a été le pre
mier· qui a cultivé le Û1Cao à la Mar
tinique , vers· l'année 1664.. 6 

Beure de Cacao Sa compcfiuon , fcn 
r" F ·~ mage & ies propnetez , · 9.r 

Bois. de Merde. Arbre. Sa defr;i tt;. ;.07. 



TABLE 
!ois-fermé. Gouverneur de Marie-Ga• 

Jante, 2.47 
Boiifon Angloife, appellée Salibole. Sa 

compolition, . 71 
Bonite ou Germon. Po1lfon de Mer, Sa 

deièriptton , 40z 
Bou chu, habitant de la Guadeloupe, li

vré aux Anglois par fes N égres, 1. 71. 
Binais, Ingenieur.Sonarrivée à la Gua

deloupe eŒ caufe d'un differend entre 
le Gouverneur & !'Auteur, 12.J 

C 

C Acaoier ou Cacaotier. Arbre qui 
porte le Cacé.O, 3. Lieux où il 

croît naturellement, 4. Defcription de 
l'Arbre, 7. De fes Fleurs, 9. De fes 
Fruits , 1 r. De fes Colfes & de fes 
Amandes, q. Différence de celui des 
Ii1es & de celui de Caraque, 1 5. Ter
rain propre pour uni:! Cacaoyere , r6. 
Eœnduë qu'elle peut avoir, 2.0. Ma
niere de planter les Arbres, 2 r. Rai
fon de la dill:ance qu'il faut lailfer en
tre les Arbres, 22. Maniere de cou
vrir les ieunes Arbres, 28. Produc
tion de l'Amande, ;o. Accidens qui 
arrivent aux Arbres , ; 2. Maturité 
du Cacao,& comment on le doit ceüil
lir, 3 5 · Maniere de le faire fermen
ter ou relfuyer,;7. De le faire fécher

3 

39· Produit ordinaire d'un Cacaoyer, 



DES MATIERES. 
-4-0.Entretien nécellàire aux Cacaoyers, 
42. Revenu d'une Cacaoyere, 4f 

C~cao. Sa nature & fes propriétez, 45 
S1 le Cacao de Caraque efi meilleur que 

celui des Iiles, ro, Les Efpagnols y 
mette1-1t peu de difference , 5 :z. 

Cacao confit. Maniere de le faire, 94 
Cadis. Ille & Ville de ce nom, oi'i l' Au-

teur débarque, 509 
Caiche. Bàtimens de charge. Sa defcri-

ption, 36'7 
Ca;lus. Ingenieur General des Ifles de 

l'Amérique; Auteur de l'HiJloire na
turelle du Cacao, 1 

. Carnpemens des François, après qu'ils 
eurent abandonné le Bourg de la Gua
deloupe, rS+ 

Canon. Obfarvation fur le bruit & le feu 
du Canon, 2.60 

Canot. Anglais pris, -+57 
Carangue, Poiffon. Sa defcription, 405 
Cafque, efpece de Limaçon de _Mer. Sa 

defcription , . 417 
Chaux faite avec des Cuquillages , efr 

excellente, •4I; 
Chocolat. Sa préparation & fes quali-

tez, 54-69· 
Chocolat à l'Efpagnole & à f'Italienn~. 

Leur compofüion, 63 
Chocolat à la Capucine, 77-
Clioeolat à la Romaine;., ibid. 



T. ABLE 
Chxofat à l'ea~-de-vie de Cognac,. 71 
Cl10col.at lt'une très.-petkedépenfe, 781 
Chocolat fait dans la perfeaion" 7 4 
Chocolat aux noix d' Acajou ,. ')J 
Chocolat à la n:ianier.e des Iiles Françoi-

fes, 61 
Chocofatieres~ Vailfeaux dont on fe feit 

pou.r faire le Chocolat, . 6,7 
Chefoe verd. Arbre.Sadefcription, 314 
Chimrgien de l'Hle de S. Martin, qùi 

étoit en même tems Curé, Gouverneur 
& Juge,. 449 

Cipre. Gprès ou bois.de Roze.,.Arbre.Si 
defcri ption , & fon ufage .,. 5 5 r 

Cloche. Lieutenant d'une Compagnie-,. 
détachée de la Marine à la Guadelope.,, 
1;6~ 

Clufius.Sa defcription desMacreufes,29J 
Comb:1t opiniâtré & rr~s-vif entre les 

François & les Angl-ois., 109 

Conferencc d'e !'Auteur avec un C:pi
taine Proteihnt, au fujec des Diables 
& des Macreufes, · 284-

Contre-tem, qui favotife la. defcente des 
Anglois à la Guadeloupe, 161;. 

D 

D An:::-ers o(J. fe trouve l'Auteur à la 
· d;fcente des. Anglais à b G ade .. 

de Jou p:, 16 5. 68 
D.rn_---;~r dd'Auteur fe trouva étant à la: 

d~;1 !Te $ "2 3 



DES: MATIERES. 
Danger où fe t.1:ouverentdeux Pêcheurs~ 

477· 
Defcription du- Cacoyer, felon- Gemelli 

Careri, · 80 
Defünée de deux Figures de Saints qui 

étoient dans l'Eglife des Jefuites à la 
Guadeloupe-,. 18·0 

De W ert. Pilatte Hollandois~ Son voïa
ge par le Nord, pour cheichede che
min de la Chine, 296 

Difiribution des Troupes Françoifes le 
long de la côte de la Guadeloupe, 160 

Autre dffrribution des mêmes Troupes 
après qu'on eût abandonné le Fort,248 

Dornon ville, neveu de M. Auger,bleffé 
d'un Boulet de Canon, 12 7 

Du Chatel (Tannegui.) Son portrait & fa 
famille,. 137 

E 

E Rreur des François de la Guadelou
pe, touchant les balles de Mouf.

quet, 228 
Efpadon ou Pefce-Spada,Poiffon de Mer, 

Sa defeription, 469; 
Etat des Troupes Françoifes à la Guade-

loupe en 170;. x t'J 
Etat des TroJJpes Angloifes, 17& 

F 

F. Lamans,Oyfeaux.Leur defcription,, 
3 83 . 

.fou. Oyfèau. Sa defcription, ~ 



TABL~ 
tort de la Guadeloupe ,abandotm~ mal 

à propos & fins né,édfüé; 14-e 
Fregates, Oyfeaux. Leur defcription , 

393· ./. •/, . 
Grailfe de Fregat~. Sa propnete , 3 98 

. G 

G Abaret I Gau v erneur de la Mard
niqtie, 20,. Il conduit du fecours 

à la--Gûadelou pe, attaquée par fes An-
glais,& fait bien des fautes, 2.07. Il 
veut abandonner le Fort,& en efl: em
pêché , 2 2 r. Il l'abandonne enfin fans 
néceffité, 229. Il abandonne un autre 
pofl:e qui met l'Iile en danger d'être 
prife, 24î· Il fe retire vers la cabef
terne,& puis il revient, 260. Il em
pêche une fortie qu'on a voit refolu, 
pour chalfer les Anglois,dont une par-
tie étoit Mjaembarquée, 1.75 

G0mme d'Aca·1ou. Son ufage., ,o, 
Grand Gl)fier.Efpece de Pelican.Oyfea~. 

Sa defcri p,ion, ; 81 
Ufage & beauté de leurs blagues, ; 9?· 

H 

H Ahi,ans de la grande terre de la 
Guàdeloupe, refu[:·nt dabord de 

{è joindre au re:'.e d, la Colonie, 121 

He.doges & mefores itinér.iires des pe-
tits habitans de S. Domincrue & de la 
Martinique• ~ &5 



DES MATIERE S. 
Hoüel ( M. de Varennes.) 

I 

I Sle à Crabes ou Boriquen.Sa fituation~ 
fon écenduë, fa bea1:1té fa fertilité . 

. ' ~ 
4r9. 

Ifles d'A ves ou des Oyfeaux.Defcriptiori 
. de ces Iiles défertes, 373 
Iile de S. Martin. Defcription & Hifloi~ 

re de cette Ifle & des deux Nations qui 
l'habitent , 441. 

Iile de S. Barthelemi, 456 
lfle de la Barboude , prife & pillée par 

les Flibufriers, 45.9 
liles Terceres ou Eforres, 501 

L 

LA Malmaifon, Lieutenant du Roy~ 
puis Gouverneur de la Guadeloupe. 

135. 
Lambert, Capitaine de Flibufl:iers, 48J 
Lambis. Efpece de Limaçon de Mer. Sa 

defcription. Ufage qu'on en fait & la 
maniere de l'appr&ter, 4u 

La Rofa ( le Marquis de * * *) Vice-
Amiral des Gallicms d Eq1agne, J J 

La Roche-Guyon,Capitaine d'une Com
pagnie détachée de la Marine. 

Le Févre,Capitainedes Enfansperdusde 
la Guadeloupe. Ses belles aélions & fa 
mort 193. & jùiv. 

Le Ro; de la Poterie, Ayde Majo-rde la 
Guadeloupe. Son Portrait & fon Hif-



TABLE. 
taire, . 15' 

Lierne de fond. Maniere de s'en fervir 
b "1 pour la pee1e·, 470 

M 

M Achault, Capitai~1e de Vaiffeau , 
& Gouverneur General des Hlès 

de l'Amerique, 192. 217. 31& 
Macreufes. Di1fertation fur leur origi,rie 

& fur leurs qualitez, 283 
Madere. Hle aux Portugais, 50 5 
Maladie excraordïnair~ à la Martiniqme 

fur les Befüaux,& puis fur les Négres, 
B9· . 

Maifoncelle ~ Capitaine d'une·Compâ
gnie déachée de b Marine, 137.267 

Maniere de travailler le Chocolat fur la 
pitrre,. 611; 

Malfon , très -I1abile Chirurgien de fa 
Gu,1de!oupe, . 343 

Matelots Provençaux, aimant 1a danfo 
& le heau-tems, yox 

Maître d
0

Ecnle <Î.e l'Ifle S. Martin, 451 
Maurecour, Habitant de la M,utiniqu.e, 
· trè·s-grand mà:,geur, 41; 

Merville,Genti1homme de 1a Paroiffe de 
Ste Matie, à la Mart. fur les terres 
duquel on a trouvé des Cacaoyers na
turels d'une très-grancfe beaut6, 6 

Miroir concave,rlont les Angloi~ fe fer
voient pour découvrir les embufcade:s, 
2.IL 



DE S M AT IER E 3. 
Monbin. Efpece de Prunjer. Sa defcri-

-ption, ; r z. 
Moyen de nouver .de l'eau douce au. 

bord ·de la Mer , ; 7 $ 
Moyen d'e~npëcher la yi.ande de fr cor-

rompt.::,- 423 
Moulinet à Chocolat, 63 
Mati.ton en .r~be de Chambre ~ 3 8 1 

N 

N Egotiateur_ Angloi~ tué par les Né
. gres qu'il v0uio1t furprendre, I 9 J 

N egres obfedez par le Diable. Remede à 
ce mai, 328 

N égres. Leur dévotion potu It pain beni 
& l'eau henie, 3 30 

N égre. Excellent pêcheur, · 471 
N égreife Frant;oife, à qui l' Auteur pro-

.cu.re .la liberc6 • 43, 
p 

P. Aille-en-cul , ou Oyfeau de Tropi
. que, Sa defcr.iption, 39, 

Paneilon ou la grolle Vierge.Iile Angloi
: fe à la tête des Vierges, 438 
Particulier. Cochon.Maron ou Sanglier, 

ainii appellé , 42 <J 
Perroquet de Mer. Poiffon. Sa defcri-

ption & fa bonté , . 40, 
Pierres à Chocolat, leur mat1ere & figu-

re, & la maniere de s'en fervir, 58 
Pirogue e:,voyé par M.Auger, pour ob
. fer-ver la Floce Angloife, :uS 



TABLE 
Pomet, Marchand Droguifie.Son erreur 

touchant le Cacao ., 1.2. 

Précaution pour ne p:is manquer de vi-
v~, 1~ 

Prife d'une Barque Angloife., ;66 
Prife d'une CJiche Angloife., ;69 
Prife d'un Vaiifeau Anglois., 339 
Prife d'un autre Vaiifeau Anglais, 460 . 
Poiifon rouge. Sa defcription, 474 
Procès qu'eurent les Jacobins contre des 

particuliers, qui s'étaient emparez de 
leurs terres , , , 6 

Projet d'une eiltreprife fur la baterie des 
Anglois qui ne fut point executé·, 2.06 

Protelhtion du Lieutenant du Roy de la 
Guadeloupe, contre le Lieutenant Ge
neral, 2.38 

Pcifanne de la Guadeloupe. Sa compoft-
tion & fes effets, ; 44 

R 

R Aby ,Lieutenant de Milice, envoyé 
pour reconnaître la FI. Angl. u8 

Raphael ( le Pere ) Capucin. Accident 
qui lui arrive pour avoir mangé d'une 
vielle, 47G 

R,1pport d'un Transfuge Anglois ., dont 
on ne profita pas, 158 

Raye prodigieufe, pêchée à la Guade~ 
loupe, en r705. 465 

Remarque fur le Canon, tiré des_ Vaif-
feaux ~ in 



r>E S MA TI ERE S. 
ltemarques avamageufes pour le progrès 

des Arts & des .Sciences , 41 5 
Remarques fur les Vaiflèaux bàtis en Po-

nanc & en Provence , 501. 

Riviere du Lézard à la Guadeloupe, 301 

Rochefort , Con[eiller au Confeil Sou-
verain de la Guadeloupe, 299 

Roziers ordinaires. Maniere de les. faire 
porter des fleurs toute l'année, 3 5 2. 

s 

S Anfon , Maître de la Barque,l' Aven
turiere, blelfédedeux coups, 2.16 

Secours qui arrive de la Martinique à la 
Guadeloupe,attaqué par les Angl. 202 

Senne. Filet pour la pêche. Sa defcri-
ption, 467 

Serpent Marin pris aux Iiles d' Aves • 
. Sa defcri prion , 408 

Signier, Prêtre. Son Hilloire, 319 
Soufr1eurs,Poiifons de Mer qui échoüent 

quelquefois fur les côtes des H1es, 483 
T 

T Alfes pour prendre le 'Chocolat. 
. Leurs differences matieres:, formes 
· & grandeurs tant à l'Amerique qu'en 
· Europe, 83 
Tempête qui porte la Barque où était 

l' Auteur aux Ifles d' Aves, 3 5 9 
Traîne. Maniere de pêcher aux Ifles de 

l'Amérique, 479 
Trompette de Mer. Efpece de Lima~on 



II' ABLE DES 'MATIERES. 
long.Sa defcription & fes ufages, 4t( 

V 

V Ai(Teau Anglois échoüé ~ux _Ifles 
d'Aves, pris par lesFlibufhers, 

361. 
Vairreau Franc;ois auquel on donne la 

cha/Ie, le prenant pour un Saltin, 50G 
Vambel, Direél:eur du comptoir de faint 

TJ1omas.S0n procès avec les Anglois, 
43 r. 

Vanille. Plante & fruit de ce nom, 96. 
Lieux où elle fe trouve, 98. Culture 
de cette Plante pa·r !'Auteur, roo 

Vanille naturelle ou fauvage, trouvée à 
la Mamnique par !'Auteur, 103. Sa 
defcri ptioh & fès qualitez, 10 5. Faulfe 
& véritable prépa.ration de 1a Vanille, 
106. 

·vermudes ou -Bermudes, Iiles. Leur fi
tuation & leur Hifioire abregée, 494 

Vielle, Poiffon de Mer, approchant de 
la Moruë. Sa defcription & fa p&che ~ 
474-

Voyage de l' Auteur de la Martinique à 
la Guadeloupe,& les diftèrentes av:111-
rnres qu'il eut, 35s 

Fin de la Table, 
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